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Préface
Si le bouddhisme est considéré comme un enseignement difficile, c’est peut-être à cause de la difficulté que nous avons à comprendre les sutras. C'est un peu normal car les premiers datent d'environ deux mille ans ; initialement écrits en langues indiennes (le sanskrit et le pali), ils ont ensuite été traduits en chinois pour être introduits d'abord en Chine et finalement au Japon. 

De manière générale, chacun s'accorde à dire que le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux (Saddharmapundarika-sutra) reste, de loin, le plus élevé parmi tous les autres sutras. La lecture de leurs traductions nous confronte à de nombreux termes peu familiers ou exotiques et laisse, au lecteur, une impression de rigueur solennelle. Quant à la plupart des commentaires, ils ne nous donnent que des explications qui se calquent trop étroitement au sens littéral des sutras originaux.

En outre, le Sutra du Lotus, semble mystérieux et très éloigné de la réalité de la vie quotidienne parce qu'il relate des histoires fantastiques et des scènes de mondes imaginaires. Il renferme aussi un certain nombre de termes philosophiques empreints de sens cachés. C'est la raison pour laquelle, en désespoir de cause, certains renonceront au Sutra, le décrétant trop incompréhensible, quand d'autres s'en détourneront radicalement jugeant les sujets abordés parfaitement inadaptés à nos vies d'aujourd'hui. 

Pourtant, le Sutra du Lotus ne semblait pas si confus lorsqu'il était prêché par le Bouddha Shakyamuni.  Grâce à sa sagesse-prajna il n'abordait pas les sujets trop énigmatiques qui auraient été indéchiffrables par un public ordinaire et il n'imposait pas non plus à autrui ses convictions personnelles ou ses points de vue ésotériques. Shakyamuni avait médité pendant longtemps sur les problèmes de ce monde, sur l'homme, ses relations humaines, comment l'homme devrait vivre sur terre puis, finalement, il avait atteint la connaissance de la vérité universelle, applicable à chaque moment, dans chaque endroit, pour chaque personne. La vérité qui s'applique "à chaque moment, dans chaque endroit, pour chaque personne" ne peut donc pas être compliquée au point de ne pas être à la portée de chacun de nous.
Par exemple, nous admettons facilement qu’"un divisé par trois égal un tiers". Cette vérité mathématique est d’un tout autre ordre que les croyances irrationnelles, pourtant largement répandues, qui prêtent à la vénération d'un quelconque objet le pouvoir de guérir les maladies. Cependant, on ne peut pas comprendre pourquoi "un" divisé par trois donne "un tiers" tant que nous ne sommes pas assez âgés pour suivre un certain raisonnement. Le Docteur Yoichi Yoshida, professeur à l'Université Rikkyo à Tokyo et mathématicien célèbre, raconte dans son recueil d'essais en mathématiques, comment, dans ses premières années de scolarité, il fut confronté aux nombres à écriture décimale illimitée, où "un divisé par trois", donne "0.3333...", un nombre infini. Le futur mathématicien, Yoshida, s'évertua en vain, à trouver l’explication. Comment pouvait-on, d'un côté, plier matériellement une feuille de papier en trois parties parfaitement égales et de l'autre autre, ne pas réussir à réaliser une division parfaite de "un" par "trois" ?
Arrivé à l’enseignement secondaire, on lui enseigna les fractions et qu’ "un tiers" était une autre façon d'aborder le problème. Il en conclut qu'à l'école primaire il avait été dupé quand on lui inculqua que "un tiers" était le résultat de la division de "un par trois". Dès lors, captivé par le monde des fractions, Yoshida parvint à concevoir "un tiers" comme un nombre en soi, ce qui permettait de le concilier avec les trois parties égales d'une feuille de papier pliée.
Nous pouvons rapprocher cet exemple des enseignements du Bouddha. Bien que leur essence concerne tout le monde, on ne peut les comprendre qu'après avoir atteint une certaine maturité spirituelle. Comme on pourrait croire qu’en mathématiques il serait logique de former les écoliers directement aux fractions, les enseignants commencent par les entiers dits "naturels" : un, deux, trois et ainsi de suite. Ils passent aux fractions seulement dans le secondaire parce que trop jeunes, les enfants ne peuvent pas les comprendre sans l'apprentissage préalable des entiers consécutifs. D'ailleurs, dans la pratique, on utilise aussi la méthode concrète du pliage du papier au lieu d'essayer d'expliquer aux élèves la théorie abstraite des fractions.

Donc Shakyamuni a adapté ses prêches en fonction des aptitudes et du niveau de compréhension de son auditoire. Il s'exprimait en utilisant diverses méthodes de raisonnement et à l'aide de paraboles pour que les gens de son époque puissent comprendre son message. Certains resteront incrédules en ne discernant que l'aspect superficiel du Sutra du Lotus lorsqu'il évoque des récits invraisemblables sur des mondes fantasmagoriques. Mais si les gens saisissent le véritable esprit du Sutra, et ce, malgré les quelques considérations effectivement incertaines qu'il renferme, ils peuvent prendre conscience que ce texte déborde de vérités modernes, d’évidences scientifiques et humanistes.
Si l'on trouvait à l'époque que l'enseignement de Shakyamuni était aisé, c'est que sa vision du monde apportait de merveilleux changements dans l'existence du peuple. Sinon, il n'y aurait pas eu autant de personnes pour adhérer à sa doctrine en seulement cinquante ans de prêche. Et cela dans un contexte où sa communauté vivait selon la devise que "ceux qui y entraient, étaient les bienvenus ; et ceux qui en partaient n'étaient pas regrettés". L'affaire des moines relatée au chapitre II du Sutra, illustre bien ce climat libéral : alors qu'il allait commencer son sermon, Shakyamuni ne chercha pas à convaincre les 5000 moines outrecuidants de rester dans la Grande assemblée. Ainsi sont-ils partis, disant qu’ils n’avaient pas besoin d’écouter le Bouddha car ils avaient déjà atteint l’Éveil.
Bien qu'il n'ait ni forcé les gens à venir l'entendre prêcher, ni exigé qu'ils restent, le nombre de ses disciples s'est rapidement accru à des dizaines de milliers de personnes. Cette adhésion enthousiaste résultait, sans aucun doute, du charisme incomparable de Shakyamuni, de son inspiration et de son ascendant, renforcés par la qualité et la valeur de l'enseignement lui-même.
Étrangement, la tolérance avérée de Shakyamuni causera bien des soucis à ses disciples qui en furent perturbés pendant un bon moment après sa mort. Les derniers mots qu'il prononça les laissèrent indécis : "Tous les phénomènes sont impermanents. Efforcez-vous à pratiquer le Dharma sans négligence." Il ne leur dit rien à propos de celui qui devrait diriger la communauté des croyants ni comment aborder cette question. Après sa mort, les disciples organisèrent spontanément des groupes régionaux essayant de respecter son enseignement. Cependant, comme aucun contrôle doctrinal n’était exercé sur les paroles de Shakyamuni, des différences de compréhension se sont propagées dans les vastes régions de l'Inde. 

Dans les endroits parcourus par le Bouddha où il a dispensé directement sa doctrine, l'enseignement fut correctement transmis. Le problème résidait surtout dans les lieux où la population n'avait pas eu la chance d'entendre prêcher Shakyamuni. La doctrine bouddhique fluctua alors considérablement en fonction des orateurs qui la colportaient en la modulant en fonction de leurs idées personnelles. La période qui suivit la mort de Shakyamuni, a connu de nombreux ajouts à l’enseignement d’origine. L'histoire du bouddhisme démontre que, pendant la vie de Shakyamuni et encore un peu après sa mort, son enseignement fut vivant et efficace. Mais le temps passant, le véritable esprit de l’Éveillé fut perdu, et il n’en subsista que la forme. 

En parlant des difficultés que l’attitude libérale du maître occasionna aux disciples "peu après sa mort" il ne faut pas, bien entendu, se limiter à un ou deux siècles car ses implications touchent aussi le présent, quelques deux-mille-cinq-cents ans plus tard. À l'échelle de l'histoire du genre humain, deux-mille-cinq- cents ans ne représentent effectivement que peu de temps.
Après son introduction au Japon par la Chine, le bouddhisme gagnait en puissance chaque fois qu'apparaissait un moine érudit ou un personnage éminent. Malgré ces regains d’intérêt sporadiques il fallut peu de temps pour que son efficacité décline. Par exemple, au XIIIe siècle les gens ont suivi Nichiren, le fondateur de l’École qui porte son nom, parce qu'il a su insuffler une nouvelle énergie au bouddhisme japonais. Malgré tout, après sa mort, son enseignement a dévié, ses concepts furent mal interprétés et la pratique s’est étiolée dans le formalisme.
Nous avons vu qu'en Inde, après la mort de Shakyamuni, les disciples avaient, au gré des régions, propagé une version du bouddhisme chaque fois différente.
Des moines cherchèrent à établir leur autorité en pratiquant et prêchant un mode de vie inaccessible aux des laïcs bouddhistes. Alors que, selon le Sutra du Lotus, durant la vie de Shakyamuni, les bhikshus (moines mendiants), les bhikshunis (nonnes mendiantes), les upasakas (laïcs pieux) et les upasikas (laïques pieuses) écoutaient les prêches du Bouddha, pratiquaient ses enseignements et essayaient de diffuser le Dharma en harmonie les uns avec les autres, après la mort du Bouddha un fossé s'ouvrit entre moines et laïcs avant même que l'un ou l'autre groupe n'en ait été conscient..  

Inéluctablement, ce fossé se creusa encore avec le temps parce que quelques moines attachaient beaucoup plus d'importance à la conservation formelle des préceptes qu'à l'esprit fondamental qui avait présidé à leur mise en place. Il y eut aussi des moines qui s'évertuèrent à obscurcir délibérément l'enseignement pragmatique de Shakyamuni, constituant un système philosophique touffu, afin de contrer les autres mouvements indiens de l'époque.. 

En dépit de ce que Shakyamuni avait proclamé, quelques autres moines développèrent des théories personnelles à partir de leur ego boursouflé, insistant sur l’impossibilité d'atteindre le même Éveil que le Bouddha et l’incapacité à développer une spiritualité de même nature que la sienne. Nous devions seulement nous placer au-dessus des illusions et des souffrances dans ce monde.   
Constatant que le bouddhisme, ainsi détourné de son but, perdait sa puissance, des laïcs eurent l'ardent désir de rétablir le véritable esprit de Shakyamuni. Ainsi s’est formé un nouveau courant du bouddhisme que ses tenants baptisèrent "Mahayana" (Grand Véhicule), destiné à transporter tous les êtres dans le monde du Bouddha, par opposition au bouddhisme établi, le "Hinayana" (Petit Véhicule). Les disciples des anciens groupes ont alors riposté : "Faux ! C'est votre bouddhisme qui est fallacieux ". Et un conflit enflammé naquit entre les anciennes et les nouvelles écoles.
Le Sutra du Lotus est apparu dans ces circonstances, comme un effort pour réunir le bouddhisme en un seul véhicule. Ce sutra souligne l'existence d'un Véhicule Unique (Ekayana), qui doit être suivi par tous et dont le but suprême est de conduire par ce "véhicule" tous les êtres vers la bodhéité.
On estime généralement que le Sutra du Lotus a été consigné par écrit environ sept-cents ans après la mort de Shakyamuni. J’entrevois dans ses sept-cents ans comme un processus cyclique des transformations du bouddhisme, un rythme interne qui se poursuit au fil de sa longue histoire.  Au Japon, le bouddhisme a connu un renouveau au XIII siècle. Puis, au XXe siècle, lorsque le bouddhisme a de nouveau trop privilégié la forme, au détriment de sa vérité profonde et perdu le pouvoir de sauver les gens, un mouvement religieux a resurgi parmi les laïcs pour rétablir le bouddhisme à partir des enseignements authentiques de Shakyamuni, et, grâce à leurs efforts, il se répand partout dans le monde. Ce nouveau mouvement qui revalorise le Dharma touche désormais les pays occidentaux, insatisfaits par le monothéisme, l'athéisme, ou le matérialisme. Ceux qui cherchent la solution à leurs problèmes dans le bouddhisme sont de plus en plus nombreux. J'ai entendu dire qu'on en a fait le principe d'un nouveau système d'éthique même en République Populaire de Chine, pourtant pays communiste.

Nous vivons actuellement une période charnière, acculés à faire face au danger de la destruction brutale de l'humanité. À moins que l'homme ne décide de prendre une nouvelle résolution : revaloriser la dignité humaine en appliquant l'enseignement du Bouddha et donc en aidant les autres à vivre aussi bien que nous-mêmes. 

Je regrette vivement que le Sutra du Lotus, détenteur de l'enseignement suprême du Bouddha, paraisse si difficile et qu'il ne soit étudié que par un nombre restreint de personnes ou par des spécialistes de la religion. Le Sutra du Lotus n'est généralement ni apprécié à sa juste valeur, ni compris. Par conséquent, il ne s'implante pas dans la vie quotidienne des gens. C’est la raison principale qui m’a poussé à écrire ce livre. J’aimerais apporter quelque clarté sur ce texte pour que son esprit puisse être compris par les gens du monde moderne et gagner leur cœur ; j’espère y parvenir en restant fidèle à son esprit d’origine dans son intégralité.

Nous ne pouvons pas vraiment comprendre le Sutra du Lotus en n'en lisant qu'une partie. Il constitue autant un enseignement spirituel fort qu'une merveilleuse œuvre d'art, dont la genèse et l'avènement se déroulent comme dans une tragédie. 

Donc, nous ne pourrons saisir sa véritable signification qu'à la condition de l'explorer du début jusqu'à la fin. Lire le Sutra d'une traite, n'est pas chose simple, d'autant que sa terminologie reste malaisée et peu familière. Des explications s'imposent alors pour le rapprocher du contexte de nos vies d'aujourd'hui. Ceci est la deuxième raison à ma décision d'écrire ce livre.

Parallèlement, nous nous devons toujours d'honorer le concept authentique du Sutra du Lotus, comme s'il s'agissait d'une œuvre d'art sublime. Nous trouvons, même dans la version traduite du Sutra, un pouvoir indescriptible qui emplit nos cœurs. Je pense qu'aidés de cet ouvrage, mes lecteurs, parviendront à ressentir l'esprit du Sutra du Lotus. 

Dès lors, s'ils récitent matin et soir les parties-clé du Sutra, leur esprit s'enracinera de plus en plus solidement dans les profondeurs de leur conscience et se manifestera assurément dans la conduite de leur quotidien pour qu'une nouvelle vie s'ouvre à eux. C'est dans ce vœu et cette conviction que j'ai écrit ce livre.
Introduction


N.d.T. Le glossaire à la fin de l’ouvrage comporte les termes techniques en italique, les noms propres ainsi que les expressions signalées par un astérisque.


Développement et propagation du Sutra du Lotus
Dans la préface, nous avons exposé brièvement la genèse du Sutra du Lotus. Voyons à présent comment il fut introduit au Japon.


En Inde, à l'époque de Shakyamuni, l'usage de l'écriture était peu répandu et c'est le bouche à oreille qui a permis la propagation de ses enseignements. Il est difficile d'imaginer aujourd'hui l’incroyable capacité de mémoire qu'il fallait déployer pour apprendre par cœur tout ce disait le Bouddha. Le quotidien était évidemment moins compliqué et agité qu'il ne l'est aujourd'hui. En tous cas, les grands disciples du Bouddha, à l’esprit pur et pénétrant, devaient-ils écouter d'une oreille très attentive chacune des paroles du Bhagavat afin de s’en imprégner parfaitement et on peut raisonnablement considérer qu'ils ont su interpréter correctement les discours de Shakyamuni. 
De plus, ils organisèrent après sa mort plusieurs conciles pour confronter leurs souvenirs et s'assurer de leur exactitude. Après avoir vérifié la conformité des propos du Bouddha, corrigé les erreurs de chacun, ils codifièrent les concepts. Ainsi, l'authenticité des termes de Shakyamuni a pu être respectée en dépit de leur transmission orale.


Pendant cinquante ans, Shakyamuni parcourut à pied l'énorme territoire de l'Inde et prononça de nombreux discours qu'il modulait en fonction du niveau de compréhension de son auditoire. Pourtant, force est de constater que l'interprétation des enseignements du Bouddha se modifiait en fonction des contrées et des groupes d’auditeurs, différences qui s'accentuèrent avec le temps. Malgré tout, grâce aux efforts des disciples, les paroles de Shakyamuni furent transmises aussi fidèlement que possible
Tous les sutras bouddhiques sont sacrés : les sutras Agama, le Prajnaparamita sutra, les sutras Amitabha ainsi que d'autres. Mais c’est seulement dans le Sutra du Lotus que l'on trouve pour la première fois, unifié et parfaitement déchiffrable, l'esprit fondamental que le Bouddha avait exposé au cours de sa vie. Autrement dit, le Sutra du Lotus renferme les fondamentaux du bouddhisme, le cœur des enseignements de Shakyamuni, exprimés en mots simples mais puissants.

Tous les sutras bouddhiques sont sacrés : les sutras Agama, le Prajnaparamita sutra, le sutra d'Amitabha et bien d'autres. Mais c’est seulement dans le Sutra du Lotus que l'on trouve pour la première fois, unifiée et parfaitement explicite, l'idée force que Shakyamuni avait exposée tout au cours de sa vie. Autrement dit, le Sutra du Lotus renferme les fondamentaux du bouddhisme, le cœur des enseignements du Bouddha, exprimés en mots simples mais puissamment chargés de sens.
Certains adeptes discutent sur les valeurs relatives des divers sutras et entretiennent même l'idée que les différences entre eux ont été voulues par Shakyamuni lui-même. C'est une grave erreur car aucun sutra n'a été écrit par Shakyamuni. Il a prêché devant d'innombrables personnes pendant cinquante ans, depuis son premier discours aux cinq moines au Parc des Cerfs à Varanasi (act. Bénarès) jusqu’à sa mort à l'âge de quatre-vingts ans. Mais chaque communauté de disciples et leurs fidèles ont inséré parmi les sutras leur propres additifs, soit qu'ils les avaient entendus directement soit qu'ils les avaient appris par d'autres. En fait, peu importe à partir de quel sutra nous étudions l’enseignement de Shakyamuni, il est partout le Bhagavat, celui qui projette sur nous la lumière de la sagesse. Donc, bien que le Sutra du Lotus soit certainement l'enseignement le plus achevé, le vanter exclusivement au mépris des autres, témoignerait d'une incompétence notoire. 

Expressions symboliques dans le Sutra du Lotus

Pour être bien compris du grand public, le Sutra du Lotus est souvent présenté sous une forme théâtralisée et ses compilateurs se sont efforcés de garder une formulation des idées philosophiques par des représentations concrètes. Par exemple, dans le chapitre I du Sutra du Lotus, Prologue, il est dit : « Puis, le Bouddha émet un rayon lumineux qui part d'une touffe de poils blancs d’entre ses sourcils, illuminant ainsi dix-huit-mille mondes à l'est.  En ces temps-là, vingt-mille bouddhas étaient apparus les uns après les autres, portant tous le même nom. » Cette image signifie que le Bouddha réside en chaque corps céleste et en chaque corps terrestre, qu’il existe absolument partout dans l'univers.


Des descriptions telles que "quatre sortes de fleurs exquises tombent en pluie du ciel", et "la terre tremble de six manières différentes" appartiennent également à ce type de métaphore. Aujourd'hui nous croisons souvent des locutions comme "glacer le sang dans les veines" ou "rire à gorge déployée". Or, personne ne s'avise à prendre au sens littéral ces expressions. Objectivement absurdes, elles agrémentent le propos de l'orateur ou de l'auteur en traduisant son ressenti. Cet aspect nous offre une clé pour appréhender le Sutra du Lotus. L'important ce n'est pas "le fait tangible", mais "la vérité", celle de l'enseignement du Bouddha. Même si dans le Sutra du Lotus nous rencontrons des récits qui semblent fantasmagoriques, nous devons impérativement chercher la vérité derrière l'apparence des mots.


La traduction de Kumarajiva en chinois

Importé en Chine, le Sutra du Lotus fut l'objet de nombreuses traductions. Toutefois, c’est la version de Kumarajiva qui est en vigueur actuellement en Asie du Sud-Est. Kumarayana, le père du célèbre traducteur, issu d'une famille noble de l'Inde, s'est rendu à Kucha, une région d'Asie Centrale, située entre l'Inde et la Chine où le bouddhisme fleurissait alors. Il épousa la sœur du roi dont il eut un fils en 344, Kumarajiva. À sept ans, ce dernier partit vivre avec sa mère dans un monastère puis fut envoyé en Inde pour étudier le bouddhisme mahayana.

Suryasoma, son précepteur, en lui enseignant le Saddharmapundarika-sutra (Le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux), avait entrevu le potentiel et la personnalité hors du commun de Kumarajiva. On raconte que lorsqu'il repartit pour sa région natale, Sengrui mit sa main droite sur sa tête et déclara : « Le soleil de Bouddha est apparu dans l'ouest et son dernier rayon est presque sur le point d'atteindre l'orient. Ce sutra a un lien avec le nord-est. Déployez-le là-bas avec révérence. »

"Ce sutra a un lien avec le nord-est". Dans la bouche de Suryasoma, nous devons reconnaître la pertinence de la prédiction car elle s'est bel et bien accomplie. En effet, un peu plus tard, le bouddhisme atteignit son apogée au Japon, dans une région située indubitablement à l'extrême nord-est de l'Inde.


Obéissant à son maître, Kumarajiva se mit à propager Le Sutra du Lotus au nord-est de la Chine. Mais comme à cette période les guerres étaient fréquentes, les frontières et les populations changeant constamment, ses projets ne se réalisèrent pas aussi bien qu'il l'espérait. Malgré tout, sa renommée de traducteur s'étendit partout dans le pays, et, en 401, sur invitation du souverain, il s'installa à Changan (act. Xi'an), la capitale des Qin postérieurs. Kumarajiva, qui avait déjà soixante-deux ans, fut nommé Grand-Maître. Il mourut à l'âge de soixante-dix ans, en 413, ayant consacré ses dernières huit années à la traduction de nombreux sutras en chinois. 
Faut-il vraiment rappeler que le Sutra du Lotus est le plus important parmi tous ceux qu'il avait traduits ? Constatant que les traductions chinoises qu'il avait consultées comportaient de nombreuses erreurs, il adopta une attitude très critique à l'égard de son propre travail. Même s'il maîtrisait remarquablement le sanskrit et le chinois, il ne s'est pas aventuré tout seul dans ce projet mais s'est fait assister de nombreux experts lettrés dont les compétences portaient sur les deux langues. De plus, il donnait des cours sur le Sutra du Lotus, notamment en présence du souverain. À partir des notes prises lors de ces cours, chaque expert élabora sa propre traduction chinoise du Sutra du Lotus. Une fois que chaque version achevée eût été examinée et débattue scrupuleusement, on procédait à la mise au point finale de la transcription normalisée du sutra. Il paraît que deux-mille hommes au moins avaient été recrutés pour ce travail. Nous pouvons donc conclure que la traduction de Kumarajiva du Sutra du Lotus du sanskrit en chinois est fiable et que les enseignements de Shakyamuni ont bien été transmis sans erreur avérée. 


On raconte au sujet de Kumarajiva que le souverain Yao Xing, qui appréciait beaucoup sa personnalité et son savoir, le força à se marier pour qu'il puisse avoir un enfant. Sur son lit de mort, Kumarajiva aurait dit : « J'ai été contraint de déroger aux préceptes en me mariant, mais je crois que tout ce que j'ai pu exprimer n'a jamais contredit la pensée de Bouddha. Si j'ai réellement été honnête dans ce que j'ai dit, alors ma langue ne brûlera pas lors de ma crémation.» Lorsque sa famille incinéra sa dépouille, sa langue ne se consuma pas et libéra une lumière éblouissante.

Par la suite, le Sutra du Lotus jouera un rôle très important dans le bouddhisme chinois. Zhiyi, révéré comme le "petit Shakyamuni," procéda à un examen exhaustif de tous les sutras du Mahayana et du Hinayana, et conclut que le Sutra du Lotus contenait la véritable intention du Bouddha. Il nous en laissa des commentaires de grande valeur : le Hokke-gengi, le Hokke-mongu, et le Makashikan.

Ainsi, le Sutra du Lotus se propagea toujours plus largement partout en Chine puis en Corée.


Le Sutra du Lotus au Japon

C'est en 577 que le Sutra du Lotus traduit par Kumarajiva fut apporté à Naniwa (act. Osaka). On attendra trente-huit ans pour que soit rédigé le Hokke gisho, sans doute le commentaire le plus ancien écrit par un Japonais, le prince-régent Shotoku (574-622). Ce dernier, bouddhiste fervent, édicta le codex connu sous le nom de Constitution de dix-sept articles, basé sur l'esprit du Sutra du Lotus. C'est ainsi que fut promulgué le premier texte législatif du Japon. Le fait que l'aube de la civilisation du Japon repose sur l'esprit du Sutra du Lotus est très éloquent. Depuis lors, et pendant les mille-quatre-cents ans, cet esprit a continuellement été transmis de génération en génération.

De nombreux moines bouddhistes, célèbres au Japon, s'efforcèrent de diffuser l'enseignement du Sutra du Lotus ; parmi eux Saicho, Dogen et surtout Nichiren qui donna une nouvelle dimension au Sutra pour le diffuser, au péril de sa vie, dans les classes populaires.

Il est intéressant de souligner les coïncidences de l'histoire : sept-cents ans après la mort de Shakyamuni, on assista à l'affaiblissement progressif et inexorable de son enseignement. Puis, sept-cent ans plus tard le Sutra du Lotus reprit toute sa vigueur avec le Mahayana. Le même mécanisme de déclin se reproduisit sept-cents ans après la mort du prince Shotoku jusqu'au nouveau rayonnement du Sutra du Lotus avec l'apparition de Nichiren. Depuis sa mort, en 1282, encore quelques sept-cents ans se sont écoulés pendant lesquels le Sutra déclina jusqu’à notre époque. Il y a actuellement au Japon des personnes qui croient même pouvoir être sauvées simplement en battant le tambour et scandant le mantra "Namu Myôhô Renge-kyo" ("Je prends refuge dans le Sutra de la Fleur de Lotus du Dharma Merveilleux") ou bien encore qui espèrent que leurs prières seront exaucées uniquement s'ils vénèrent le mandala graphique inscrit par Nichiren, où ce mantra occupe le centre. En même temps, on assiste à une expansion du Sutra du Lotus un peu partout dans le monde.
Le contenu et l'esprit du Sutra du Lotus sont numineux, autrement dit sacrés, au sens qu’on leur doit un respect absolu. La pratique de son enseignement est elle aussi sacrée. Notre quotidien est foncièrement ordinaire, néanmoins, si nous cherchons à comprendre l'enseignement du Sutra, en y adhérant et en le mettant en pratique, c’est pour  libérer notre esprit de l'illusion et de la souffrance et prendre conscience que les hommes sont appelés à vivre dans l'harmonie et à s'aider les uns les autres. Si l'on fait acte d'une telle attitude ne serait-ce que quelques heures par jour, notre santé et notre situation s'amélioreront naturellement, aboutissant à une véritable émancipation. L'idée suprême et le vœu que transmet le Sutra du Lotus est que tous les gens du monde acquièrent ces sentiments et trouvent ainsi le bonheur.


Le Sutra du Lotus enseigne le respect de l’être humain, l’auto-perfectionnement et la paix. C'est cela le véritable humanisme. Aujourd'hui, alors que Nichiren est mort depuis environ sept-cents ans, nous avons le devoir de rétablir l'esprit du Sutra du Lotus et d’édifier une vie meilleure pour nous-mêmes, nos familles, nos sociétés et le monde.


Structure du Triple Sutra du Lotus

Le Triple Sutra du Lotus, ou Hokke Sambu-kyo, est composé du Sutra des Sens Infinis (Muryogi-kyo) ; du Sutra de la Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux (Myoho Renge-kyo), généralement connu comme le Sutra du Lotus ; et du Sutra de la Méditation du bodhisattva Samantabhadra (Kan-fugen-bosatsugyobo-kyo, ou simplement Kan-fugen-gyo).


Le Sutra des Sens infinis
Le Sutra des Sens infinis est le sermon que Shakyamuni délivra sur le Pic du Vautour (Mont Grdhrakuta) juste avant de prêcher le Sutra du Lotus. Il est considéré comme l'introduction au Sutra du Lotus et en est inséparable. Shakyamuni y explique le but et la succession des enseignements qu’il a dispensés pendant quarante ans. Le Bouddha y dit que jusqu’à présent il n'avait pas encore révélé la Vérité. Cela ne signifie pas qu’avant il avait prêché des mensonges, mais que, même si tous ses sermons précédents étaient vrais, ils ne traduisaient pas la profondeur pleine et entière de son enseignement, la Vérité Ultime. La foi et le niveau de compréhension des gens n’étaient pas encore assez développés pour en saisir toute la portée. Shakyamuni fait donc une grande promesse pour son prochain sermon — le Sutra du Lotus : « Maintenant je suis prêt à révéler la Vérité ultime ». Si nous omettons de lire le Sutra des Sens Infinis nous aurons du mal à situer le Sutra du Lotus, le plus important des enseignements que Shakyamuni eût prononcé de sa vie.

 
Le titre du sutra, "Sens infinis", exprime l'idée d'un Dharma (Loi naturelle, essence ou principe de Vie) ayant des manifestations (significations, sens) incalculables. Le texte spécifie que toutes ces "significations" proviennent d'une seule unicité ultime qui est précisément la Réalité. Mais Shakyamuni n’explicite pas ici ce Dharma, et ce sutra ne permet pas d’aller plus loin. L’explication viendra dans le Sutra du Lotus, prêché immédiatement après.

Le Sutra des Sens infinis a donc été prêché pour préparer l’auditoire au Sutra du Lotus et lui est étroitement lié ; on l’appelle aussi la "Sutra d’ouverture (Kaikyo) du Sutra du Lotus". Il se compose de trois chapitres : "Les Vertus" (Tokugyo-hon), "Le Prêche" (Seppo-hon) et "Les Dix Mérites" (Jakudoku-hon). Le premier chapitre est "la partie d'introduction" (jobun), le deuxième chapitre, "la partie principale" (shoshubun) et le troisième chapitre, "la partie de conclusion" (ruzubun). Cette présentation en trois parties est commune à de nombreux sutras. La partie d'introduction expose où, quand et à qui il est destiné puis pourquoi il a dû être prêché ou encore quel est le sens de son contenu. La partie principale développe le sujet central et constitue évidemment la séquence la plus importante. Quant à la conclusion, elle exprime quel bénéfice on peut tirer de l'imprégnation par le texte central, par l'adhésion et sa mise en pratique et quelle protection "divine" sera octroyée à ceux qui la révèreront et la transmettront à leur tour.

Le Sutra du Lotus
Le Sutra de la fleur de lotus du Dharma merveilleux, communément appelé le Sutra du Lotus, comprend vingt-huit chapitres : Cf. Table des matières.
Pour en faciliter la compréhension, les lettrés de l'époque avaient choisi de diviser le document en plusieurs parties. Entre les chapitres XIV (Une vie heureuse) et XV (Bodhisattvas Surgis de Terre) se dessine une ligne de partage qui fractionne le sutra en deux parties : la première appelée "enseignement théorique" (shakumon) et la deuxième moitié appelée "enseignement essentiel ou primordial" (honmon). Chacune de ces parties est subdivisée en trois :

Shakumon (enseignement théorique) : 
- introduction : chapitre I - Prologue, 
- développement : chapitre II - Moyens appropriés au chapitre IX - Prédiction conférée aux apprentis et à ceux qui n’ont plus à apprendre,
- conclusion : chapitre X - Le maître du Dharma au chapitre XIV - Une vie heureuse.

Honmon (enseignement essentiel)

- introduction : 1ère moitié du chapitre XV - Les bodhisattvas Surgis-de-Terre, 

- développement : 2ème moitié du chapitre XV à la 1ère moitié du chapitre XVII - Discernement des bienfaits,
- conclusion : 2ème moitié du chapitre XVII jusqu'à la fin.
Enseignement théorique (shakumon) et enseignement essentiel (honmon)
L’enseignement théorique (shakumon) est celui que délivra le Bouddha historique (shakubutsu), l’homme Shakyamuni, qui est né dans ce monde et qui a atteint l’Éveil près de Bodhgaya.  L’enseignement essentiel ou atemporel (honmon) porte sur la structure intangible de l'univers, celui de la vie humaine et des relations entre tout ce qui vit, à partir de l'expérience de Shakyamuni et de l’interprétation qu’il en donne après avoir atteint l'état idéal d'homme. Shakyamuni nous enseigne aussi que la sagesse est la qualité la plus importante pour entretenir de véritables relations humaines. L'enseignement essentiel (honmon) est la sagesse-prajna du Bouddha Atemporel.

Le chapitre XVI de l'enseignement essentiel dit que le Bouddha instruit continuellement les hommes, partout dans l'univers et ce depuis le passé infini. Autrement dit, on appelle Bouddha la Vérité de l'univers, le principe fondamental ou le pouvoir immanent qui génère la vie et le développement de tous les phénomènes de l'univers, y compris le soleil, les autres étoiles, les hommes, la faune, la flore, etc. Ce Bouddha existe sans commencement partout dans l'univers. On l’appelle Bouddha Atemporel ou Bouddha Primordial ou encore Bouddha Originel (honbutsu).

La forme humaine sous laquelle le Bouddha Atemporel est apparu en ce monde est Shakyamuni qui a atteint l'Éveil sous l’arbre bodhi. Pour comprendre cela, prenons à titre de comparaison la relation des ondes électriques avec la télévision. Les ondes électriques émises par les émetteurs de télévision emplissent notre environnement. Nous ne pouvons ni les voir, ni les entendre, ni les toucher, mais qu’elles soient là est un fait indéniable. Quand nous allumons nos postes de télévision et choisissons une chaîne, la même image apparaît sur tous les téléviseurs raccordés à cette longueur d'ondes. Le Bouddha historique est comme la personne qui parle au studio de télévision. Il est tangible non seulement dans le studio, mais il pénètre aussi notre entourage comme les ondes électriques. Le Bouddha historique est comme l'image de cette personne qui apparaît sur le poste de télévision et la voix qu'il émet. Le Bouddha historique ne pourrait pas apparaître si, à l'origine, il n’y avait pas de Bouddha Atemporel de même qu'aucune image ne pourrait apparaître à la télévision s’il n’y avait pas d’ondes. Par ailleurs, nous ne pouvons voir le Bouddha Atemporel que par le Bouddha historique, tout comme nous ne pouvons recevoir les ondes qui transportent les images et les voix qu'au moyen d'un poste de télévision. Ainsi, le Bouddha Atemporel c'est le Bouddha qui existe dans chaque recoin de l'univers du passé infini à l'avenir infini, mais c’est seulement grâce aux enseignements de Shakyamuni, apparu dans ce monde conformément à l’essence du Bouddha Originel, que nous pouvons comprendre cette Vérité. Nous n’avons pas à déterminer qui est le plus sacré ou le plus important du Bouddha Originel ou du Bouddha historique : tous deux sont nécessaires et essentiels.
Les stations de radio et de télévision émettent des ondes afin qu'elles soient reçues par autant de personnes que possible. De même, le Bouddha Atemporel existe dans chaque partie de l'univers, prêt à y sauver tous les êtres. Il instruit les hommes, les animaux et la nature ; le salut c'est l’épanouissement manifeste et le complet développement de la vie pour chaque forme de vie en fonction de sa vraie nature.

Le Bouddha Atemporel ne fait qu'un avec la Vérité de l'univers. Nous devons seulement accorder la longueur d'ondes de nos vies à celle de la Vérité de l'univers pour que le Bouddha nous apparaisse. À ce moment-là, le nuage sombre des illusions qui recouvre nos esprits et nos corps disparaît complètement et la lumière éclatante de notre vie essentielle commence à briller à l'intérieur de nos esprits. Cet état d'esprit est notre véritable salut et la condition spirituelle que nous devons atteindre.

Le Bouddha Atemporel existe de manière permanente du passé à l'avenir infinis ; en somme, ce Bouddha est sans commencement ni fin. Pour nous sauver, il apparaît sous différentes formes en fonction du moment et du lieu qu'il investit et adapte ses enseignements à chaque niveau d'entendement. 

L'enseignement essentiel (honmon) explique la relation entre le Bouddha et l'homme, autrement dit le salut de l'homme par le Bouddha Atemporel. Ce salut dépend de la maitri (amour-empathie) du Bouddha ; bienveillance qui est l'essence-même du Dharma Atemporel.

Sutra de la Méditation du Bodhisattva Samantabhadra 

Ce sutra enseigne la pratique selon le bodhisattva Samantabhadra. En lisant le Sutra du Lotus, nous sommes vraiment encouragés à saisir la vraie signification des sermons que Shakyamuni a prêchés durant toute sa vie et à comprendre qu’en pratiquant ses enseignements, il nous est possible d'atteindre le même état d'esprit que le Bouddha. Cependant, nos vies quotidiennes sont continuellement perturbées par des afflictions et des désirs. Ces épreuves nous font souvent oublier l'enseignement du Sutra et nous décourage à poursuivre les leçons que nous en avons tirées.

Même si nous avons compris que la bodhéité est à notre portée, nous n’arrivons pas pour autant à nous débarrasser de nos illusions. Notre esprit est souvent assombri par un voile de conceptions erronées. Se remettre sincèrement en question permet l'élimination de ces nuages d’obscurité, le Sutra Samantabhadra enseigne la façon d'y parvenir. Ce sutra est donc aussi très proche du Sutra du Lotus et est appelé le "Sutra de Conclusion" (kekkyo) du Sutra du Lotus. À cause de son contenu, on l’appelle aussi "Sutra du Repentir."

N. B. Les noms propres et les termes bouddhiques figurent dans le glossaire à la fin de l’ouvrage. Par défaut, les termes techniques sont en japonais et seuls les termes sanskrits sont accompagnés d’un sk. En bleu, les mots ou passages de J.-N. Robert que nous aimerions remplacer. En vert, les mots ou passages que nous aimerions ajouter pour rester dans la cohérence avec le texte de N. Niwano. 
SUTRA DES SENS INFINIS
[Sutra des Sens innombrables]

Chapitre 1 - Les Vertus

[Les pratiques méritoires]

Le premier chapitre de cette introduction au Sutra du Lotus décrit des bodhisattvas qui louent les vertus et l'excellence du Bouddha Shakyamuni. Il commence par la phrase, ‘‘Ainsi l’ai-je entendu’’ et dépeint, dans une langue recherchée et superbe, le séjour du Bouddha dans un monastère sur le Mont Gridhrakuta ou Pic du Vautour alors qu’il était entouré d’une "Grande assemblée" de douze-mille grands bhikshus.  

Les bhikshus étaient des moines bouddhistes errants et on accolait "grands" aux disciples proches de Shakyamuni : Shariputra, Kashyapa, etc. Bien que ces grands bhikshus n’aient pas encore atteint le niveau de bodhisattva, c’étaient des arhats, des hommes qui s’étaient libérés des illusions par la pratique des enseignements hinayana. Le nombre de douze-mille n’est pas, bien sûr, à prendre au sens littéral. On trouve dans les sutras quantité de très grands nombres mais ils indiquent simplement un ordre de grandeur, généralement incalculable.
Sont également présents de nombreux bodhisattvas-mahasattvas. Les bodhisattvas s’adonnent aux pratiques du Mahayana. En sanskrit, maha veut dire grand et sattva signifie être ou personne. Les mahasattvas sont donc des "grands êtres", ceux qui ont un but élevé : l’Éveil suprême tant pour eux-mêmes que pour tous les hommes.  

Il y a là aussi des divinités, des dragons-nagas, des yakshas, des esprits faméliques (pretas) et des animaux. Les divinités habitent différents "cieux" ; les nagas sont des demi-dieux reptiliens qui vivent au fond des océans ; les yakshas sont des démons volants. Cette Grande assemblée réunit donc toutes sortes de créatures qui, d’habitude, sont considérées comme néfastes pour l’homme. Ce genre de proximité, que l’on ne trouve pas dans d’autres religions, est tout à fait caractéristique du bouddhisme. Shakyamuni ne se contente pas de guider vers la bodhéité uniquement les humains mais, dans sa grande compassion, veut libérer de la souffrance tous les êtres de l’univers et les mener sur le rivage de la félicité. C’est pourquoi même les démons dévoreurs d'hommes sont conviés au prêche du Bouddha. 

C’est donc le rassemblement de toutes les classes : bhikshus (moines mendiants), bhikshunis (nonnes mendiantes), upasakas (laïcs pieux), upasikas (laïques pieuses), nombreux rois vertueux, princes, ministres et hommes du peuple, hommes et femmes, riches et pauvres sans distinction. Tous expriment au Bouddha leur vénération, se prosternent à ses pieds et effectuent des marches circumambulatoires. Après avoir brûlé de l’encens, dispersé des fleurs et rendu hommage de diverses façons, ils se retirent et s’assoient sur le côté.  

Dans le bouddhisme, honorer le Bouddha est une expression de gratitude. Lorsque nous éprouvons un profond sentiment de reconnaissance, nous cherchons à l’exprimer par notre conduite. Une gratitude sans manifestation de respect n’est pas une véritable gratitude. Au Japon, les bouddhistes honorent le Bouddha devant leur autel familial (butsudan) en offrant des fleurs, du thé, de l’eau, de l’encens et en frappant le gong.
Tous les bodhisattvas de l’assemblée étaient de grands saints du point de vue du Dharma. Ils avaient maîtrisé les préceptes, le dhyana (absorption méditative), la prajna (sagesse transcendante), la vimukti (affranchissement des liens de 1'illusion) et la connaissance des causes de la vimukti.  Leur pensée était apaisée dans un constant recueillement-samadhi et leur esprit était paisible et concentré. Ils se contentaient de tout environnement et demeuraient indifférents aux gains matériels.  Ni les illusions ni les pensées adventices ne pouvaient plus les pénétrer. En toute circonstance, leur esprit limpide et serein rendait leur avis accompli et pénétrant. Ayant longtemps cultivé cet entendement, ils étaient capables de mémoriser les innombrables enseignements du Bouddha et ils avaient obtenu une compréhension complète de tous les phénomènes. 

La sagesse est la faculté de discerner, en toutes choses, les différences et, simultanément, les points profondément communs, c'est de voir, en fait, que tous les êtres peuvent devenir bouddha. Le bouddhisme nous enseigne que nous sommes incapables de voir correctement la réalité du monde tant que nous n’avons pas acquis la sagesse de voir en même temps le différent et l’identique.

Ces bodhisattvas vertueux dispensaient les enseignements du Bouddha à l’égal des bouddhas chakravartins, ceux qui "font tourner la roue du Dharma". Ce chapitre décrit la manière dont s’est effectuée cette propagation. 

Les bodhisattvas commencent par imprégner les désirs des hommes de gouttes de l'Enseignement, comme la rosée humecte la poussière sur la terre desséchée. C’est un grand pas pour ouvrir les portes du nirvana. Puis ils prêchent la Voie de la libération et effacent les souffrances et les illusions auxquelles sont confrontés les hommes. Ils font également ressentir une grande joie et un renouveau comme s’ils lavaient l’esprit des hommes par les paroles du Dharma. 

Ensuite, ils enseignent le principe des douze liens de causalité à ceux qui souffrent de l’ignorance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort. Cela permet aux hommes de se libérer de leurs souffrances, tout comme lorsqu’une averse rafraichit lors d'une chaleur caniculaire. L’enseignement des boddhisattvas est, dans ce cas, celui du Hinayana. Le principe des douze causalités, appelé également principe de la production conditionnée, en est un des points fondamentaux. Shakyamuni y expose le processus par lequel l’être humain passe, depuis la naissance jusqu’à la mort, en cycles continus de réincarnations. En corollaire, il montre que toutes les souffrances humaines proviennent de l’ignorance fondamentale (illusions) et qu’il est possible de s'en libérer en éradiquant l’ignorance et connaître le bonheur en transcendant les trois phases de l’existence (présent, passé, futur). Nous reviendrons sur ce point en étudiant le chapitre VII du Sutra du Lotus, la parabole de la Cité Magique.

C’est dans cet ordre que les bodhisattvas instruisent la majorité des hommes et font germer la graine de bodhéité qui est en eux. Ils utilisent aussi des moyens appropriés (hoben) pour les guider vers le Mahayana afin qu’ils atteignent promptement l’Éveil parfait et complet sans supérieur (anokutara sammyaku sambodai). Cette phrase sur l’accomplissement rapide de l’Éveil Parfait apparaît souvent dans les sutras. Promptement signifie "rapidement" mais aussi "sans détours, directement". 

Ensuite, le chapitre loue ces bodhisattvas dans les termes les plus nobles pour leurs vertus diverses et l’importance de leur rôle. Les nombreux bhikshus sont également honorés comme étant d'excellents arhats, dégagés des entraves, des fautes et des attachements et véritablement libérés.

Cet hommage rendu aux bodhisattvas et aux bhikshus n’est pas une louange formelle. Il montre un modèle de mise en pratique des enseignements du Bouddha. Comme il ne nous est pas possible d’atteindre l’état d’esprit de Shakyamuni en un clin d’œil, nous devons commencer par prendre pour exemple la pratique des bodhisattvas et des bhikshus. On peut penser que, de nos jours, nous serions incapables de suivre ces pratiques si éloignées de nos conditions quotidiennes. Même s’il y a là une part de vérité ce n’est pas une raison pour ne pas essayer d’adhérer à l’esprit de ces bodhisattvas et bhikshus. En s’assignant comme but ne serait-ce qu’une des nombreuses pratiques vertueuses de ces sutras, on aura peut-être une chance — une clé — pour ouvrir la porte de l’Éveil.   

« Alors le bodhisattva-mahasattva Grand-Ornement [l'être d'Éveil Grand-Ornement, le grand être], ayant considéré dans son ensemble la foule assise, chacun l'esprit en concentration, se leva de son siège et, en compagnie de quatre-vingt mille bodhisattva-mahasattva [êtres d'Éveil, grands êtres], de la multitude, se rendit auprès de l'Éveillé, le salua en inclinant la tête jusqu'à ses pieds […] et prononça des stances de louange. » (Robert, p. 398)   

La versification est fréquemment utilisée dans les sutras pour résumer les principaux points précédemment dits en prose ou bien pour faire l'éloge du Bouddha et des bodhisattvas.  Tous les êtres, unissant leur voix à celle du bodhisattva Grand-Ornement, font l’éloge de l’esprit du Bouddha qui a tout réalisé, tout transcendé et conduit toutes les créatures de l’univers vers le but qu’il s’était fixé. Ils proclament aussi leur admiration pour la beauté du visage du Bouddha, de son corps et de sa voix qui expriment tout naturellement ses vertus et s’émerveillent de l’accession à l’Éveil Parfait de tous les êtres grâce à ses enseignements. 

Ils rendent également hommage à l’abnégation absolue avec laquelle le Bouddha dispensa ses efforts pour sauver tous les êtres vivants : 

« Il a été capable de renoncer à tout ce à quoi l'on ne peut renoncer,

biens et trésors, femme et enfant, royaume et cité ; 

pour ce qui est du Dharma [de la Loi], il n'épargne rien, ni à l'intérieur ni à l'extérieur :

tête, yeux, moelle et cerveau, il fait don de tout cela aux hommes. » (Robert, p. 402) 

Les derniers vers du chapitre expriment leur gratitude au Bouddha qui 

« par sa sagesse, a pénètre au plus profond des facultés des êtres. 

C'est pourquoi il a fait à présent sienne la force souveraine : 

souverain dans le Dharma [la Loi], il en est le roi. » (Robert, p. 402)

Les bodhisattvas, qui cherchent à atteindre le niveau auquel le Bouddha est parvenu à la suite d’innombrables kalpas de pratiques, expriment leur admiration :

« Tous ensemble, nous inclinons la tête

et prenons refuge en celui qui a pu exécuter l'impossible à exécuter. » (Robert, p. 402) 

Faire l’éloge du Bouddha permet d’implanter l'idéal bouddhique profondément dans notre mémoire. C’est exprimer par la parole le but atemporel de la bodhéité, c'est construire une image du Bouddha, perfection absolue, digne de la vénération suprême.  
Chapitre 2 – La prédication

Dans ce chapitre, le plus long de ce sutra, Shakyamuni rappelle que depuis son Éveil, il a prêché le Dharma dans un certain ordre et avec un but précis. Bien qu'il l'ait exposée par différentes méthodes, la Vérité fondamentale que nous appréhendons par un nombre infini de dharmas (phénomènes) n’est qu’un Dharma Unique. Le bodhisattva Grand-Ornement s’adresse au Bouddha :

«Bhagavat [Vénéré du monde], nous autres, les quatre-vingt mille bodhisattvas [êtres d'Éveil] de cette multitude, voudrions à présent poser des questions sur le Dharma [la Loi] d'Ainsi-Venu, mais nous nous demandons si le Vénéré du monde daignera ou non nous écouter. »

Et Shakyamuni répond : 

« C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [de bien] ! Vous avez bien reconnu que c'était le moment propice ; interrogez autant que vous le voulez. L'Ainsi-Venu avant peu trouvera le nirvana [l'Extinction] suprême et, après le nirvana [l'Extinction], il fera en sorte qu'il ne reste plus de doute chez personne et nulle part. Quoi que vous vouliez demander, vous pouvez donc le faire. 

« Sur ce, le bodhisattva [l'être d'Éveil] Grand-Ornement et les quatre-vingt mille bodhisattvas [êtres d'Éveil] s'adressèrent d'une même voix à l'Éveillé : ‘‘Bhagavat [Vénéré du monde], si les bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], qui ont pratiqué les enseignements du Mahayana, veulent réaliser rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur, à quelles méthodes devront-ils s'exercer ?’’ […]

« L'Éveillé déclara au bodhisattva [à l'être d'Éveil] et aux quatre-vingt mille bodhisattvas [êtres d'Éveil] : ‘‘Fils de foi sincère [bien], il existe une méthode qui puisse permettre aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] de réaliser rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur. […] Cette méthode unique, fils de foi sincère [de bien], a nom "Sens infinis [innom​brables]". (Robert, p. 403-404) 

Le bodhisattva qui veut étudier cet enseignement doit comprendre que tous les dharmas (tous les phénomènes) semblent différents et en continuel changement mais qu'à la base se trouve une force incommensurable et inchangeable qui se manifeste sous différents aspects. Cette Réalité immuable transcende tous les particularismes et toutes les diversifications. Les hommes ordinaires qui ignorent cette Vérité font des distinctions centrées sur leur moi : ‘‘cela me convient’’, ‘‘cela ne me convient pas’’. C’est ainsi qu’ils entretiennent des pensées négatives qui génèrent un mauvais karma menant à une renaissance dans les « six mauvaises voies » de l’existence. 

Ces six mauvaises voies ou six mondes-états du samsara s’appellent "rokushu" ou "rokudo" en japonais. Ce sont :

- l'enfer (jigoku), 

- les esprits faméliques (gaki),

- les animaux (chikusho),
- les démons ashura (shura), 
- le monde des humains (ningen), 
- le monde céleste (tenjo).

Ces appellations correspondent aux états psychiques des hommes et au monde des structures psycho-mentales dont l’homme est le centre et qu’il projette sur son environnement. 

L’enfer est le monde-état de souffrance. C’est, par exemple, la souffrance d’une personne consumée par la colère. Tout et tous lui apparaissent comme des ennemis. Si un homme se dispute avec son épouse, il hait même la vaisselle, qui n’y est pour rien, et peut même s’en prendre à elle. Mais casser la vaisselle ou frapper un contradicteur ne change rien à son différend. C’est toujours celui qui est en colère qui souffre le plus.  

Les "esprits faméliques" sont les mirages du désir qui s’emparent de l’être humain. Le désir ne se limite pas à l’argent et aux biens matériels, c’est aussi l’ambition dévorante ou le désir d’être aimé. Cette avidité nous emprisonne dans la frustration même si nous arrivons à satisfaire notre désir pendant de brefs instants. Plus nous nous sommes avides, plus nous nous attachons aux objets de notre désir, en un cercle vicieux. 

L’état d’animalité est celui où les pulsions prennent le pas sur la raison et la réflexion. Une personne qui donne libre cours à ses instincts ne fait que ce qu'elle veut sans réfléchir aux conséquences.

Les asuras sont les démons de l’égocentrisme. Seul compte son propre intérêt. C’est cet état d’esprit qui engendre les conflits, les querelles, les controverses et les guerres. Quelles que soient les circonstances, le moi cherche à tout contrôler et à prendre le dessus. 

Dans l’état d’être humain on cherche à prendre suffisamment conscience des quatre attitudes maléfiques précédentes, pour au moins en éviter les extrêmes. C’est la condition de l’homme ordinaire qui cherche à analyser ses débordements. 

Le monde-état céleste est celui de la joie. Non pas la joie inaltérable acquise par l’Éveil mais le plaisir des sens et des sentiments, la joie éphémère née de nos illusions qui, au moindre incident, peut basculer dans l’état d’enfer, l’état des esprits faméliques ou celui de l’animalité. Certes, on peut, dans certains cas, parler de ravissement ou même d’extase. Ce "monde" céleste ne comporte ni souffrance ni souci mais il ne permet pas d’atteindre l’Éveil véritable. Même si nous parvenons à en faire notre état dominant, nous gardons un fond d’insatisfaction. Croire qu’on sera libéré de soucis en devenant millionnaire vivant dans un château avec une foule de domestiques n’est qu’un leurre. La réalité ne correspond jamais à la vie rêvée telle qu’on se la souhaite. Sans parler d’un hypothétique paradis où les hommes mèneraient une existence "idéale" à ne rien faire et où ils s’ennuieraient tellement qu’ils seraient prêts à tout pour s’en échapper. 

Ces six mondes-états se succèdent en nous continuellement et s’influencent mutuellement, créant une perpétuelle agitation-transformation des six mondes appelée "rokudo rinne". Tant que nous n’avons pas un enseignement correct et une pratique efficace, nous "transmigrons" interminablement d’un état à l’autre et notre détresse et nos souffrances ne disparaissent jamais. Pour peu que l’on réfléchisse à la condition humaine, cela semble une évidence. 
Le Bouddha continue son enseignement : 

« Les bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], se livrent en toute lucidité à une telle observation, ils produisent une pensée de miséricorde, déploient leur grande compassion dans le désir de les sauver, de les extirper.

« En outre, ils pénètrent profondément dans l'ensemble des entités : si une entité a tel aspect, elle naît de telle manière ; si une entité a tel aspect, elle demeure de telle manière ; si une entité a tel aspect, elle s'altère de telle manière ; si une entité a tel aspect, elle disparaît de telle manière. Si une entité a tel aspect, elle peut produire de mauvaises entités ; si une entité a tel aspect, elle peut produire de bonnes entités, et i1 en est de même de la demeure, de l'altération, de la destruction.

« C'est ainsi que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] observent et considèrent les quatre aspects de leur début à leur fin, et une fois qu'ils en ont pris universellement connaissance, ils observent encore en toute lucidité que l'ensemble des entités, d'instant en instant, ne demeurent point, qu'elles se renouvellent toujours dans la production et la destruction. 

« Ils observent encore que production, demeure, altération, destruction sont instantanées. Ayant fait une telle observation, ils pénètrent les facultés, les natures, les désirs des êtres. Parce que natures et désirs sont innombrables, innom​brables sont les prédications du Dharma [de la Loi]. Parce que les prédications du Dharma [de la Loi] sont innombrables, innombrables en sont aussi les sens. Les sens innombrables, eux, naissent du Dharma [de la Loi], de la méthode unique. Ce Dharma [Cette Loi] unique s'identifie à l'absence d'aspect caracté​ristique. Une telle absence d'aspect, étant absence d'aspect, ne se caractérise pas ; ne se caractérisant pas, elle est absence d'aspect : on l'appellera aspect réel (jisso). »   (Robert, p. 404-405) 

Puis, le bodhisattva Grand-Ornement pose une autre question : 

«Vénéré du monde, […] nous n'avons plus de doutes sur les méthodes et ensei​gnements prêchés par le Bouddha [l'Éveillé], mais les êtres conçoivent des pensées égarées et à cause de cela nous posons encore des ques​tions.

« Vénéré du monde, depuis plus de quarante ans que l'Ainsi​-Venu a obtenu la Voie, il expose constamment aux êtres le sens des quatre aspects des entités, le sens de la douleur, le sens de la vacuité, l'impermanence, l'absence d’existence en soi. » (Robert, p. 406) 

Le "sens de la douleur" est l’enseignement sur les souffrances inhérentes à la vie humaine. Le "sens de la vacuité" c'est voir derrière les apparences et la diversité des phénomènes leur identité ultime. Le "sens de l’impermanence" c'est comprendre que tout change sans cesse dans ce monde. L’"absence d’existence en soi" c'est la constatation que rien dans l’univers n’a d’existence isolée sans relation avec les autres entités et que l’attachement à notre "moi" n’a pas de sens.  Le Bouddha enseigne ensuite, de multiples façons, l’aspect réel des phénomènes (shosho jisso).

Ceux qui ont pu entendre ces enseignements ont acquis différents degrés de mérites ; ils ont recherché l’Éveil et sont parvenus à la dernière étape dans la voie de bodhisattva.  

Les bodhisattvas se demandent : 

« En quoi le sens des enseignements qu'il a prêchés dans le passé serait-il différent de ce qu'il prêche aujourd'hui ? Or voici qu'il dit que le très profond et insurpassable Sutra des sens infinis [Livre des sens innombrables du Grand Véhicule], les bodhisattvas [êtres d'Éveil] qui s'y exerceront obtiendront à coup sûr de réaliser l'Éveil insurpassable : comment cela se fait-il ? Veuille seulement le Vénéré du monde, dans sa compatissante miséricorde pour tous, développer ici ces distinctions à l'intention des êtres et empêcher qu'il y ait désormais, au présent comme à l'avenir, le piège du doute pour tous ceux qui l'entendent. 

« Sur ce, l'Éveillé déclara au bodhisattva [à l'être d'Éveil] Grand-Ornement :

« C'est bien, c'est très bien, grand fils de foi sincère [de bien] ! Tu es capable d'interroger l'Ainsi-Venu sur le sens subtil du fort profond et insurpassable Grand Véhicule ; sache-le, nombreux sont les bien​faits que tu pourras apporter, tu mettras en joie les hommes et les dieux et extirperas les êtres de la douleur ; vraie et grande com​passion que cela, réelle foi qui n'opère pas en vain ! […]

« Fils de foi sincère [de bien], je me levai du roi des arbres et me dirigeai vers Bénarès ; lorsque, dans le parc aux Cerfs [Daims], je mis en branle la roue du Dharma [de la Loi] des quatre Vérités à l'intention du groupe des cinq, […] j'exposai aussi que les entités, ori​ginellement vides et apaisées, se renouvellent sans cesse, naissant et disparaissant à chaque instant. Dans la période du milieu, à cet endroit et en bien d'autres lieux, j'expliquai et exposai les douze liens causaux et les six paramitas [perfections] à l'intention des bhikshus [moines] et de la multitude des bodhisattvas [êtres d'Éveil] et prêchai aussi que les entités, origi​nellement vides et apaisées, se renouvellent sans cesse, naissant et disparaissant à chaque instant. Et à présent, j'expose ici encore le même enseignement [le Livre des sens innombrables du Grand Véhicule ].

« Fils de foi sincère [de bien], voilà pourquoi ma prédication du commen​cement, du milieu et du présent, est une en sa lettre et son élocu​tion, alors que les sens en sont différents. Parce que les sens sont différents, les interprétations des êtres sont différentes. Parce que les interprétations sont différentes, les attributs, les fruits et les voies obtenus sont aussi différents.

« Fils de foi sincère [de bien], les quatre Vérités de la prédication du commen​cement étaient à l'intention de ceux qui recherchaient l'état de shravaka [d'au​diteur] […] Dans la période du milieu, j'exposai en divers endroits les douze liens causaux, si profonds, à l'intention de ceux qui recherchaient l'état de pratyekabuddha [d'Éveillé pour soi], et cependant d'innombrables êtres déployèrent la pensée d'Éveil ou demeurèrent à l'état de shravaka [d'auditeur]. Ensuite je prêchai les douze classes dans le vaipulya (Sutra du Grand développent) [des textes Développés] et d’autres. » (Robert, p. 406-408) 

En d’autres termes, depuis le début, Shakyamuni n’a prêché qu’une seule Vérité. Et il en est de même pour tous les bouddhas.  

« Fils de foi sincère [de bien], c'est de par ce sens que tous les Éveillés sont sans double langage, qu'ils peuvent à l'aide d'un son unique répondre universellement à la multitude des voix et qu'ils peuvent en un seul corps manifester d’innombrables corps.  […] Et en chacun de ces corps, ils manifestent encore une variété de types. […] Et en chacun de ces types, ils manifestent encore des formes […] en quantités incalculables […].

« Fils de foi sincère [de bien], voilà donc le domaine fort profond et inconce​vable des Éveillés : il n'est pas connaissable par les deux véhicules, pas plus que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] qui ont atteint l’étape suprême de la voie de boddhisattva […] ; seul un bouddha [Éveillé] peut, avec un autre bouddha [Éveillé], le scruter complètement.

« Fils de foi sincère [de bien], voilà pourquoi je prêche le sublime Sutra des Sens infinis [Livre des sens innombrables du Grand Véhicule], si profond et insurpassable, authentique et correct en sa lettre comme en son principe, si vénérable que rien ne saurait le dépasser, protégé en commun par les Éveillés des trois temps ; il est d'accès impossible à la démoniaque multitude des vues hérétiques et ne saurait être endom​magé par les errements cycliques de l'ensemble des vues perverses. 

« Si les bodhisattva-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], désirent réaliser rapidement l'Éveil insurpassable, ils doivent s'étudier à ce Sutra des Sens infinis [Livre des sens innombrables du Grand Véhicule], fort profond et insurpassable, tel qu'il est. » (Robert, p. 409-410) 

À la fin du discours du Bouddha, 

« le monde tricosmique trembla [alors] de six façons et, spontanément, il se mit à pleuvoir dans l'espace toutes sortes de fleurs : fleurs de nymphéas célestes, […] d'innombrables variétés de parfums célestes, d'étoffes célestes, de guirlandes célestes, de célestes trésors sans prix qui descendirent en tourbillonnant de l'espace supérieur, […], de célestes instruments de musique merveilleux se déposaient en tous endroits et jouaient de célestes mélodies en louange de l'Éveillé. […] ainsi de que cette grande multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] et de shravakas [d'au​diteurs]. […]  

« Sur ce, dans cette foule, trente-deux mille bodhisattva-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], obtinrent la samadhi des sens infinis [le recueillement des sens innombrables] ; trente-quatre mille bodhisattva-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], eurent accès à la porte des incalculables et innombrables dharanis [formules détentrices] et furent capables de mettre en branle la roue du Dharma [de la Loi] sans régres​sion de l'ensemble des Éveillés des trois âges.

« Quand bhikshus, bhikshunis, upasakas, upasikas [les moines et nonnes, les laïcs pieux et pieuses laïques] et les autres [...] entendirent l'Ainsi-Venu prêcher ce Sutra [livre canonique], ils obtinrent le fruit qui convenait au degré spirituel de chacun. » (Robert, p. 410-411)

De plus, tous aspirèrent au même état que le Bouddha en suivant son enseignement et en le propageant largement.  

Chapitre 3 – Les Mérites

Ce chapitre parle des kudokus (bienfaits ou mérites), des actes vertueux et des services rendus à la société qui caractérisent ceux qui aident à comprendre les enseignements de ce sutra. On entend dire parfois qu’une religion n’a pas à apporter de kudokus mais c’est un argument aberrant. Il serait étonnant, au contraire, que l’on ne retire aucun bénéfice si on comprend correctement une religion, si on y croit profondément et si on la met en pratique. Il y a, bien sûr, différents niveaux de kudokus en fonction de l’engagement de l’adepte et surtout ces bienfaits se manifestent plus ou moins rapidement.  En tout état de cause, il n’est rien de plus naturel que d’obtenir des bienfaits grâce à la foi en une religion. Le Dharma bouddhique est la Vérité de l’univers qui englobe tout ce qui est humain. Qu’une personne qui vit en accord avec cette Vérité ait une bonne vie n’est donc pas extraordinaire et ce n’est nullement un miracle. C'est aussi naturel que d’allumer son poste de télévision et de le régler sur la bonne longueur d’onde. Si aucune image n'apparaît sur l'écran, c’est que nous n’avons pas réglé le poste sur le bon canal ; alors le téléviseur ne sert à rien et l’on peut tout aussi bien le ranger dans un débarras où il se couvrira de poussière.  

Certaines religions ont traversé l’histoire avec succès alors que d’autres se sont progressivement étiolées car elles avaient perdu la capacité d’apporter des bienfaits ou bien parce que les avantages qu’elles promettaient n’étaient accessibles que dans quelque paradis, après la mort.  

Le Bouddha ne parle pas de bienfaits intangibles et d’un quelconque au-delà. Chacun peut constater les kudokus dès cette vie. De plus, ces "mérites" exercent une influence bien réelle sur la société et tout notre entourage. Ne pas en tenir compte ou les tenir pour négligeables, c’est comme jeter un voile noir sur la claire lumière du Bouddha. C’est faire preuve d’une foi sans véritable consistance au lieu d’écarter le voile de l’ignorance et bénéficier pleinement de la vérité du Dharma. C’est ce qu’attend de nous le Bouddha et c’est la vraie raison de sa venue dans ce monde. 

Le bodhisattva-mahasattva Grand-Ornement, profondément ému par le Sutra des Sens Infinis, dit au Bouddha à quel point il le trouve sublime, profond et d’une force extraordinaire. Puis il demande : 

« Bhagavat [Vénéré du monde], ce sutra [livre canonique] est inconcevable ; notre seul souhait est que le Vénéré du monde prenne pitié de la vaste multitude et qu'il expose largement ce texte, œuvre fort profonde et inconcevable. Bhagavat [Vénéré du monde], ce sutra [livre canonique], d'où pro​vient-il, vers où mène-t-il, en quelle demeure se stabilise-t-il ? » (Robert, p. 414) 

Le Bouddha répond :

« Fils de bien, ce sutra [livre canonique] provient originellement de la résidence des bouddhas [Éveillés], il mène vers le déploiement de la bodhicitta (sk.) (bodaishin) [pensée d'Éveil] chez l'ensemble des êtres, il demeure dans la sphère de pratique des bodhisattvas [êtres d'Éveil]. » (Robert, p. 414) 

Ces paroles demandent à être précisées. "Ce sutra provient originellement de la résidence des bouddhas" signifie qu’il procède naturellement de la pensée de tout bouddha. Shakyamuni souligne ici que ce texte mahayana extraordinairement puissant nait spontanément de la compassion du Bouddha qui ne peut faire autrement que de le prêcher. Le but du Bouddha est que tous les êtres aspirent à la bodhéité. Sa "demeure" est la pratique des bodhisattvas, c’est à dire les actions innombrables et variées qui mènent vers l’Éveil. Le passage signifie que tout être vivant, en pratiquant ce sutra, peut acquérir l’immense kudoku de l’atteinte de la bodhéité.  
Ensuite l’Ainsi-Venu expose en détail des dix kudokus (mérites-pouvoirs) de ce sutra. Le premier kudoku-mérite est particulièrement important car de lui découlent tous les autres. Le Bouddha dit :

« Fils de foi sincère [de bien], en premier lieu ce sutra [livre] est capable de faire déployer la bodhicitta [pensée d'Éveil] aux bodhisattvas [aux êtres d'Éveil] qui ne l'ont pas encore déployée, de susciter une pensée d’amour-empathie (sk. maitri) [de miséricorde] chez ceux qui sont dépourvus de bienveillance ; de produire la grande pensée de compassion (sk. karuna) chez ceux qui se plaisent au meurtre, de susciter une pensée de joie partagée (sk. mudita) [joie conséquente] chez ceux qui connaissent la jalousie, de produire un esprit capable d’équanimité (sk. upeksha) [de renonciation] chez ceux qui connaissent appétence et attachement, un esprit de don (sk. dana) [d'aumône] chez les cupides, un esprit d'observance de préceptes (sk. sila) [de la moralité] chez les orgueilleux, un esprit de patience (sk. ksanti) chez les coléreux, un esprit de zèle (sk. virya) chez les indolents, un esprit de méditation-dhyana [concentration] chez les dis​traits, un esprit de prajna [sagesse] chez les stupides, une pensée de passage vers l'autre rive (sk. paramita) chez ceux qui n'ont pas encore pu y passer, une pensée tournée vers les dix biens (sk. dasakusala) chez ceux qui pratiquent les dix maux (sk. pratimoksha), la découverte de la vacuité (sk. shunyata) chez ceux qui se délectent de la substantialité  [une volonté de non-agir chez ceux qui se délectent de l'agir] un esprit de non-régression (sk. avivartya) chez ceux qui sont en esprit de régression, un esprit sans infection (sk. anasrava) chez ceux qui sont infectés, un esprit d'expulsion des passions chez ceux aux nombreuses pas​sions. Fils de foi sincère [de bien] voilà en quoi consiste le premier mérite de ce livre en sa force inconcevable. » (Robert, p. 415) 

En d’autres termes, ce kudoku fait croitre le désir de bodhéité et transforme l’indifférence à l’égard des autres en amour-empathie. Il éveille la compassion chez ceux qui ne pensaient qu’à tuer et dominer. Il remplace la jalousie et la convoitise par la joie partagée. En s’imprégnant de ce sutra, ceux qui enviaient les autres et cherchaient à les rabaisser reconnaissent leur profonde identité avec tous ceux dont ils se sentaient si différents et en éprouvent une profonde reconnaissance pour les enseignements du Bouddha. En cherchant à acquérir les vertus infinies du Bouddha, ils sont emplis de joie et toute rivalité disparait. 

L’attachement aux biens, au statut social, à l’honneur, à la famille, etc. est humain.  Mais, si on s'y accroche, cela provoque quantité de souffrances psychiques et mentales. Si on parvient à élever son esprit jusqu’à être prêt à y renoncer à tout moment, on se libère des chaines que, la plupart du temps, on s’est créés. N’étant plus ainsi ligoté, on peut mener une vie sereine dans sa famille, employer ses biens utilement et diriger sa vie le mieux possible. Le kudoku de ce sutra libère l’homme des entraves dues à son aveuglement. 
Ce sutra procure à celui qui est cupide l'esprit du don (sk. dana). Ceux qui sont avares de leurs propres biens et convoitent les possessions des autres peuvent, grâce à ce sutra, acquérir l'esprit du Bouddha dont le seul souci est le salut des hommes. Ils deviennent spontanément généreux et prévenants et cherchent à rendre service aux autres.

Ce sutra fait d’un arrogant une personne qui garde les préceptes (sk. sila). Ceux qui sont fiers de leur supériorité, de leur intelligence ou de leur conduite, en récitant ce sutra perçoivent l'existence du Bouddha et se remettent en question.  Ils prennent la ferme résolution de suivre les prescriptions bouddhiques. 

Ce sutra accorde la persévérance (sk. ksanti) à ceux qui s’irritent facilement. Ceux qui s’exaspèrent pour des vétilles prennent pour modèle le Bouddha et n'ont plus ni colère ni haine pour ce que les autres peuvent dire ou faire. Au contraire, ils se montrent indulgents et souhaitent avec compassion corriger leurs pensées erronées. L'esprit de persévérance peut supporter ce qui est ordinairement insupportable et rendre tolérable ce qui est intolérable.

Ce sutra accorde l'assiduité (sk. virya) à celui qui est nonchalant. Quelqu’un d’apathique n’a pas de prise sur le cours de sa vie, il néglige ses devoirs et se disperse en futilités. Mais il prendra sa vie en mains s’il comprend l'enseignement du Bouddha selon lequel toute vie a sa raison d’être et que chacun doit la mener conformément à sa nature et œuvrer pour ce qui est juste, c'est à dire s’abstenir de faire le mal, faire le bien et purifier son esprit.

Ce sutra enseigne la méditation (sk. dhyana) à celui qui est dissipé. Même ceux qui sont influencés et distraits par les fluctuations de leur environnement apprennent à maintenir un esprit constamment concentré et paisible lorsqu'ils se rendent compte qu'il y a une vérité permanente derrière tous les phénomènes changeants.

Ce sutra accorde la sagesse (sk. prajna) à l’ignorant. On appelle ignorant une personne qui ne réfléchit pas aux conséquences de ses actes. Elle se laisse mener pas les circonstances et souvent s’énerve contre elles. Si elle étudie l'enseignement du Mahayana et acquiert l'esprit de sagesse, elle apprend à voir les choses dans leur contexte, ne s’en irrite pas et son esprit devient plus lucide.

Ce sutra celui rend attentif au malheur des autres celui qui ne s’en sentait pas concerné. Celui qui prend conscience qu’il ne peut pas être sauvé tout seul, indépendamment des autres, désire immédiatement aider les autres à s’élever.

Ce sutra apprend à celui qui commet les dix mauvaises actions à les remplacer par les dix actions vertueuses. Les dix mauvaises actions sont : tuer, voler, commettre l'adultère, mentir, flatter, diffamer, être de mauvaise foi, ressentit l’avidité, l’orgueil-colère et se complaire dans l’ignorance. Lorsqu'une personne acquiert le véritable enseignement du Mahayana, elle se libère progressivement de ces maux.

Ce sutra fait que celui qui est centré sur l'existence découvre la non-substantialité (vacuité, sk. shunyata). Même ceux qui sont fortement égocentriques dans tout ce qu’ils entreprennent s’élèvent naturellement jusqu’au désintéressement quand, à travers ce sutra, ils reconnaissent l’esprit du Bouddha, qui considère tous les êtres vivants avec équanimité.

Ce sutra fait que même un velléitaire s’élève jusqu’à l’esprit de non-régression (sk. avivartya). Même ceux qui négligeaient souvent leur engagement spirituel trouvent assez de courage pour rechercher la bodhéité et persévèrent fermement dans leur autodiscipline et leur pratique à partir du moment où ils se sont pénétrés du Mahayana grâce à ce sutra. Cela leur vient tout seul car ils voient s’ouvrir devant eux un chemin lumineux qu’ils ne peuvent pas ne pas suivre. 

Ce sutra permet à celui dont les actes sont souillés par l’illusion des six organes des sens de se libérer de l’obscurité fondamentale (mumyo). Il dépouille son esprit des infections (sk. anasrava) et se détache du flux des passions qui troublaient sa pensée.

Tel est le premier mérite-kudoku de ce sutra que nous venons de détailler et qui est immense. Si nous parvenons à en acquérir ne serait-ce qu'un seul aspect, ce serait déjà un merveilleux résultat pour nous qui vivons à l’époque de la fin du Dharma. Nous ne devons pas penser que tous ces kudokus sont hors de notre portée car en en acquérant un seul, nous les acquérons tous. Le plus important est de s’en tenir à l’autodiscipline et de persévérer dans l’étude. 

Le Bouddha parle ensuite du deuxième mérite-kudoku :

« Fils de foi sincère [de bien], pour ce qui est du second mérite de ce sutra [livre], inconcevable en sa force : s'il se trouve des êtres qui puissent entendre ce sutra [texte canonique], que c'en soit une seule récitation, une seule stance, voire une seule phrase, ils seront alors capables d'avoir accès à ses centaines de milliers de millions de sens et, même en d'innombrables âges cosmiques, ils ne pourront exposer le Dharma [la Loi] qu'ils détiendront. Comment cela se fait-il ? C'est parce que les sens de ce Dharma [cette Loi] sont innombrables. 

« Fils de foi sincère [de bien], ce sutra [texte canonique] est comparable à l'unique graine dont naissent des centaines, des milliers, des dizaines de milliers d'autres, et de chacune de ces centaines de milliers de dizaines de milliers il en naît encore qui se comptent par cen​taines, milliers, dizaines de milliers, et ainsi de suite en se déve​loppant jusqu'à l'incalculable. Ainsi en va-t-il de ce sutra [texte canonique] : du Dharma [de la Loi] unique naissent des centaines et des milliers de sens ; de chacun de ces centaines et milliers de sens il en naît à leur tour qui se comptent par centaines, milliers, dizaines de mil​liers, et ainsi de suite en se développant jusqu'à une incalculable infinité de sens. » (Robert, p. 415-416)  

Le troisième mérite inconcevable est le suivant : 

« s'il se trouve des êtres qui puissent entendre ce sutra [texte canonique], que c'en soit une seule récitation, une seule stance, voire une seule phrase […], ils seront alors capables d'avoir accès à ses centaines de milliers de millions de sens ; ils seront comme exempts de passions, même s'ils ont des passions ; ils seront exempts de notions effrayantes à la naissance et à la mort, concevront un esprit de commisération à l'égard des êtres, obtien​dront la notion de bravoure à l'égard des méthodes. […] C'est tout comme le capitaine d'un navire qui aurait contracté en son corps une grave maladie et, ne maîtri​sant plus ses quatre membres, resterait inactif sur ce côté-ci de la rive ; il a un navire bon et robuste qui fournit en permanence tout le nécessaire à ceux qui passent vers l'autre rive : il le leur donne et ils y vont. Ainsi en va-t-il pour qui maintient ce sutra [texte canonique] : même si, ayant contracté les cent huit graves maladies corporelles que comportent les cinq voies et qui se prolongent continûment, il reste inactif sur ce côté-ci de la rive de l'ignorance, de la vieillesse et de la mort, il a cependant à sa disposition ce robuste Sutra des Sens innombrables [Livre des sens innombrables] du Grand Véhicule et est capable de faire passer les êtres vers la libération. » (Robert, p. 416-417)  

Le quatrième mérite inconcevable est le suivant : 

« S'il se trouve des êtres qui puissent entendre ce texte canonique, que c'en soit une seule récitation, une seule stance, voire une seule phrase, ils obtiendront la notion de la bravoure ; même s'ils ne sont pas encore passés eux-mêmes, ils seront capables de sauver [faire passer] autrui ; ils feront avec les bodhisattvas [êtres d'Éveil] partie de l'entourage des bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus, lesquels exposeront constamment le Dharma [la Loi] à ces hommes. » (Robert, p. 417) 

La phrase ‘‘les bouddhas Ainsi-Venus exposeront constamment le Dharma à ces hommes’’ indique que même celui qui, jusqu'à présent, avait ignoré ou évité délibérément le Bouddha se tourne maintenant vers lui. Qu’il le veuille ou non, il est dans la lumière du Bouddha. C’est un des plus grands kudokus que l’on puisse recevoir. Plus on vient souvent écouter les enseignements du Bouddha et plus on est en mesure de propager le Dharma en utilisant des méthodes adaptées à différentes personnes.
Si un bodhisattva peut entendre une phrase ou un verset de ce sutra une fois, deux fois, dix fois, cent fois, une multitude de fois, il sera en mesure de pénétrer au plus profond du Dharma secret des bouddhas et saura l’interpréter sans erreur ni écart, même si lui-même ne peut pas encore réaliser la Vérité ultime. Il sera toujours protégé par tous les bouddhas et traité avec une affection particulière dispensée aux apprentis débutants.

Le cinquième kudoku inconcevable est le suivant : 

« S'il se trouve des fils de foi sincère [de bien], ou des filles de foi sincère [de bien], que ce soit lorsqu'un bouddha [Éveillé] est au monde ou après son parinirvana [sa Disparition], pour recevoir et garder [maintenir], lire et réciter, écrire et recopier un tel sutra […] quand bien même ils seraient encore entravés par les passions et incapables de rejeter au loin les œuvres profanes, ils pourront cependant révéler la grande voie de bodhisattva [d'être d'É​veil]. » (Robert, p. 418)
En transmettant le Dharma, ils délivreront les êtres vivants de la vie/mort (shoji) et des illusions, et leur permettront de surmonter leurs souffrances. C’est la pratique la plus importante des bodhisattvas qui énonce sans ambiguïté que l’on peut prêcher l’enseignement bouddhique même si on ne l’a pas encore atteint l'Éveil. Nous devons partager nos connaissances, si petites soient-elles. C’est cela qui nous fera avancer.
 La parabole suivante illustre le sixième mérite-kudoku : 

«Un  prince qui, bien qu'encore tout jeune enfant, se voit confier — que le roi soit en voyage ou bien à cause d'une maladie — la charge des affaires du royaume ; le prince, alors, se fonde sur les ordres du grand roi pour promulguer en conformité à la loi des décrets, que fonction​naires et mandarins diffusent et justifient et dont le peuple du royaume accepte l'essentiel. Il n'y a aucune différence avec le gou​vernement du grand roi lui-même.  Il en va de même pour le fils ou la fille de foi sincère [de bien] qui garde [maintient] ce sutra [livre]. » (Robert, p. 419)

Les septième, huitième, neuvième et dixième mérites-kudokus du sutra expriment un état d’esprit très complexe avec la marque d’un progrès à chaque étape. Pour résumer brièvement cette évolution, on peut dire que plus on approfondit ce sutra, plus on le pratique et le transmet aux autres, et plus on se rapproche de l’Éveil tout en acquérant la capacité de sauver les autres. On peut dire que l’on tend vers le même état d’esprit que le Bouddha.
 À la fin de l’exposé sur les dix mérites-kudokus
« le monde tricosmique trembla de six façons et du haut de l'espace tomba encore une pluie de fleurs variées […] Il tomba de plus une pluie variée de parfums célestes, d'étoffes célestes, de guirlandes célestes, de célestes joyaux sans prix, lesquels descendirent en tourbillonnant du haut de l'espace en offrande à l'Éveillé ainsi qu'à la vaste foule des bodhisattvas et des shravakas [êtres d'Éveil et des auditeurs] de la Grande assemblée.  […] 

« À ce moment, le bodhisattva-mahasattva Grand-Ornement [l'être d'Éveil Grand-Ornement, le grand être], ainsi que les innombrables bodhisattvas-mahasattvas [les quatre-vingt mille êtres d'Éveil, les grands êtres] […], s'adressèrent d'une même voix à l'Éveillé : ‘‘Bhagavat [Vénéré du monde], […] après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, nous diffuse​rons largement ce sutra [texte canonique] et ferons en sorte que, partout, tous le préservent, le lisent et le récitent, le recopient et lui fassent offrande.’’ […]

« Alors l'Éveillé fit cet éloge : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, ô fils de fois sincère [de bien] ! Vous êtes vraiment à présent enfants de l'Éveillé, immense est votre compassion, vous pouvez extirper la douleur en profondeur, sauver ceux qui sont dans la détresse.’’ » (Robert, p. 424-425) 

Le Sutra des Sens infinis se termine ainsi :

« Alors la Grande assemblée fut tout entière en grande liesse ; ils saluèrent l'Éveillé, prirent le sutra [acceptèrent] et partirent. » (Robert, p. 425) 

Ce sutra fait ressortir les points suivants :

- toutes les lois proviennent d'une seule loi, à savoir l'état réel des phénomènes (shoho jisso) ;  

- tous les phénomènes (sk. dharmas) de l'univers, y compris la vie humaine, se manifestent de multiples façons, apparaissent, disparaissent, se déplacent et se modifient ;

- toutes les diversifications et les multiples changements affectent l’esprit de l'homme provoquant anxiété et souffrance ;
- si l’homme ne prête aucune attention à ces diversifications et changements visibles et s'il voit en profondeur l’aspect réel des phénomènes qui transcende la diversification et le changement apparents, l’inchangeable atemporel lui est révélé et il peut atteindre l'état mental de complète liberté tout en menant une vie quotidienne ordinaire.

Mais le Sutra des Sens Infinis n’explique pas ce qu’est "l’état réel des phénomènes" (shosho jisso). Ce point crucial sera élucidé dans le Sutra du Lotus qui fait suite à ce texte.     

SUTRA du LOTUS

 Chapitre I - Prologue

La signification du Titre

Avant de commenter le Sutra de la Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux, j'aurais quelques remarques à faire au sujet du titre du sutra qui en est la quintessence, tant dans la forme que dans le contenu. Ce titre porte en soi quelque chose d’unique qui résume le sens profond du sutra tout entier. 
Le Sutra de la Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux se dit Saddharma-pundarika sutra en sanskrit, la langue d’origine. Le titre, traduit en chinois par Kumarajiva, est Miaofa-lianhua jing (Myoho Renge-kyo en japonais). Ce sutra expose la Vérité ultime à laquelle parvint le Bouddha Shakyamuni. Cette vérité est appelée "Dharma Merveilleux" (sk. saddharma, myoho) à cause de sa signification profonde, comme cela fut révélé dans le Sutra des Sens Infinis.

- Premièrement, Dharma signifie "l'aspect réel de tous les phénomènes" (shoho jisso) ou, en d’autres termes, toutes les choses qui existent dans l'univers et tous les événements qui se déroulent dans le monde.

- Deuxièmement, Dharma désigne la Réalité ultime (sk. paramartha, shintai) inhérente à tout ce qui est.

- Troisièmement, le Dharma est une règle établie, lorsque la vérité (noumène) apparaît en tant que phénomène que nous pouvons appréhender au moyen de nos yeux et de nos oreilles.

- Quatrièmement, Dharma signifie l'enseignement même de la vérité. µ
La vérité exprimée par ces quatre significations du "Dharma Merveilleux" s’identifie au Bouddha (soku = implique, équivaut à, mène à...). Le Dharma qui régit les relations entre toutes les choses, y compris les hommes, s’identifie aussi au Bouddha et l'enseignement "est" aussi le Bouddha. En un mot, le Bouddha et toutes les fonctions du Bouddha peuvent être exprimés par le mot "Dharma". Parce que le Dharma a une signification tellement profonde et inexprimable, il est qualifié de "Merveilleux".
Le "Lotus" (sk. pundarika, renge) fait, bien sûr, référence à la fleur. En Inde, cette fleur était considérée comme la plus belle au monde, car le lotus pousse dans la boue mais s'épanouit en une fleur pure et belle sans être souillé. C’est l'expression allégorique de l'idée fondamentale du Sutra du Lotus : celle de l’homme qui vit dans un monde corrompu sans en subir l'influence ; un homme qui mène une vie magnifique, l'esprit parfaitement libre.

À l’origine, "sutra" signifie "corde" ou "fil à tisser". Dans l'Inde ancienne, on ornait sa chevelure avec de superbes couronnes de fleurs tressées. De façon similaire, les enseignements du Bouddha Shakyamuni furent rassemblés en "tresses" de tablettes appelées sutras. Le titre entier Sutra de la Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux signifie "Enseignement suprême par lequel l'homme peut, dans ce monde corrompu, vivre dignement sans être troublé par les illusions".

Ce chapitre est appelé Prologue parce qu'il prépare l’exposé du Sutra du Lotus. Il commence par la description des circonstances de son enseignement : lorsque Shakyamuni eut achevé de prêcher le Sutra des Sens Infinis sur le Mont Gridhrakuta (Pic du Vautour), il s'assit en position du lotus et entra en recueillement-samadhi, immobile de corps et d’esprit. Le Bouddha méditait toujours de cette manière avant et après un sermon. Durant sa méditation, il se prépara à la manière dont il allait prêcher pour que son enseignement pénètre profondément les esprits de ses auditeurs et qu’il soit correctement reçu et transmis. On dit que Shakyamuni entrait en samadhi (sk.) cinq heures par jour. Suivant son exemple, il est souhaitable que nous fermions les yeux pendant quelques minutes avant et après avoir écouté l'enseignement du Bouddha, pour le graver dans notre esprit purifié et pour fusionner avec lui.

Lorsque le Bouddha entra en samadhi, le ciel et la terre furent bouleversés par son discours. Des fleurs merveilleuses tombèrent du ciel et la terre trembla de six façons différentes. Toute la Grande assemblée éprouva un sentiment jamais ressenti auparavant et tous regardèrent le Bouddha avec joie, les mains jointes et l'esprit uni au sien, d’un seul cœur.
Puis le Bouddha envoya un rayon de lumière depuis son urna (sk.) la touffe de poils blancs entre les sourcils ; lumière qui illumina dix-huit mille mondes en direction de l'est. Dans chaque partie de ces mondes, on vit tous les êtres vivants des six voies, de même qu'on vit les causes de leurs situations actuelles. On vit des bouddhas dans chaque partie de ces terres. On vit aussi les gens qui avaient écouté le sermon de ces bouddhas et qui avaient pratiqué la Voie. Et encore, on vit les bodhisattvas qui suivaient la voie qui leur était propre et des stupas ornés de sept matières précieuses qui étaient destinés aux bouddhas après leur parinirvana.
À ce moment-là, le bodhisattva Maitreya s'interrogea sur ces manifestations inconcevables et sans précédent et voulut demander au Bouddha pourquoi celui-ci avait déployé de tels prodiges. Mais il ne put en demander la raison parce que le Bouddha était entré en samadhi. Maitreya pensa alors que le bodhisattva Manjushri, qui avait approché et honoré d'innombrables bouddhas du passé, serait capable de répondre à sa question concernant ces présages sans précédent. 

À son tour, Maitreya, désirant lever ses propres doutes et constatant la perplexité qui régnait dans toute l'assemblée, demande à Manjushri :

« Pour quelles raisons ces auspices, ces signes de pouvoirs miraculeux ont-ils lieu, et cette émission d'éclat lumineux qui éclaire dix-huit mille terres de l'orient, révélant en détail l'ornementation de leurs royaumes de Bouddha [d'Éveillé] ? » (Robert p.50)
« Alors Manjushri s'adressa au grand bodhisattva [à l'être d'Éveil] Maitreya, ainsi qu'aux mahasattvas [grands seigneurs] : (Robert p.57)

« Fils de foi sincère [de bien], selon mon jugement, le Bhagavat [l'Éveillé Vénéré du Monde] va à présent prêcher son grand Dharma, [sa grande Loi] […] j'ai déjà vu auprès des bouddhas [des Éveillés ] du passé ces signes auspicieux : après avoir émis une telle lumière, ils prêchaient le grand Dharma [la grande Loi]. Sachez que si le Bhagavat [l’Éveillé] a maintenant fait apparaître cette lumière, c'est qu'il en est de même : il va faire entendre et connaître à tous les êtres un Dharma [une Loi] incroyable pour l'ensemble des mondes.  […]

 «  Il y a de cela d'innombrables, d'infinies, d'inconcevables quantités incalculables de kalpas [d'éons] dans le passé, était alors un bouddha [Éveillé] appelé l'Ainsi-Venu Chandrasuryapradipa [Luminaire de Soleil et de Lune], Arhat [Digne d'offrande], au savoir correct et universel, muni de science et de pratique [...] qui exposa le Dharma correct [la Loi correcte], bon en son début, bon en son milieu, bon en sa fin, profond et lointain de sens, subtile et sublime d'énoncé, pur, un et sans mélange, complet en sa candeur, marqué de la pratique brahmique.

« Pour ceux qui recherchaient l'état de shravaka (sk.)  [d'auditeur], il prêchait le Dharma [la Loi] adapté selon les quatre vérités, qui sauve de la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort, qui mène à parachever le nirvana [l'Extinction]. Pour ceux qui recherchaient l'état de pratyekabuddha (sk.) [d'Éveillé pour soi], il prêchait le Dharma [la Loi] adapté selon les douze liens causaux. Pour les bodhisattvas [êtres d'Éveil], il prêchait celui adapté selon les six paramitas (sk.)  [perfections], leur permettant d'accéder à l'Éveil complet et parfait sans supérieur et de réaliser la science de tous les aspects.» (Robert p.58)

Les doctrines des Quatre nobles vérités et des six paramitas (sk.), nous enseignent comment résoudre fondamentalement les problèmes de la souffrance (sk. duhkha) et de la détresse (sk. klesa, bonno) auxquels nous sommes confrontés dans la vie courante et comment nous pouvons obtenir un état mental de paix et de sérénité.  Ces doctrines constituant le cœur des enseignements du Bouddha, voyons-les plus en détail.
Les Quatre nobles vérités  (sk. catvari aryasatyani, shitai)
Les Quatre nobles vérités sont : la vérité de la souffrance (sk. duhkha, kutai), la vérité de la cause de la souffrance (sk. samudaya, jittai), la vérité de la cessation de la souffrance (sk. nirodha, mettai) et la vérité du Noble octuple chemin (sk. marga, dotai).

La première des Quatre nobles vérités est celle de la souffrance. Cela signifie que toutes les choses de ce monde sont duhkha (sk.), souffrance, pour ceux qui ne suivent pas l'enseignement du Bouddha. La vie humaine est jalonnée de souffrances spirituelles, physiques, économiques et tant d'autres.  La vérité de la souffrance est de pouvoir reconnaître ce que sont réellement les duhkhas, de les comprendre, sans les éviter ou sans s'arrêter à mi-chemin.
La vérité de la cause (sk. samudaya) signifie que nous devons réfléchir sur les causes qui produisent ces duhkhas humaines, et que nous devons les étudier et les comprendre à fond. Cette recherche sur les causes de la souffrance est exprimée dans les doctrines de l'aspect réel de tous les phénomènes (shoho-jisso) et dans celui des douze liens causaux (juni-innen) expliqués dans le chapitre VII du Sutra du Lotus : La cité magique.
La vérité de la cessation de la souffrance (sk. nirodha) c'est l'état de quiétude absolue lorsque toutes les souffrances de la vie humaine sont éteintes. C'est l'état dans lequel nous éliminons les souffrances spirituelles, physiques, économiques ou autres, et par lequel nous atteignons ce monde de la "Terre de la lumière toujours paisible" (jakko-do). Dans le Sutra de la méditation du bodhisattva Samantabhadra (Fugenkyo), il est appelé "Terre du Bouddha Vairocana". Cet état est atteint seulement par l'Éveil aux trois grandes caractéristiques de la vie enseignées par Shakyamuni : "Tout est impermanent" (shogyo mujo), "les multiples dharmas sont sans substance (shoho muga) et "le nirvana est sérénité et pureté" (nehan jakujo). Ces trois grandes caractéristiques sont aussi appelées les Trois sceaux du Dharma (sambo-in). Elles sont tellement importantes qu'on peut les appeler les "trois principes fondamentaux du bouddhisme". µµ
Une personne ordinaire ne peut pas comprendre facilement ces trois caractéristiques. Il faut s'entraîner à les comprendre et s'efforcer de les vivre au quotidien, il faut pratiquer la voie des bodhisattvas par l'esprit, le corps et l'action ; autrement dit, se consacrer à la pratique de la doctrine de l'Octuple noble chemin (hassho-do) et à celle des six paramitas (roku-haramitsu). La vérité de la Voie montre le chemin vers la paix absolue et l'état de tranquillité que nous pouvons atteindre en pratiquant ces deux doctrines.

L’enseignement des Quatre nobles vérités nous apprend à faire face à la réalité de la souffrance humaine (vérité de la souffrance), à saisir sa cause réelle (vérité de la cause), à pratiquer tous les jours la voie de bodhisattva (vérité de la voie) et, ainsi, éliminer les différentes souffrances (vérité de la cessation). Le tableau ci-dessous résume cet enseignement.  
	Quatre nobles vérités

	Vérité de la souffrance
souffrance

spirituelle

physique

économique

autre


	Vérité de la cause
Recherche de la cause de la souffrance fondée
sur les principes de l'aspect réel de tous les phé
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nomènes et sur les douze liens causaux

	Vérité de la cessation
Pas de souffrance

spirituelle

physique

économique

autre


	Vérité de la Voie
Méthode pratique pour éliminer les souffrances : 
l'Octuple noble chemin et les six paramitas du
bodhisattva.


Le paragraphe suivant est une brève explication des trois grandes caractéristiques connues sous la dénomination des Trois sceaux du Dharma.
L'impermanence (sk. anitya)
Au Japon, les mots "tout est impermanent" furent souvent interprétés à tort comme "la vie est éphémère". Sans doute est-ce dû à la fréquence de cette dernière notion dans la littérature classique japonaise. C'est une des causes pour lesquelles le bouddhisme fut si mal compris au Japon. Car selon cette interprétation, le bouddhisme consisterait seulement à prier afin de renaître dans un monde meilleur parce que la vie est éphémère. Pour éviter cette mésinterprétation désastreuse, analysons les mots shogyo mujo (tout est impermanent). Shogyo désigne tous les phénomènes qui apparaissent dans ce monde et mujo signifie "impermanent" ou plus exactement "rien n'existe sous une forme fixe" et donc "tout change". Ainsi, shogyo mujo enseigne que tous les phénomènes de ce monde changent à chaque instant.
La science actuelle démontre que le soleil, qui semblait autrefois immuable dans le ciel, se modifie en réalité à chaque seconde. Nous pensons qu'il n'y a pas de changement entre le moi d'hier et le moi d'aujourd'hui mais les cellules du corps humain meurent et naissent sans discontinuer, si bien que la totalité des cellules est remplacée tous les sept ans. Nos cellules changent mais nous n'en avons aucune conscience. Par ailleurs, chacun sait pour l'avoir vécu, comment la souffrance, la tristesse, la joie ou le plaisir que nous ressentons, peuvent changer en un instant. Cependant, tout accepter sous prétexte que les choses sont instables et fugaces serait une erreur contraire à l'enseignement bouddhique lequel attire notre attention sur la nature impermanente des choses afin de nous prémunir des surprises et nous aguerrir aux changements de circonstances.
L'attitude positive consiste à prendre conscience de l'immense pouvoir de l'être humain et de la raison pour laquelle l'homme doit sans cesse grandir et s'améliorer. C'est aussi comprendre la nécessité d'exprimer notre gratitude les uns envers les autres et de vivre ensemble en harmonie, avec un amour équanime pour les autres, dans un sentiment d'unité. Il y a un milliard d'années, il n'y avait pas de vie sur terre, les volcans rejetaient des torrents de lave, l’air était saturé de vapeurs empoisonnées et de gaz. Cependant, lorsque la terre se refroidit suffisamment, il y a environ deux millions d'années, apparut la vie. C'étaient d'abord des micro-organismes unicellulaires. Bien qu'exposées aux cataclysmes, aux énormes tremblements de terre, aux éruptions volcaniques et aux variations extrêmes de température, ces créatures primitives survécurent. Loin de disparaître, elles se multiplièrent et évoluèrent, devenant de plus en plus complexes. Le fait que la vie évolua à partir d’organismes tels que les amibes, puis les insectes, les poissons, les reptiles, les amphibiens, les oiseaux, les mammifères et finalement l'homme, est aujourd'hui une théorie peu contestée.
Que nous enseigne ce prodigieux élan vital ? Nous le retrouvons aussi en nous et nous pouvons ainsi prendre confiance en la puissance du phénomène vie et en sa capacité de résister à des revers et des souffrances temporaires. Au cours de son évolution, l'homme a surmonté de nombreuses épreuves et difficultés. L'élan vital est lié à notre corps. Lorsque nous considérons le processus évolutif depuis les amibes jusqu'à l'homme, puis lorsque que nous récapitulons l'histoire de l'homme nous voyons comment l'homme a progressé pas à pas. Nous voyons aussi que pour l'homme le meilleur choix est d'avancer, tout arrêt entraîne inévitablement une régression et c'est se dévoyer du propre de l'homme. Ainsi devons-nous continuellement viser l'idéal de l'état humain car c'est la manière la plus conforme à la nature.

L'idéal de l'état humain est, bien entendu, la bodhéité. En voulant devenir bouddha, en appliquant les enseignements du Bouddha, nous ne faisons rien d'autre que nous conformer à notre nature. Loin d'être extraordinaire, c'est quelque chose qui va de soi. C'est aussi tout à fait évident que notre santé et notre vie quotidienne retrouvent l'harmonie dès que nous revenons sur le chemin naturel dont nous nous sommes écartés.
Réfléchissant au processus évolutif qui donna naissance à la vie sur terre alors qu'elle n'était que lave incandescente, métaux, gaz et vapeur mais qui a lentement donné vie aux plantes et aux animaux, passant par les insectes, les poissons, les amphibiens pour aboutir à l'homme, nous voyons que le bois, le métal, la pierre et toutes les matières terrestres ont fondamentalement la même origine, "les mêmes ancêtres" que nous. Nous pouvons considérer que les plantes, les oiseaux et tous les animaux font partie de notre famille. Nous ressentons alors une bienveillance naturelle envers les plantes, les insectes, les poissons, les oiseaux et tous les animaux. Si nous éprouvons de la gratitude envers ces créatures, combien plus devrions-nous être reconnaissants envers nos parents, nos grands-parents et envers nos autres ancêtres ! Notre compréhension de la vie devient plus claire et nos sentiments plus profonds.

Tout ce qui existe dans l'univers est indissolublement lié. Pourquoi alors les hommes ne se comportent-ils pas en frères les uns vis-à-vis des autres ? Ils s'opposent, se haïssent, se combattent et même s'entretuent. Ce n'est pourtant pas là le sens de la vie humaine. Nous ne comprenons pas cette évidence car nous sommes submergés par les changements qui nous affectent directement et nous aveuglent par des considérations de bénéfice ou de perte immédiats. Si tous les hommes pouvaient comprendre l'enseignement de l'impermanence, ils se garderaient de telles illusions et pourraient atteindre un état de vie correct et paisible dans ce monde.
Il n'y a pas de soi indépendant (sk. anatmanah sarvadharmah, shoho muga)

"Les multiples dharmas sont sans substance" signifie que toutes les choses dans ce monde, sans exception, n'existent que les unes en fonction des autres. Rien n'a d'existence isolée, rien n'est jamais totalement séparé du reste. Regardons les minuscules insectes, les oiseaux dans le ciel, les pins sur une colline lointaine : tout est fait de la même matière, tout sur cette terre a une origine commune qui remonte à des milliards d'années. Tout est empreint de la même énergie vitale qui nous fait exister. Et on peut en dire autant de la terre, des pierres, des nuages, de l'air.
Regardons maintenant le moment présent et notre existence. Nous savons que notre vie vient de la terre et des pierres et que nous devons aussi beaucoup aux insectes et aux oiseaux. S'il n'y avait pas de nuages, nous n'aurions pas de pluie, aucune plante ne pousserait et nous n'aurions pas de nourriture. S'il n'y avait pas d'air, nous ne pourrions survivre plus de quelques minutes. Nous avons des rapports invisibles avec les choses qui extérieurement semblent n'avoir aucune relation avec nous, et cela sans exception.
Prenons un exemple banal : le corps humain, semble bien différent d'un métal comme le fer; pourtant la plus grande partie du corps est constituée d'eau contenant des minéraux et des métaux; nous vivons grâce à des éléments tels que le sel, le calcium, le fer et le cuivre. N'est-ce pas là la preuve de notre dépendance de notre environnement ? Et que dire alors de notre dépendance entre nous et les autres humains ?
Le Dr Albert Schweitzer (1875 - 1965), prix Nobel de la paix, qui travailla comme missionnaire médical pendant plus de quarante ans à Lambaréné, au Gabon, était l'un des hommes les plus éminents du XXème siècle. Il aurait pris la résolution d'aller secourir le peuple africain lorsqu'un jour, écoutant une composition pour orgue de Bach, il ressentit un appel profond. Cette anecdote étonnante révèle les liens cachés entre la cause et l'effet. Bach, mort bien longtemps avant que le Dr Schweitzer n'entende sa musique, n'aurait jamais imaginé qu'un rapport puisse exister entre lui et le peuple africain. Et pourtant c'est une belle pièce de musique composée par Bach qui servit de catalyseur qui amena le jeune érudit alsacien à changer radicalement sa vie.
Ce n'est là qu'un exemple qui montre combien les rapports humains invisibles s'étendent en largeur et en profondeur, telles les mailles d'un filet. Combien plus encore sont liés les gens d'un même pays ! Les sciences économiques montrent comment les relations qui semblent superficielles peuvent, en fait, être bien plus conséquentes. À quelle fin les taxes que nous payons sont-elles utilisées ? Quels malades bénéficient des cotisations que paient les gens en bonne santé ? Qui paie les primes d'assurance chômage que reçoivent les gens sans travail ? De tels liens invisibles et non conscients sont bien plus nombreux que nous ne l'imaginons. Nous sommes tous interconnectés de manière indissociable et nous existons tous par la même énergie vitale. Malgré cela, oppositions, disputes, luttes et meurtres font agir chacun pour son propre ego, pour son seul profit personnel. C'est pourquoi il est si important de comprendre que rien ne possède un soi indépendant. Dès que nous approfondissons cette notion nous comprenons à quel point toute stagnation individuelle, toute déviance de la voie correcte va à contre-courant de l'impératif historique et de l'évolution naturelle de toute l'humanité.
Les enseignements du Bouddha nous montrent que le péché et le mal n'ont aucune réalité ontologique. Ils sont dus à l'arrêt dans la progression d'une vie humaine et/ou à une régression vers une mauvaise voie. Donc, à partir du moment où nous abandonnons l'utilisation négative de l'énergie, c'est-à-dire dès que nous sommes libérés de nos illusions, le mal disparaît et le monde de lumière du Bouddha nous est révélé. Notre ‘‘non-progression", notre recul vis-à-vis du Bouddha est une faute et un mal parce contraires au développement harmonieux de la vie humaine.
Le point de vue égocentré nous fait croire que nous pouvons agir comme nous l'entendons si nous sommes prêts à accepter les conséquences de nos actes ; nous demandons seulement qu'on nous laisse tranquilles et que les autres ne nous gênent pas. C'est là une erreur fondamentale parce que nos vies sont liées indissolublement à la vie de tous les autres, de sorte qu'un mal produit par une personne exerce inévitablement une influence sur d'autres personnes et le laisser-aller de l'un empêche la progression des autres. Si nous comprenons cela, nous sommes éveillés au fait que notre propre stagnation ou régression freine les autres ; ainsi nous serons déterminés à avancer petit à petit. Rien ni personne ne possède un soi indépendant ; c'est le véritable esprit du Dharma et c'est la raison pour laquelle l'esprit réel du bouddhisme consiste en un effort constant.

Le nirvana est sérénité et pureté
C'est le troisième des trois principes fondamentaux du bouddhisme. Ce principe a été mal compris à cause de la mauvaise interprétation du mot "nirvana". Beaucoup pensent que nirvana est synonyme de mort. Les paroles ‘‘Le Bouddha Shakyamuni entra dans le nirvana’’ sont utilisées généralement pour se référer à la mort du Bouddha. Pour cette raison, le principe "le nirvana est sérénité et pureté" a été compris comme une référence au paradis, par exemple la Terre Pure du Bouddha Amitabha, qui dans le bouddhisme Jodo est considéré comme notre destination idéale après la mort.

Le mot sanskrit "nirvana" a la signification négative "d'extinction" ou "d'annihilation" et désigne, entre autres, l'état dans lequel un corps meurt ou disparaît. Mais "nirvana" désigne également l'état atteint par l'extinction de toutes les illusions et dans lequel la tentation d'un retour en arrière n'existe pas ; c'est dans ce sens qu'il est utilisé dans l'enseignement du Bouddha. Les mots ‘‘le Bouddha Shakyamuni entra dans le nirvana’’ ne font pas référence à sa mort mais à son Éveil.
Le principe "nirvana est sérénité et pureté" nous enseigne que nous pouvons éliminer complètement toutes les souffrances de la vie humaine et obtenir la paix et le calme lorsque nous détruisons toutes les illusions. Comment pouvons-nous atteindre cet état ? La seule manière est de mettre en pratique les deux principes précédents : "tout est impermanent" et "il n'y a pas de soi indépendant".
Nous sommes accablés par toutes sortes de souffrances parce que nous oublions que tous les phénomènes de ce monde sont impermanents, que toutes les choses changent continuellement suivant la loi de causalité. Nous sommes induits en erreur par les phénomènes et influencés par les considérations de gain et de perte immédiats. Si nous réfléchissons à la marche à suivre pour arriver à l'état de bouddha et si, en la pratiquant nous comprenons la vérité de l'impermanence de toutes choses, nous atteignons un état de paix et de calme dans lequel nous ne sommes plus jamais perturbés par les changements. C'est l'état de "nirvana est sérénité et pureté".
Nous sommes parfois troublés par un manque, par un échec dans les affaires, ou par des conflits et des disputes. C'est la conséquence d'une disharmonie entre nous-mêmes, les objets inanimés et autrui. Pourquoi ce manque d'harmonie ?  Parce que chacun de nous ne pratique pas, ou a oublié, ce qu'est le non-soi (sk. anatta). Ce principe s'impose dès que nous nous souvenons que tous les objets et tous les hommes sont imprégnés de la même énergie vitale et que nous sommes liés à tout et à tous. Abandonnant toute idée d'ego personnel indépendant, nous pouvons utiliser cette interconnexion pour notre bien et celui des autres. Lorsque nous sommes en harmonie avec autrui, nous pouvons renoncer aux excès, aux luttes et aux désaccords, gardant ainsi l'esprit serein. C'est cela le "nirvana est sérénité et pureté". Mais c'est un état idéal qui peut être obtenu seulement en intégrant dans sa vie les deux autres principes : l'impermanence et la non-substantialité.
Les enseignements de l’Octuple noble chemin et des six paramitas nous montrent comment arriver au stade de "nirvana est sérénité et pureté", comment pratiquer les enseignements du Bouddha. Étant donné que ces deux doctrines sont en rapport étroit avec les Quatre nobles vérités, une brève explication s'impose.

L'Octuple noble chemin

La Voie Octuple (ou Octuple noble chemin) comporte :

- la vue juste (sk. samyag-drsti, sho-ken), 
- la pensée juste (sk. samyak-samkalpa, sho-shi),
- la parole juste (sk. samyag-vac, sho-go),
- l'action juste (sk. samyak-karmanta, sho-gyo),
- le mode de vie juste (moyen d'existence juste) (sk. samyag-ajiva, sho-myo),
- l'effort juste (sk. samyag-vyayama, sho-shojin),
- l'attention (mémoire juste, pleine conscience) (sk. samyak-smrti, sho-nen),
- la concentration juste (sk. samyak-samadhi, sho-jo).

On trouve dans les préceptes et les enseignements bouddhiques beaucoup de textes comportant des nombres (telle que l'Octuple Voie). On ne consignait pas les enseignements par écrit à l'époque où Shakyamuni prêchait le Dharma et les hommes étaient obligés de mémoriser ce qu'ils entendaient. Pour faciliter la mémorisation les prêches de Shakyamuni utilisent souvent des nombres. Mais il n'est pas nécessaire de s'en tenir au pied de la lettre.

Ceux qui trouvent la doctrine de l'Octuple Voie difficile à retenir à cause de ses huit sections pourront la trouver plus aisée à comprendre si on les regroupe deux par deux.

- Le premier binôme expose le but fondamental, c'est-à-dire la nécessité d'établir une croyance juste dans un enseignement fondé sur la sagesse du Bouddha, qui perçoit et comprend l'aspect réel de tous les phénomènes (shoho jisso). 
- Le deuxième concerne l'attitude correcte dans notre vie quotidienne. 
- Le troisième concerne un mode de vie correct. 
- Le quatrième enseigne la voie correcte par la pratique bouddhique.

La "vue juste" est celle qui rejette le point de vue personnel et s'appuie sur la non-substantialité, l'impermanence et les autres enseignements du Bouddha. En d'autres termes c'est "prendre refuge dans le Bouddha". La "pensée juste", c'est passer de l'attitude égocentrée et penser aux évènements d'un point de vue plus élevé. Cela nous enseigne qu'il faut abandonner les "trois démons de l'esprit" : la cupidité, la rancœur et la stupidité et acquérir un esprit aussi généreux que celui du Bouddha. La cupidité (ou désir dévorant) fait que l'on s'occupe uniquement de son propre intérêt ; la rancœur (ou colère), s'exprime lorsque les choses ne sont pas ce que l'on voudrait ; et la stupidité (ou l'ignorance), consiste à s'en tenir à son point de vue personnel sur toute chose.


La "parole juste" nous apprend à utiliser les mots corrects dans notre vie quotidienne et à éviter les "quatre démons de la parole" : le mensonge (faux langage), l'hypocrisie (double langage), la calomnie-médisance (mauvais langage), les paroles futiles (langage inutile). L' "action juste" consiste à se conduire en accord avec les préceptes du Bouddha. Pour cela il est important de s'abstenir des "trois démons du corps" qui empêchent les actes justes — tuer, voler et commettre l'adultère ou d'autres inconduites sexuelles.

Les "moyens d'existence justes" c'est obtenir de la nourriture, des vêtements, un logement et pourvoir aux besoins quotidiens de manière correcte. C'est ne pas gagner sa vie par un travail qui cause un préjudice à autrui ou qui n'apporte rien à la société mais à vivre grâce aux revenus d'un travail honnête ou par une vocation utile à autrui. "L'effort juste" signifie s'engager constamment dans une conduite correcte sans être oisif ou sans s'écarter de la voie juste, en évitant les "trois démons de l'esprit", les "quatre démons de la parole" et les "trois démons du corps" mentionnés ci-dessus.
L' "attention juste" signifie pratiquer comme le Bouddha l'enseigne. On ne peut pas dire que nous ayons le même esprit que Bouddha sauf si nous avons un esprit juste non seulement envers nous-mêmes mais aussi envers les autres, et plus encore, envers toutes les choses de la vie. Si nous pensons être seuls à avoir raison, c'est être obstinés, auto-satisfaits et en dehors du monde. Nous pouvons dire que nous avons atteint le même esprit que le Bouddha seulement si nous nous adressons à toutes les choses de l'univers avec un esprit équanime et impartial.
La "concentration juste" implique la décision de croire toujours dans les enseignements du Bouddha et ne pas être agité par quelque changement de circonstances que ce soit. Ceci nous apprend à pratiquer comme l'a fait le Bouddha.
Prise dans son ensemble, la doctrine de la Voie octuple est un enseignement qui nous montre le chemin à suivre dans notre vie quotidienne.

	- vue juste
- pensée juste 


- parole juste 
- action juste 


- moyen d'existence juste
- effort juste 


- attention juste
- concentration juste
	- voir tout avec la sagesse du Bouddha qui comprend l'aspect réel de tous les phénomènes ;
- penser en évitant les trois démons de l'esprit ;

- parler en évitant les quatre démons de la parole ; 
- agir en évitant les trois démons du corps ;

- gagner de façon juste sa nourriture, ses vêtements, etc.,

- éviter le mal et se consacrer au bien ;
- avoir à l'esprit son salut et celui des autres ;
- adhérer sans discontinuer aux enseignements du Bouddha et ne pas être troublé les circonstances.
	

	
	

	Les six paramitas
	

	Don
	"Rendre un avare généreux" : servir sincèrement la communauté et autrui.
	

	Préceptes
	"Rendre un arrogant obéissant aux ordres" : éliminer l'arrogance, se reprendre et se discipliner soi-même.
	

	Patience
	"Rendre un irascible patient" : éliminer la colère
	

	Assiduité
	"Rendre un indolent assidu" : faire de constants efforts.
	

	Méditation
	"Rendre un distrait recueilli" : calmer son esprit et ne pas être agité.
	

	Sagesse-prajna
	"Rendre un ignorant sage" : éliminer le préjudice et les pensées erronées grâce à un jugement correct.
	


Revenons maintenant au chapitre I du Sutra du Lotus. Manjusri continue à parler à Maitreya et à tous les autres mahasattvas :

« Ô fils de foi sincère [de bien], de la même façon, il y a de cela d'innombrables, d'infinies, d'inconcevables quantités incalculables de kalpas [d'éons] dans le passé, était alors un bouddha appelé Chandrasuryapradipa [Éveillé appelé l'Ainsi-Venu Luminaire de Soleil et de Lune] […] qui exposa le Dharma [la Loi], correct, bon en son début, bon en son milieu, bon en sa fin, profond et lointain de sens, subtile et sublime d'énoncé, pur, un et sans mélange, complet en sa candeur, marquée de la pratique brahmique. 

« Pour ceux qui recherchaient l'état de shravaka [d'auditeur], il prêchait le Dharma [la Loi] adapté selon les quatre vérités, qui sauve de la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort, qui mène à passer la rive vers le nirvana [parachever l'Extinction]. 

« Pour ceux qui recherchaient l'état de pratyekabuddha [d'Éveillé pour soi], il prêchait le Dharma [la Loi] adapté selon les douze liens causaux.


« Pour les bodhisattvas [êtres d'Éveil], il prêchait celui adapté selon les six paramitas [perfections], leur permettant d'accéder à l'Éveil complet et parfait sans supérieur et de réaliser la science de tous les aspects.

« Il y eut ensuite un bouddha [Éveillé] qui avait nom Chandrasuryapradipa (Luminaire de Soleil et de Lune) [Luminaire de Soleil et de Lune]. Puis il y eut encore un bouddha [Éveillé] qui avait aussi nom Chandrasuryapradipa [Luminaire de Soleil et de Lune], et ainsi vingt mille bouddhas [Éveillés], tous du même nom personnel Chandrasuryapradipa [Luminaire de Soleil et de Lune] et, en plus, du même nom clanique Bharadvaja. Sache donc, Maitreya, que du premier bouddha [Éveillé] au dernier bouddha [Éveillé], ils avaient tous le même nom personnel, à savoir Chandrasuryapradipa [Luminaire de Soleil et de Lune], qu'ils étaient en pleine possession des dix appellations et que le Dharma [la Loi] qu'ils prêchaient était bon en son début, en son milieu et en sa fin.

« Alors que le dernier de ces bouddhas [Éveillés] n'avait pas encore quitté la famille, il avait eu huit enfants, des princes. […] 

« Quand les princes entendirent que leur père avait quitté la famille et obtenu l'Éveil complet et parfait sans supérieur, ils renoncèrent tous au trône et, à sa suite, quittèrent la famille ; ils déployèrent l'intention de suivre le Mahayana [l’intention du Grand Véhicule], pratiquèrent constamment la conduite brahmique et devinrent tous des Maitres du Dharma [maîtres de Loi], plantant des racines de bien auprès de milliers de millions de bouddhas [d'Éveillés].

« En ce temps-là, le bouddha Chandrasuryapradipa [Luminaire de Soleil et de Lune] exposa le sutra [livre canonique] du Mahayana [Grand Véhicule] intitulé Les Sens innombrables, [Loi] Dharma enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] et gardée en mémoire par les bouddhas [Éveillés]. L'ayant exposé, il s'assit au sein de la multitude, les jambes repliées et croisées, et entra dans la samadhi [Recueillement] de "Demeure dans les Sens innombrables", immobile de corps et d'esprit. Les dieux firent alors pleuvoir des fleurs d'arbre-corail et de grands arbres-corail, de manjushaka et de mahamanjushaka qui se dispersèrent sur le bouddha [l'Éveillé] et la multitude ; partout dans le monde de bouddha [d'Éveillé], la terre trembla de six façons. […] Alors l'Ainsi-Venu émit de la touffe blanche caractéristique entre ses sourcils une lumière qui éclaira à l'est dix-huit mille terres de bouddha [d'Éveillé], sans nul endroit où elle ne se répandit, comme les terres de bouddha [d'Éveillé] que nous voyons maintenant.
« Sache, Maitreya, qu'il y avait alors dans l'assemblée vingt myriades de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] qui désiraient entendre le Dharma [la Loi] ; ces bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], à la vue de la clarté qui illuminait l'ensemble des terres de bouddha [d'Éveillé], furent saisis de ce fait sans précédent et voulurent connaître les raisons qui avaient produit cette lumière. 
« Il était en ce temps-là un bodhisattva du nom de Varaprabha [être d'Éveil du nom de] (Lumière-Sublime) qui avait huit cents disciples ; le bouddha Chandrasuryapradipa [l'Éveillé Luminaire de Soleil et de Lune] émergea alors de sa samadhi [son recueillement] et, à cause du bodhisattva Varaprabha [de l'être d'Éveil Lumière-Sublime], il exposa le sutra du Mahayana [livre du Grand Véhicule] intitulé La Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux [de la Loi sublime, Loi] Dharma enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] et gardée en mémoire par les bouddhas [Éveillés]. Durant soixante kalpas [éons] mineurs, il ne quitta pas son siège, et ceux qui étaient alors dans l'assemblée à l'écouter restèrent assis au même endroit pendant soixante kalpas [éons] mineurs, immobiles en corps et en esprit. Pour eux, écouter la prédication de l'Éveillé n'avait duré, eût-on dit, que l'espace d'un repas, et pendant tout ce temps, dans l'assemblée, pas un homme, que ce fût en corps ou en pensée, ne conçut lassitude ou torpeur. » (Robert pp 57-61)
Le passage ci-dessus parle de vingt mille "tathagatas" (sk.) successifs, tous portant le même nom et accomplissant les mêmes fonctions. Tathagata signifie : "celui qui est venu de la vérité" et c'est l'une des épithètes d'un bouddha.
Le dernier de ces bouddhas prêcha le sutra mahayana Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux. Sa prédication dura six cent mille ans mais, dans l'assemblée, les auditeurs eurent l'impression que cela n'avait duré que le temps d'un repas. Une explication complète de la signification réelle de cette histoire sera donnée dans le chapitre XVI, Durée de la Vie de l'Ainsi-Venu. Disons seulement que cette mystérieuse histoire montre que le véritable Éveil est partout une vérité éternelle et qu'il n'est affecté ni par le temps ni par l'espace.
Manjushri continue :

« Le bouddha Chandrasuryapradipa [l'Éveillé Luminaire de Soleil et de Lune] ayant exposé ce Sutra [texte canonique] en soixante kalpas [éons] mineurs, fit […] cette déclaration : ‘‘Aujourd'hui, au milieu de la nuit, l'Ainsi-Venu entrera dans le nirvana sans reliquat [l'Extinction sans reste].

« Après le passage du bouddha [de l'Éveillé] dans le nirvana [l'Extinction], le bodhisattva Varaprabha [l'être d'Éveil Lumière-Sublime] garda le Sutra de la Fleur du lotus du Dharma merveilleux [Livre de la Fleur du lotus de la Loi sublime] et remplit quatre-vingts kalpas [éons] mineurs à l'exposer aux hommes. 

« Parmi ses huit cents disciples, il s'en trouvait un, du nom de Cherche-Gloire (Yashaskama), qui était avide de gain ; bien qu'il récitât encore et encore les sutras [livres canoniques], il ne les pénétrait pas avec acuité et nombreux étaient les passages qu'il oubliait, ce pour quoi il était surnommé Cherche-Gloire. Or, les circonstances ayant fait qu'il avait planté des racines de bien variées, il obtint de rencontrer d'innombrables centaines, milliers, dizaines de milliers, myriades de bouddhas [d'Éveillés], à qui il fit offrande et rendit hommage, prodigua vénération et louange. Sache, Maitreya, que le bodhisattva Varaprabha [l'être d'Éveil Lumière-Sublime] de ce temps-là — qui d'autre eût-il été ? —, c'était moi-même. Le bodhisattva [L'être d'Éveil] Cherche-Gloire, c'était toi en personne. 

« Ces signes auspicieux que nous voyons à présent ne sont en rien différents d'autrefois ; c'est pourquoi je juge que l'Ainsi-Venu va aujourd'hui prêcher le sutra du Mahayana [texte canonique du Grand Véhicule] intitulé Fleur du Lotus du Dharma merveilleux [La Fleur du Lotus de la Loi sublime], Dharma [Loi] enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] et gardé en mémoire par les bouddhas [Éveillés]. » (Robert, p. 60-61) 

C'est ainsi que Manjushri conclut son discours et répète ensuite l'essentiel de ses propos en vers. Ici se termine le premier chapitre.

Le plus impressionnant, dans ce chapitre, est le pouvoir mental infini du Bouddha Shakyamuni. Sachant que l'heure de son entrée dans le parinirvana approchait, il montre, par le récit sur le dernier bouddha Chandrasuryapradipa, sa détermination à laisser à la postérité la plus importante expérience de son Éveil. Nous savons qu'à cette époque son corps était affaibli par la maladie et son grand âge. Malgré cela, il commença à prêcher le Dharma vaste et profond du Sutra du Lotus, l'enseignement le plus puissant, le plus authentique et le plus affirmé de sa vie. Nous devons nous incliner devant sa force spirituelle et la profondeur de son Éveil. Et nous ne devons pas oublier que cette force mentale provenait de son immense compassion pour les hommes des temps à venir.

Chapitre II –Moyens appropriés 
[Les expédients salvifiques]

Hoben pon 

Considéré comme le cœur du Dharma provisoire, cet important chapitre est le pivot de l'enseignement du Bouddha dans la première moitié du Sutra du Lotus. Le titre japonais, "hoben", est composé de deux caractères, "ho" et "ben". À l'origine, "ho" signifiait "carré" mais également "droit". "Ben" signifie "méthode" ou "moyen". "Hoben" veut donc dire "méthode correcte" ou "moyen approprié". Comme on le remarque dans le proverbe "uso mo hoben" (un mensonge peut être opportun), il est regrettable de voir combien le sens de ce mot fut dévoyé de sa signification véritable. Le mot "hoben" s'appliquait à l'origine à une technique d'Éveil appropriée à la personne et à la situation. Nous ne pouvons comprendre correctement ce chapitre si nous négligeons la signification originelle de ce mot. 

Lorsque Manjushri prédit :
« Je juge que l'Ainsi-Venu va aujourd'hui prêcher le sutra du Mahayana intitulé Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux [texte canonique du Grand Véhicule intitulé La Fleur du Lotus de la Loi sublime], Dharma [Loi] enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] et gardé en mémoire par les bouddhas [Éveillés] ». (Robert p. 61)

toute l'assemblée attend respectueusement que le Bouddha commence à prêcher. 

À ce moment, le Bhagavat, sortant serein et lucide de sa samadhi, s'adresse à Shariputra : 

« La prajna [sagesse] de tous les bouddhas [Éveillés] est fort profonde, incommensurable ; difficile à comprendre, difficile à pénétrer est la porte de leur sagesse. Les shravakas [auditeurs] et les pratyekabuddhas [éveillés pour soi], tous tant qu'ils sont, ne peuvent en avoir connaissance. Comment cela se fait-il ? C'est qu'un bouddha [Éveillé] a auparavant approché d'innombrables bouddhas [Éveillés], par milliers et myriades ; il a pratiqué jusqu'à leur terme les innombrables méthodes portant sur la voie des bouddhas [Éveillés]; plein d'audace et d'énergie, son renom s'est universellement répandu, il a mené à accomplissement des méthodes sans précédent et très profondes; la teneur de ce qu'il prêche de façon appropriée est difficile à comprendre.
« Shariputra, [Ô Çâriputra], depuis que j’ai atteint l’Éveil [j'ai réalisé l'état d'Éveillé], à l'aide de toutes sortes de relations et toutes sortes de paraboles, j'ai amplement exposé la doctrine orale.

« Par des moyens appropriés [expédients] sans nombre j'ai mené les êtres à se séparer des attachements. Comment cela se fait-il ? C'est que l'Ainsi-Venu est muni de la totalité des moyens appropriés [expédients], du savoir et de la vision, ainsi que des paramitas [perfections]. 
« Shariputra, [Ô Çâriputra], le savoir et la vision d'Ainsi-Venu sont vastes et profonds, incommensurables, sans obstacles. » (Robert, p. 67-68)

L'Ainsi-venu est doté des quatre vertus infinies (brahmavihara sk.) que les hommes ordinaires ne peuvent imaginer: un infini amour-empathie (maitri sk.), le désir que sa vie apporte le bonheur aux autres ; une infinie compassion (karuna sk.), le désir de soulager la souffrance ; une infinie joie partagée (mudita sk.), la joie à la vue du bonheur des autres ; une infinie équanimité (upeksha sk.), abandon de toute idée de revanche à l'égard de ceux qui lui ont fait du tort et abandon de tout attachement à des récompenses pour ses bonnes actions.

« De par ses forces, son assurance, sa méditation, sa délivrance, sa concentration, il a profondément pénétré le sans-limite, et réalisé dans sa totalité le Dharma qui n'a jamais été révélé [il a mené à bien en leur entièreté des méthodes sans précédent]. 

« Shariputra [Ô Çâriputra], l'Ainsi-Venu est capable d'une variété de distinctions pour prêcher habilement les enseignements ; son discours est empreint de douceur, il comble de joie le cœur des foules. 

« Shariputra [Ô Çâriputra], pour s'en tenir à l'essentiel : ce Dharma qui n'a jamais été révélé et qui est incommensurable et illimité, le Bouddha l'a entièrement réalisé [les méthodes sans précédent, incommensurables et infinies, l'Éveillé les a toutes menées à bien.]» (Robert, p. 68)

Les trois requêtes et les trois refus

À ce moment, le Bhagavat se tait soudainement. Après un court moment, il recommence à parler :

« Cesse, Shariputra [Çâriputra], inutile de parler davantage. Pourquoi cela ? Ce que le Bouddha [l'Éveillé] a mené à l'accomplissement, c'est le Dharma [la Loi] primordial et rare, difficile à comprendre ; seul un bouddha [Éveillé] peut avec un autre [Éveillé] scruter jusqu'au bout l'aspect réel des dharmas [entités], ce qui veut dire, pour les multiples dharmas [entités] : ainsi est leur aspect, ainsi est leur nature, ainsi est leur entièreté [substance], ainsi est leur potentialité  [puissance], ainsi est leur l'énergie manifestée [action], ainsi est leur cause latente [cause], ainsi est la condition, ainsi est l'effet latent [leur fruit], ainsi est leur rétribution, ainsi est la globalité de l'origine et de la fin [leur égalité parachevée du début à la fin]. » (Robert, p.68)

Ces dix catégories sont appelées les dix ainsités (ju-nyoze) ; ce sont dix termes précédés de "ainsi" (nyoze). La doctrine des dix ainsités (ou dix modalités d'expression de la vie) s'applique à tous les phénomènes de l'univers. Le concept des "Trois mille mondes dans un instant-pensée" (ichinen sanzen), corollaire de cette doctrine, est la grande vérité prêchée par le Bouddha. Shakyamuni a hésité à exposer cette doctrine mais ce n'est pas le lieu ici d'en donner une explication complète car cela pourrait troubler le lecteur par sa complexité ; nous y reviendrons en détail par la suite.
Alors, le Bhagavat, désirant proclamer sa doctrine une fois de plus, parla en stances pour répéter combien la prajna du Bouddha était incommensurable. Ce n'est pas une sagesse obtenue facilement après une étude rapide. La prajna est atteinte au bout d'un long parcours, après avoir suivi un nombre incalculable de bouddhas des temps passés et après avoir parfaitement pratiqué la Voie correcte. La prajna, la sagesse suprême, ne peut être atteinte qu'en cultivant son esprit sans relâche.
La sagesse du Bouddha ne peut être pénétrée par ceux qui l'écoutent : ni par les plus érudits des shravakas, ni par les pratyekabuddhas qui ont obtenu l'Éveil par eux-mêmes, ni par les bodhisattvas qui viennent de faire le vœu d'atteindre le même Éveil que le Bouddha, ensemble avec un grand nombre d'êtres, ni les bodhisattvas tellement avancés dans leur pratique qu'on les appelle anagamin (sk.) (sans-retour). Ils sont incapables d'atteindre la prajna du Bouddha.

« De plus, je te le dis, Shariputra, [Çâriputra,] 

ce Dharma [cette Loi] si profond et sublime, 

sans infections et inconcevable, 

je le possède dorénavant en sa totalité ; 

moi seul en connais ses aspects, 

de même que les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients]. 

Shariputra, [Çâriputra] il faut savoir 

que la parole des bouddhas [Éveillés] est sans divergence. 

[...]

Car l'Éveillé, de par la force de ses moyens appropriés [expédients], 

se révèle grâce aux enseignements des trois véhicules. 

Les êtres s'attachent en maints endroits : 

lui les guide pour les en sortir. » (Robert, p. 70) 

Pour libérer des illusions et des souffrances les débutants à la recherche de l'Éveil, le Bouddha a enseigné trois véhicules : celui des auditeurs-shravakas, celui des pratyekabuddhas et celui des bodhisattvas. Mais cela montre simplement le grand pouvoir du Bouddha d'user de moyens opportuns.

En écoutant cet enseignement du Bouddha, tous ceux qui étaient présents dans la Grande assemblée se demandent pourquoi le Bhagavat insistait tellement sur les moyens appropriés [hoben]. Ils se disent :
 « Pourquoi à présent le Vénéré du monde insiste-t-il sur l'éloge des moyens opportuns [expédients salvifiques] en tenant ces propos et en disant que le Dharma [la Loi] possédée par un Éveillé est si profond et difficile à comprendre que, même s'il peut s'en exprimer quelque chose, le sens en est difficile à connaître et que l'ensemble des shravakas et des pratyekabuddhas [auditeurs et des éveillés pour soi] ne sauraient l'atteindre ? Le sens [dogme] de la délivrance unique que le Bouddha [l'Éveillé] a exposé, c'est encore un enseignement que nous pûmes faire nôtre et ainsi gagner le nirvana [l'Extinction] ; mais à présent nous ne savons plus où mène cet enseignement-ci [ce dogme-ci]. (Robert, p. 71)
Tous se sentent troublés.
« A ce moment, Shariputra [Çâriputra], connaissant les doutes que nourrissaient dans leur cœur les quatre congrégations, et qui n'avait pas encore compris lui-même, s'adressa en ces termes au Bouddha [à l'Éveillé] : ‘‘Pour quelle raison le Vénéré du monde insiste-t-il tant sur l'éloge du Dharma [de la Loi] difficile à comprendre, si profond et sublime, le moyen approprié [l'expédient] primordial des bouddhas [Éveillés] ? Depuis les temps passés, je n'ai jamais entendu le Bouddha [l'Éveillé] prêcher de telle sorte. Or, à présent, ceux des quatre congrégations conçoivent, tous tant qu'ils sont, des doutes. Mon seul souhait est que le Vénéré du monde veuille bien exposer plus au long ces choses : pourquoi a-t-il tant insisté sur l'éloge du Dharma [de la Loi] difficile à comprendre, si profond et subtile ?’’» (Robert, p. 71)
Souhaitant insister, Shariputra répète cela en stances mais le Bouddha l'arrête :
« Cesse, cesse, tu ne dois pas en dire davantage. Si j'exposais ces choses, les dieux et les hommes de l'ensemble des mondes ne feraient tous que s'en étonner et douter. » (Robert, p. 73)
Mais Shariputra brûle du désir de connaître la vérité et il ne se laisse pas décourager. Il poursuit :
« Vénéré du monde, mon seul souhait est que vous l'exposiez, mon seul souhait est que vous l'exposiez. Et pourquoi cela ? En cette assemblée, d'innombrables, d'incalculables myriades de myriades d'êtres ont déjà vu auparavant des bouddhas [Éveillés], leurs facultés sont terriblement aiguisées, leur sagesse est lucide ; s'ils entendent ce que le Bouddha [l'Éveillé] a à prêcher ils pourront alors le croire avec respect. » (Robert, p. 73)

Le Bouddha dit encore : 

« Cesse, Shariputra [Çâriputra]. Si j'exposais ces choses, les dieux, les hommes et les asuras [titans] de l'ensemble des mondes seraient tous en proie à l'étonnement et au doute, les moines outrecuidants tomberaient dans le grand puits. » (Robert, p. 73)
Shariputra, persistant, pose encore une fois la même question au Bouddha. Celui-ci le regarde intensément pendant un court moment puis, inclinant la tête d'un air satisfait, il dit : 
«‘‘Voilà trois fois que tu me le demandes avec insistance, comment pourrais-je ne pas prêcher? Écoute à présent avec lucidité, réfléchis-y bien, je vais pour toi m'expliquer avec discernement’’.» (Robert, p. 74)

Les cinq-mille quittent l'assemblée

Après que le Bhagavat avait annoncé cela, près de cinq mille bhikshu (sk.) et des bhikshuni (sk.), de upasaka (sk.) et upasika (sk.) se levèrent immédiatement de leur place et, ayant salué le Bouddha, se retirèrent. Les racines du mal étaient si profondément enracinées en eux et leur outrecuidance était si grande qu'ils imaginaient avoir atteint ce qu'ils n'avaient pas atteint et avoir prouvé ce qu'ils n'avaient pas prouvé. De ce fait, ils ne voulaient pas rester.
Le Bhagavat resta silencieux et ne les retint pas. Il pensait que s'il les forçait à rester, ils ne pourraient pas comprendre son enseignement et que cela produirait même un effet opposé. Il pensait aussi que plus tard ils recherchaient peut-être un enseignement réel et qu'avec le temps ils développeraient la capacité de le comprendre. Ce sera lorsque ses enseignements seraient la voie la plus rapide pour les sauver.
À première vue on pourrait croire que l'attitude du Bouddha tient de l'indifférence mais, plus profondément, son esprit était plein d'une grande sagesse. Cela ressort du chapitre VIII, Cinq cents disciples reçoivent la prédiction, lorsqu'il exposa à un grand nombre d'arhats (sk.) qu'en accord avec leur pratique ils deviendraient bouddhas. Il dit à Kashyapa :

 «Tu sais désormais, Kashyapa, [Kâçyapa]

que de ces cinq-cents souverains de soi-même 

et de la foule des shravakas [auditeurs]

il en adviendra aussi de même. 

Pour ceux qui ne sont pas dans cette assemblée, 

tu devras le leur proclamer.» (Robert, p.200)
Les mots du Bouddha ‘‘ceux qui ne sont pas dans cette assemblée’’, désignent les cinq-mille disciples qui s'étaient levés de leurs sièges et s'étaient retirés. 

Lorsque les disciples outrecuidants furent partis et que seuls les chercheurs véritables et sincères restèrent dans les quatre congrégations, le Bouddha s'adresse à Shariputra : 

« Un tel Dharma [Loi] sublime, les bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus ne la prêchent qu'en son temps, de même que la fleur du figuier sauvage n'apparaît qu'une fois en son temps. Shariputra [Çâriputra], tu dois croire ce que prêche le Bouddha [l'Éveillé], ses paroles ne sont pas vaines ni futiles. Shariputra [Çâriputra], les bouddhas [Éveillés] prêchent en suivant la convenance des êtres, mais la teneur en est difficile à saisir. Comment cela se fait-il ? C'est que j'ai exposé les méthodes à l'aide d'innombrables moyens appropriés [expédients], d'une variété de relations, de paraboles, de locutions. Ce Dharma [Loi], ce n'est pas la discrimination réflexive qui peut le comprendre. Seuls les bouddhas [Éveillés] peuvent en prendre connaissance. Comment cela se fait-il ? « C'est que les bouddhas [Éveillés] Vénérés du monde n'apparaissent au monde qu'en raison d'une unique grande œuvre. En quoi, Shariputra [Çâriputra], la raison pour laquelle les bouddhas [Éveillés] Vénérés du monde apparaissent au monde peut-elle être qualifiée d'unique grande œuvre ?
« C'est parce que les bouddhas [Éveillés] Vénérés du monde veulent ouvrir tous les êtres au savoir et à la vision de bouddha [d'Éveillé] et leur faire acquérir la pureté qu'ils apparaissent au monde. C'est parce qu'ils veulent montrer à tous les êtres le savoir et la vision de bouddha [d'Éveillé] qu'ils apparaissent au monde. C'est parce qu'ils veulent faire pénétrer tous les êtres dans le savoir et la vision de bouddha [d'Éveillé] qu'ils apparaissent au monde. 
« Voilà donc, Shariputra [Çâriputra], comment les Éveillés apparaissent au monde en raison de leur unique et grande œuvre. » (Robert, p. 75)
Les hommes doivent d'abord comprendre qu'ils possèdent tous de manière égale la nature de bouddha. Quand ils comprendront que leur nature est la même que celle du Bouddha, ils abandonneront naturellement leurs idées égoïstes et étroites et leur esprit deviendra pur.

- Les bouddhas apparaissent dans le monde parce qu’ils "veulent ouvrir les êtres au savoir et à une vision de bouddha". À ceux qui sont susceptibles de comprendre cette sagesse-prajna, les bouddhas désirent montrer le monde tel que le voit le Bouddha avec ses yeux de la prajna. Comprenant l'aspect réel des phénomènes, s'ils ont une sagesse de bouddha, ils viendront à réaliser que ce monde est une Terre paisible où il n'y a pas de souffrance.
- Les bouddhas qui apparaissent dans ce monde "veulent montrer aux êtres le savoir et la vision d'un bouddha". Mais les hommes ne peuvent obtenir cet esprit naturellement. Ils en sont incapables aussi longtemps qu'ils ne se dévouent pas à leur pratique avec persévérance.

- Les bouddhas apparaissent dans le monde parce qu’ils "veulent faire pénétrer les êtres dans le savoir et la vision d'un bouddha" en leur montrant la Voie. 
Grâce aux moyens appropriés pour montrer, faire comprendre et faire pénétrer les êtres dans le savoir et la vision d'un bouddha et sur la Voie, les bouddhas, veulent que tous les êtres obtiennent le savoir et la vision d'un bouddha, ils enseignent que les hommes doivent comprendre le but véritable de leur vie. C'est là le seul véritable but pour lequel les bouddhas apparaissent dans le monde. 
Le Bouddha enseigne aux bodhisattvas
Après cela le Bouddha Shakyamuni dit à Shariputra : 
« L'enseignement salvifique des bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus s'adresse aux seuls bodhisattvas [êtres d'Éveil] (Robert, p. 76)
Ces paroles pourraient faire croire que les bouddhas n'enseignent qu'aux bodhisattvas et que, par conséquent, les shravakas et les pratyekabuddhas ne sont pas de vrais disciples du Bouddha. Mais c'est faux car le Bouddha vient de dire que les bouddhas apparaissent dans le monde pour faire saisir la vérité à tous les êtres vivants.
Pour rétablir la logique, il convient de se pencher de plus près sur ces paroles. À première vue, beaucoup d'enseignements du Bouddha paraissent contradictoires et, même dans le Sutra du Lotus, on a le droit d'être surpris par ce qui semble incohérent. Pourtant, il n'y a aucune aberration dans les déclarations du Bouddha. Il parle des choses telles qu'elles sont sans les séparer du contexte. C'est la lecture superficielle qui fait dire : « Je ne peux vraiment pas comprendre les enseignements du Bouddha » ou bien « Ses enseignements sont peu fiables car ils sont inconséquents».
Il faut lire les sutras en profondeur et, si on les trouve trop difficiles, il faut les relire et les relire encore ; ce n'est qu'ainsi que l'on peut comprendre leur véritable signification. Et si notre lecture en solitaire ne suffit pas, il est toujours possible de demander l'aide d'une personne compétente.
Ce serait une grande erreur que de penser « Les enseignements du Bouddha ne présentent pas d'intérêt pour moi à cause de leurs contradictions. » Ce ne serait pas "recevoir et garder fermement le Sutra du Lotus". 

Les paroles du Bouddha pourraient être interprétées ainsi : Aussi longtemps que vous pensez que l'obtention de l'Éveil pour vous seul est suffisante, vous ne serez pas dans l'Éveil véritable. Si vous sentez que vous avez atteint l'Éveil alors que de nombreuses personnes ne l'ont pas atteint, ce sentiment est une preuve que vous vous tenez à l'écart des autres. Ce sentiment n'est pas une fusion avec l'autre mais un isolement. Vous ne savez pas entrer dans l'état du "rien n'a un soi indépendant" parce que vos sentiments égoïstes existent encore. Par conséquent, votre Éveil n'est pas réel. Si quelqu'un a pu parvenir à la bodhéité, c'est que tous les autres peuvent en faire autant. Si quelqu'un peut être débarrassé de ses souffrances, les autres peuvent être débarrassés des leurs également. Votre salut réel ne peut être dissocié de celui des autres ; du moment où vous avez compris cela, on pourra considérer que vous avez atteint l'Éveil authentique et que vous êtes libéré des liens de l'illusion et de la souffrance du monde.
Notre premier pas vers l'Éveil provoque un bouleversement total dans notre vie. Dans l’exemple cité dans la préface, nous avons vu que le mathématicien Yoichi Yoshida, dans son enfance, était incapable de comprendre comment on pouvait diviser un par trois et obtenir un nombre exact ; ce n'est que plus tard qu'il a pu sortir du système décimal pour raisonner avec des fractions. Un tiers eut alors une existence tangible qui était inconcevable tant qu'il n'avait pas étudié les fractions arithmétiques. C'est seulement après les avoir découvertes qu'il comprit qu'on pouvait considérer les nombres de façon différente.

On peut en dire autant en parlant de l'Éveil. Aussi longtemps qu'un homme de grande sagesse, tel que Shariputra, désire obtenir l'Éveil seulement pour lui-même et être sauvé de ses seules souffrances, il ne peut réellement combler le gouffre entre son Éveil et celui du Bouddha, bien qu'il se soit approché de l'Éveil. Il peut franchir ce gouffre seulement s'il comprend que son salut est indissociable du salut de tous les autres. C'est cela que dit Shakyamuni en expliquant que seuls les bodhisattvas qui s'exercent au salut de tous les êtres vivants, peuvent saisir les enseignements véritables du Bouddha.
Véhicule unique du Bouddha

Si les shravakas et les pratyekabuddhas s'engageaient à pratiquer la voie du bodhisattva, ils deviendraient immédiatement de vrais disciples du Bouddha. Le Bouddha ne les a pas ignorés. Il parle ainsi pour les conduire vers la véritable connaissance de la bodhéité. Pour preuve nous avons les paroles du Bouddha à Shariputra : 

«Shariputra [Çâriputra], l'Ainsi-Venu ne prêche le Dharma [Loi] aux êtres qu'à l'aide de l'unique véhicule de bouddha [d'Éveillé], il n'y a pas d'autres véhicules, ni deux ni trois. » (Robert, p. 76)

Le Véhicule unique signifie que tous les hommes peuvent devenir bouddha. La bodhéité obtenue par les shravakas, les pratyekabuddhas, et même par les bodhisattvas, est strictement la même et a la même origine. Certains peuvent atteindre l'Éveil d'un shravaka et d'autres peuvent atteindre celui d'un pratyekabuddha, mais tous passent par la porte "du savoir et de la vision de bouddha". 

On peut illustrer cela par une allégorie : une personne qui est passée par cette porte ne peut entrer dans la chambre secrète de la sagesse de bouddha avant d'être passée d'abord par le portique de la pratique du bodhisattva. Mais les deux entrées, la porte et le portique, font partie de la résidence du Bouddha. Cependant, si une personne reste à la porte, elle sera trempée lorsqu'il pleut et glacée lorsqu'il neige. « Vous tous, entrez dans la chambre secrète de la demeure du Bouddha. La porte Est, l'entrée Ouest et le portique sont des entrées qui mènent à la chambre secrète de la connaissance du Bouddha. » Voilà pourquoi le Bouddha dit qu'il a montré l'existence de ces deux véhicules grâce à sa capacité de choisir le moyens appropriés mais qu'en fait, il n'y a qu'un seul véritable but pour tous. 
Si nous arrivons à saisir la véritable signification de ces paroles du Bouddha, nous comprendrons naturellement la dernière partie du chapitre II. Seuls, les points qui comportent certains termes difficiles ou déconcertants seront expliqués plus bas.
Comme nous l'avons vu, les bouddhas apparaissent dans le monde avec un seul but, celui de faire atteindre la sagesse de bouddha à tous les êtres vivants ; en d’autres termes : pour leur enseigner qu’ils peuvent devenir bouddhas. En fait, il n’y a qu'un seul enseignement et c’est seulement parce que les hommes sont coupés de leur lien avec le Bouddha que tous les bouddhas représentent le Véhicule unique par les trois véhicules : shravaka, pratyekabuddha et bodhisattva. 
L’esprit des hommes est profondément marqué par des désirs de toute sorte. Même si on a l'impression que les illusions ont été supprimées de leur conscience, ces désirs restent dans leur inconscient et surgiront encore et encore par la force d’habitudes tenaces, dès que les conditions s'y prêteront. Le terme "jikke", pour ce phénomène, désigne les tendances profondément ancrées en nous. Ainsi, nous nous fâchons si quelqu'un nous insulte, bien que nous ayons décidé de ne jamais perdre notre sang-froid et que nous croyions être parvenus à une humeur égale. Nos pulsions ont des racines très archaïques. Tant que nous ne les avons pas extraites de notre inconscient, nous ne pouvons pas dire que nous sommes réellement libres des chaînes de l'illusion et de la souffrance.
L'Age mauvais des cinq afflictions

Le Bouddha dit à Shariputra : 

« Les bouddhas [Éveillés] surgissent dans des âges mauvais marqués des cinq afflictions, qui sont l'affliction de l'âge cosmique, l'affliction des passions, l'affliction des êtres, l'affliction des vues et l'affliction de la durée de vie. » (Robert, p. 77)
La première des cinq afflictions, celle de l'âge cosmique [sk. kalpa], est la décadence qui survient à la suite d'un temps très long. Lorsqu'un statu quo est maintenu pendant une longue période, divers maux se développent de la même manière que le durcissement des artères exerce une influence défavorable sur l'état de santé. C’est pourquoi le monde a besoin périodiquement d'entrer dans un âge nouveau de façon à recouvrer la santé. 

L'affliction des passions signifie que les hommes agissent stupidement à cause de leurs illusions. C'est la raison pour laquelle le nombre d'actions criminelles augmente avec le temps.
L'affliction des êtres désigne les conflits qui surviennent à cause de différences superficielles dans la nature des hommes. Des disputes surviennent et sèment le trouble dans les familles et dans la société parce que les hommes ne comprennent pas que tous les êtres sont pénétrés d'une seule et même grande force de vie, de sorte qu'ils insistent sur des différences superficielles et que chacun ne pense qu'à son ego.
L'affliction des vues erronées est celle des différents jugements qui entraînent des conflits à grande échelle. Lorsque les hommes voient les choses uniquement du point de vue de leur intérêt personnel, tout finit par se retourner contre eux. Mais si tous adoptaient la manière de voir les phénomènes tels qu’ils sont exposés par le Bouddha, un monde paisible et sans disputes naîtrait naturellement.
L'affliction de la durée de vie vient de ce que la vie est limitée et que les hommes recherchent des résultats et des profits immédiats. Leurs idées et leur conduite provoquent une anxiété à propos de tout et de rien. Si seulement ils pouvaient s'éveiller à la vérité de la vie éternelle de l'homme, ils seraient débarrassés de leurs souffrances.
Dans l'âge des cinq afflictions ou impuretés, les êtres vivants sont trop attachés à leurs illusions pour comprendre l'enseignement suprême s'il leur est prêché tel quel. Par conséquent, les bouddhas les guident petit à petit vers l'Éveil par leur pouvoir d'adaptation, en divisant l'enseignement en trois véhicules : le véhicule du shravaka dans lequel on écoute l'enseignement du Bouddha et supprime les illusions de l'esprit, le véhicule du pratyekabuddha par lequel on ne se satisfait pas de la simple écoute mais en cherchant la vérité par sa propre expérience,  et le véhicule du bodhisattva par lequel on est sauvé en devenant un bodhisattva grâce à la pratique spirituelle du salut d’autrui. Lorsque les êtres vivants comprennent que ces trois divisions proviennent des pouvoirs d'adaptation des bouddhas, ces moyens opportuns s'avèrent efficaces pour conduire à la vérité.
On peut entrer dans la Voie de bouddha de bien des façons : en adorant ses reliques, en édifiant des pagodes et des mémoriaux, en construisant des temples et des sanctuaires dédiés aux bouddhas dans des lieux déserts, ou même en faisant un stupa d’un tas de sable. Tous peuvent entrer dans la Voie de bouddha par de bonnes actions. En s'efforçant de plus en plus à être vertueux et à acquérir un grand esprit de bienveillance, nous devenons finalement des bouddhas.
Les paroles du Bouddha que nous devons essayer de comprendre correctement sont celles-ci :
« C'est pour ces fils de Bouddha [d'Éveillé] 

que je prêche ce Sutra [livre] du Grand Véhicule ; 

j'annonce à de telles gens 

qu'ils réaliseront la voie de bouddha [d'Éveillé] en une existence à venir.» (Robert, p. 79)

En parlant d’existence à venir, le Bouddha n'entend pas "après la mort" mais "dans le futur, lorsqu'on aura avancé progressivement, pas à pas".
Le Sutra du Lotus nous enseigne que lorsque quelqu'un parvient à l'Éveil, il devient immédiatement un bouddha et que ce monde devient instantanément la "Terre de la Lumière Toujours Paisible".
Dans les dernières stances du chapitre II, nous trouvons les phrases suivantes : 
« Ce n'est certainement pas par le Petit Véhicule 

que l'on sauvera les êtres. » (Robert, p. 80)

Ces lignes sont souvent mal interprétées comme signifiant : "Les bouddhas ne sauveront pas tous les êtres vivants par le Petit Véhicule." Certains considèrent que ceci est incohérent par rapport à la bienveillance du Bouddha. En fait, cela signifie que les bouddhas ne peuvent pas sauver tous les êtres par le seul Petit Véhicule. Ils peuvent conduire les êtres jusqu'à un certain point grâce au Petit Véhicule mais celui-ci ne mène pas au salut final, le salut suprême.

Le Bouddha conclut son sermon du chapitre II par des mots très forts : 

« Shariputra [Çâriputra], il te faut le savoir : 

telle est le Dharma [Loi] des bouddhas [Éveillés] ; 

grâce à des myriades de moyens appropriés [d'expédients salvifiques], 

ils prêchent le Dharma [Loi] en s'accommodant aux dispositions. 

Ceux qui ne l'étudient pas 

sont incapables de l'élucider et de le comprendre. 

Puisque dorénavant vous savez 

comment les bouddhas [Éveillés], les instructeurs du monde, 

se servent moyens appropriés [d'expédients salvifiques], accommodés aux dispositions, vous ne serez plus égarés par le doute, 

et concevrez en pensée une grande allégresse, 

sachant vous-mêmes que vous deviendrez bouddhas [Éveillés]. » (Robert, p. 91)

Chapitre III - Parabole

Dans le chapitre précédent, après que Shariputra avait répété trois fois sa demande à Shakyamuni, et que celui-ci lui eut répondu ‘‘Cesse, Shariputra, inutile de parler davantage’’, le Bouddha lui enseigna la relation entre l'enseignement du Véhicule unique de bouddha et les moyens appropriés (hoben) des bouddhas. Shariputra fut empli de joie à l’idée qu'à partir de l'instant où il avait compris l’enjeu des moyens appropriés des bouddhas, la porte de l'Éveil véritable de bouddha s'ouvrait pour lui.

Alors Shariputra se lève, joint les mains et, levant humblement les yeux vers le visage du Bouddha, dit :

« Au son du Dharma [Loi] que je viens à présent d'entendre du Vénéré du monde, ma pensée exulte comme jamais auparavant. » (Robert, p. 93)

Puis il dit qu’en écoutant le son du Dharma, ses yeux se sont ouverts pour la première fois et qu’il avait compris à quel point il avait été imparfait. Ayant entendu cet enseignement ainsi que l'annonce faite aux bodhisattvas de leur futur bodhéité, il comprit qu'il n’était pas prêt pour ce Dharma et fut fort affligé  
« de manquer le savoir et la vision infinis de l'Ainsi-Venu. Bhagavat [Vénéré du monde], je demeurai constamment, solitaire, dans les montagnes boisées, au pied des arbres ; assis ou marchant, j'avais à chaque fois cette pensée : nous avons pareillement pénétré la nature du Dharma [Loi] ; pourquoi est-ce à l'aide du Dharma [Loi] du Petit Véhicule que l'Ainsi-Venu nous montre le salut ? Cela est de notre faute, non de celle du Vénéré du monde. Pourquoi cela ? Si nous avions attendu qu'il prêchât comment réaliser l'Éveil complet et parfait sans supérieur, nous aurions immanquablement gagné la délivrance grâce au Grand Véhicule, mais nous n'avons pas compris que sa prédication était accommodée aux dispositions : sitôt entendu le Dharma [Loi] de Bouddha [d'Éveillé], sur-le-champ nous l'avons reçu avec foi, nous y avons réfléchi et l'avons pris pour attesté. Bhagavat [Vénéré du monde], depuis ces temps anciens, je me suis jour et nuit, sans trêve, accablé de reproches. Or, j'entends à présent de l'Éveillé un Dharma [Loi]  inouï et sans précédent. Il a coupé court à mes doutes et regrets. Réconforté en corps et pensée, je me sens heureux et soulagé ; je sais aujourd'hui que je suis véritablement fils de Bouddha [d'Éveillé] : né de la bouche de l'Éveillé, né par transformation du Dharma, ayant part au Dharma [Loi] de Bouddha [d'Éveillé]. » (Robert, p. 93-94) 

Le Bhagavat, très satisfait des paroles de Shariputra, lui dit : 

« déjà par le passé, en présence de vingt mille myriades de bouddhas [Éveillés], en raison de la Voie insurpassable, je t'ai en permanence enseigné pour ta conversion ; tu as dans la longue nuit des siècles étudié à ma suite. Parce que je t'ai guidé à l'aide des expédients, tu es rené au sein de mon Dharma [Loi]. Shariputra [Çâriputra], je t'ai dans le passé fait aspirer à la voie de bouddha [Éveillé] ; tu l'as maintenant complètement oubliée, si bien que tu estimes avoir obtenu de passer en nirvana [Disparition]. C'est parce que je veux à présent te remettre en mémoire la voie que tu pratiquais selon ton vœu originel que j'expose aux auditeurs ce Sutra [livre] du Grand Véhicule.»  (Robert, p. 97) 

En parlant ainsi, le Bhagavat donna à ce futur bouddha le titre de Padmaprabha (Éclat Fleuri) ; il annonça que son royaume aura pour nom Viraja (Immaculé) et que son kalpa aura pour nom Maharatnapratimandita (Ornement de Grands Joyaux). 

Prédiction de la bodhéité

La prédiction de l'état de bouddha — juki en japonais — est une notion sur laquelle nous reviendrons fréquemment plus tard. Il convient de garder à l'esprit que le Bouddha ne fait pas cette promesse à la légère et que l'on ne peut devenir bouddha en ne faisant aucun effort.

Lorsqu'une religion décline, elle est souvent rejetée par ceux qui réfléchissent un tant soit peu car elle se met à enseigner que l'on peut renaître au paradis grâce à des formules magiques. Si ce n'était que cela, ce ne serait pas si grave, mais parfois elle prêche que peu importe le mal que l'on fait, on peut être sauvé et gagner le paradis en achetant un talisman quelconque. Le salut bouddhique n'est pas aussi facile. Nous ne pouvons être sauvés sans avoir appris l'enseignement du Bouddha, sans l'avoir mis en pratique et sans s'être élevés au point de rendre les autres heureux en prenant soin d'eux. L'enseignement du Bouddha peut être compris par n'importe qui et s'accorde avec la raison et le bon sens ; ce n'est pas une question de magie ou de superstition.

Lorsque tous, dans la Grande assemblée, virent que Shariputra avait reçu l’annonce de l'Éveil Parfait, ils se réjouirent grandement et adorèrent le Bouddha du fond du cœur. Les êtres célestes également rendirent hommage au Bouddha en lui offrant de merveilleuses parures et des fleurs célestes. En stances, ils déclarèrent qu'ils se croyaient vraiment capables de devenir bouddhas.

Les êtres célestes rendent hommage au Bouddha parce que toutes les créatures de l'univers sont des disciples du Bouddha. Tout, dans ce monde, reçoit la vie d'une seule Réalité universelle et ne peut que lui rendre hommage et l'admirer. Le terme "êtres célestes" désigne ceux qui demeurent dans le ciel du sixième monde-état. Ils ne semblent avoir ni soucis ni angoisses et on pourrait penser qu'ils n'ont nul besoin de l'enseignement du Bouddha. Cependant, comme nous l'avons vu, la voie idéale pour l'humanité est d'être en constante évolution, si bien que même les êtres célestes ne peuvent se réjouir réellement tant qu'ils n'ont pas entendu les enseignements suprêmes du Bouddha. Ils ne peuvent ressentir de joie authentique tant qu'ils ne s'adonnent pas constamment au bien pour sauver les hommes qui demeurent dans le monde Saha. C'est ce qui caractérise profondément le bouddhisme. Croire que l'on peut être dégagé de toute obligation pour l'éternité et mener une vie idyllique dans un quelconque paradis est une croyance étriquée et naïve.

Ensuite, Shariputra dit au Bouddha : 

« Bhagavat [Vénéré du monde], je n'ai à présent plus de doute ni de regret : j'ai personnellement, en présence de l'Éveillé, reçu l'annonciation de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Quand ces mille-deux-cents êtres, souverains maîtres de leur pensée, demeuraient jadis au niveau de l'étude, l'Éveillé leur enseignait constamment : ‘‘Mon Dharma [Loi] est capable de vous détacher de la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort, ainsi que de vous faire parachever le nirvana [l'Extinction] l'Extinction.’’ Ces êtres, qu'ils fussent apprentis ou au-delà de l'étude, estimant tous et chacun s'être détachés des vues sur le Moi comme des vues sur l'existant et l'inexistant, crurent avoir gagné le nirvana [l'Extinction] et maintenant qu'ils entendent, en présence du Vénéré du monde, ce qu'ils n'avaient jamais encore entendu, ils tombent tous dans les égarements du doute. Fort bien, Vénéré du monde, mon souhait est que vous exposiez ces relations aux quatre congrégations afin de les détacher du doute et du regret. » (Robert, p. 101) 

Alors le Bouddha dit à Shariputra : 

« N'ai-je pas dit auparavant que si les bouddhas [Éveillés], Vénérés du monde, prêchaient le Dharma [Loi] à l'aide d'une variété de moyens appropriés [d'expédients], relations, paraboles et locutions, c'était toujours en vue de l'Éveil complet et parfait sans supérieur ? C'est parce que tout ce qu'ils prêchaient était pour convertir les bodhisattvas [êtres d'Éveil]. Or à présent, Shariputra [Çâriputra], je vais à nouveau illustrer cette idée à l'aide d'une autre parabole, car les sages comprennent grâce aux paraboles. » (Robert, p. 102) 

Et le Bouddha conte la parabole suivante :

La parabole de la maison en flammes

Dans un royaume, il y avait un vieux sage qui possédait des richesses incommensurables, de nombreux champs, des maisons, des esclaves et des serviteurs. Sa maison était spacieuse et beaucoup de gens y habitaient mais elle n’avait qu’une seule entrée. Ses salles et ses pavillons étaient vétustes et délabrés, ses murs s'effritaient, les piliers étaient pourris à la base, les poutres et la charpente de la toiture penchaient dangereusement.

Un incendie se déclara soudain de tous les côtés à la fois et le bâtiment fut enveloppé par les flammes. Ses nombreux fils, auxquels le maitre de maison était très attaché, se trouvaient tous dans cette maison. Lui, se trouvait dehors et, lorsqu’il vit le feu, il retourna à la maison et fut saisi de frayeur en voyant ses enfants absorbés dans leurs jeux, qui n'avaient aucune crainte, ni surprise ni peur. Alors que les flammes se dirigeaient déjà vers eux et que le mal et la souffrance étaient imminents, ils n'y prêtaient pas attention, n'avaient nulle inquiétude et ne sentaient pas l'urgence à quitter leur maison.

Le vieil homme se dit qu’il était vigoureux et se demanda s’il devait faire sortir les enfants du bâtiment à l'aide du vaisseau fleuri [de sa sagesse], du banc [de ses quatre intrépidités] ou encore des tables [de ses pouvoirs mystiques]. Mais il se dit alors :

« Cette maison n'a qu'une seule porte, encore est-elle bien étroite. Mes enfants sont petits, ils ne savent rien ; plongés dans leurs jeux, ils risqueraient de tomber et de finir brûlés. Je dois donc leur annoncer l'effrayante chose ; cette maison brûle déjà, il faut vite les en faire sortir à temps et ne pas les laisser brûler dans les flammes. S'étant dit cela, il fit comme il l'avait pensé et avertit sans ambages ses enfants : « Sortez vite ! » 

« Mais, malgré les bonnes paroles d'incitation que le père, dans sa tendresse et son affection, leur adressait, les enfants, plongés avec délice dans leurs jeux, se refusaient à le croire. Pas plus étonnés qu'effrayés, ils n'avaient aucunement le cœur à sortir, d'autant qu'ils ne savaient pas ce qu'était le feu, ni une maison, ni davantage une perte ; courant d'est en ouest, ils se contentaient de regarder leur père.

« Alors le maître de maison eut cette pensée : ce logis est désormais la proie de l'incendie ; si, mes fils et moi, nous n'en sortons pas à temps, nous finirons inévitablement dans les flammes. Il me faut donc à présent mettre au point un stratagème [expédient] pour permettre aux enfants d'échapper au péril. Le père savait que ses fils, tout d'abord, avaient chacun au cœur du goût pour une variété de jouets rares, de choses étonnantes qui ne manqueraient pas de ravir leur sentiment, et il leur déclara : 

 «"Vos jouets favoris, rares et difficiles à trouver, si vous ne les prenez pas, vous le regretterez forcément plus tard ; ainsi ces divers chars, char à mouton, char à daim, char à bœuf qui sont à présent devant la porte, vous pourrez vous en servir pour jouer. Il faut donc que vous sortiez vite de cette demeure en flammes et je vous donnerai alors tout ce que vous pourrez désirer. " 

« Alors, comme les jouets rares que les enfants entendaient leur père évoquer étaient conformes à leurs souhaits, ils se trouvèrent tout un chacun encouragé et, se bousculant les uns les autres, sortirent en courant à qui mieux mieux de la demeure en flammes.

« À ce moment, le maître de maison, voyant que ses fils avaient pu sortir sains et saufs et étaient tous assis sur la terre nue au milieu du carrefour, qu'il n'y avait plus pour eux d'obstacles, retrouva en son cœur la sérénité, exulta dans sa joie. Les enfants, alors, s'adressèrent chacun à leur père : ‘‘Père, les jouets que vous nous avez tout à l'heure promis, le char à mouton, le char à daim, le char à bœuf, nous souhaiterions que vous nous les donniez à l'instant.’’ 

« Le vieil homme donna alors à ses enfants un grand char tiré par un bœuf blanc, plus grand et plus beau que n'importe lequel des trois chars qu'il avait mentionnés auparavant. » (Robert, pp. 102-103) 

Le vieil homme, bien sûr, c'est le Bouddha qui est comme un père. La maison délabrée décrit l'état dangereux et indigent de l'esprit humain dans le monde Saha. Le Bouddha se situe en dehors des misérables illusions humaines mais il n'oublie jamais ses enfants — tous les êtres vivants — qui sont dans la misère. 

L'état dangereux du monde Saha est décrit avec force détails, c'est comme une maison vermoulue. La dernière section versifiée du chapitre III du Sutra du Lotus fait une description détaillée de l'état misérable de l'esprit humain. Toutes sortes de créatures mauvaises courent en tous sens. Certains endroits puent les excréments et l'urine et débordent d'ordures où grouillent les insectes et les vers.

« Renards, loups, chacals 

mordaient, rongeaient, se piétinaient 

pour déchiqueter et dévorer les cadavres, 

éparpillant os et chair. 

Survenaient alors des bandes de chiens 

pour s'en emparer à qui mieux mieux ; 

affamés, émaciés, effrayés, 

partout en quête de nourriture, 

ils se la disputaient, se l'arrachaient, 

se montrant les dents, grondant, aboyant. » (Robert, p. 109) 

Suivent les démons kumbhandaka (bourses-en-jarres)
« ils empoignent les chiens par deux pattes 

et les battent jusqu'à les réduire au silence, 

du pied ils leur pressent le col, 

se délectant de leur frayeur. » (Robert, p. 110)

Cette description est une allégorie du monde des hommes à l'âge de la décadence dans lequel nous vivons. L'incendie qui se déclare dans cette vieille maison en ruines symbolise toutes les souffrances humaines, y compris la vieillesse, la maladie et la mort. Les êtres humains, absorbés par les plaisirs des sens et par les satisfactions matérielles, n'ont pas conscience que ces souffrances causeront tôt ou tard leur perte et encore moins que cela est imminent. 

Le Bouddha veut faire sortir tous les êtres vivants de la maison en flammes. Cependant, cette maison n'a qu'une seule porte tellement étroite qu'ils ne peuvent la passer facilement. Cela signifie qu’il n’existe qu’une seule porte pour le salut de l’humanité et que cette porte étroite demande un effort. La Vérité ultime est unique et nous ne pouvons pas y parvenir avec hésitation ou en manquant de zèle.

 Le Bouddha envisage d’abord à faire sortir ses enfants du bâtiment à l'aide du vaisseau fleuri (de sa sagesse), du banc (de ses quatre intrépidités) ou encore des tables (de ses pouvoirs surnaturels).  Ceci peut signifier qu'il pense d'abord sauver tous les êtres humains grâce à sa compassion et à ses pouvoirs surnaturels. Mais dans ce cas, il n’est pas exclu que nombre d’entre eux ne parviendront pas au salut bouddhique parce que trop absorbés par les plaisirs des sens et des biens matériels. La compassion du Bouddha est inopérante sauf si les hommes sont capables d'en prendre conscience. C’est donc intentionnellement qu’il n'utilise pas ses pouvoirs mystiques. 

Approfondissant cette allégorie, nous voyons que si le Bouddha portait tous les êtres directement vers l'Éveil, ceux-ci ne pourraient pas comprendre son enseignement ni le suivre, absorbés qu’ils sont par le plaisir des sens et les buts matériels. Il veut que ce soient eux qui fassent le premier pas et prennent conscience de l'état terrible dans lequel se trouve le monde. 

Malgré l'attitude compatissante du Bhagavat, les hommes se contentent souvent de regarder le visage de leur père (le Dharma du Bouddha) sans penser que cet enseignement concerne leur vie et sans l'écouter avec leur cœur. Nous tous sommes passés par là, ce qui illustre bien l'état d'esprit des hommes ordinaires. 

Alors, le Bouddha choisit de parler de char tiré par un mouton (le véhicule des shravakas), de char tiré par un daim (le véhicule des pratyekabuddhas) et de char tiré par un bœuf (le véhicule des bodhisattvas). Ainsi, pour la première fois, tous les êtres sont attirés par l'enseignement du Bouddha. En entendant : ‘‘Prenez celui des trois enseignements que vous préférez ; je vous les donne’’, ils sortent en courant de la maison en flammes en imaginant les jouets plaisants qui leur sont destinés.

Imaginer des jouets attrayants implique que l'on est déjà entré dans l'état mental de shravaka, de pratyekabuddha ou de bodhisattva. S'enfuir de la maison en flammes, c’est être déjà à la recherche de l'enseignement du Bouddha. Lorsque les hommes effacent les illusions de leur esprit, ils échappent par cela même à la souffrance de ce monde. Même si leur souci n'est pas d’être sauvé des flammes. Ils sont animés par le désir d'obtenir l'un des chars attrayants — la bodhéité de shravaka, la bodhéité de pratyekabuddha ou celle de bodhisattva. Ce sont ces chars qu’ils demandent au Bouddha. Chacun demande son propre Éveil. Alors, sans qu'ils s'y attendent, et au-delà de la bodhéité des trois véhicules, ils reçoivent l'enseignement suprême qui est l'Éveil du Véhicule unique du Bouddha (le Grand char tiré par un bœuf blanc) éclatant de lumière.

Le véritable souhait du Bouddha est de donner ce char merveilleux à tous les êtres vivants ; il le donne généreusement et sans discrimination à tous ceux qui ont progressé dans leur recherche de l'Éveil suprême. C’est bien là la grandeur et l’équanimité souveraine du Sutra du Lotus. 

Après avoir conté la parabole de la maison en flammes, le Bhagavat en expliqua les images et dit en substance : ‘‘Écoute bien, Shariputra, je suis comme le maitre de maison de la parabole. Je suis le plus vénérable de tous les sages et le père du monde. Tous les êtres sont mes enfants. Ils sont profondément attachés aux plaisirs terrestres et n'ont pas assez de sagesse pour discerner l'aspect réel des phénomènes. Je suis prêt à les sauver tous.’’ Puis il parla en stances :

« Les trois mondes, exempts de tranquillité, 

sont tout comme une maison en flammes, 

pleins d'une foule de douleurs, 

effrayants au possible, 

constamment pourvus des afflictions 

de la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort. 

Des incendies tels que ceux-là, 

leurs embrasements ne prennent pas fin.

L'Ainsi-Venu a désormais quitté 

la maison en flammes des trois mondes, 

demeurant dans la paix de la solitude, 

se délassant dans les forêts et les landes. » (Robert, p. 116) 

Le Bouddha explique qu’il ne peut pas, même l'espace d'un instant, oublier le triple monde car celui-ci est son domaine et que tous êtres qui y demeurent sont ses enfants. Ce lieu est plein de détresse et de souffrance mais il ne peut s’empêcher d’entrer dans ce monde de douleur afin de sauver ses enfants car lui seul peut les sortir de là et les protéger. 

Voilà des paroles qui nous peuvent nous emplir d'espoir et de confiance. Quel immense amour-empathie (sk. maitri) ! Notons que lorsque Shakyamuni emploie le mot "je" ce pronom n'est pas limité au Bouddha historique qui vécut en Inde il y a environ 2 500 ans : il s'agit du Bouddha Atemporel "qui a réalisé la Vérité ultime". Ces paroles sont une proclamation solennelle que l'univers entier devient le domaine de celui qui "réalise la vérité". Même nous, qui ne sommes pas au niveau de Shakyamuni, si nous fermons les yeux avec sérénité et pensons avec un esprit purifié "ce triple monde est mon domaine", nous percevons l'immensité de l'espace et nous ressentons une grande paix intérieure. 

Quelques individus se sont récemment emballés à l’idée d’acheter des terres sur la planète Mars. Bien que cette lubie ait fort l'air d'une plaisanterie, elle correspond quelque part au besoin de l'homme d'élargir sa vision du monde. Lorsque nous pensons aux étoiles situées à des millions d'années-lumière, elles s'inscrivent dans notre esprit et deviennent, d’une certaine manière, notre possession. Lorsque nous pensons à des choses qui se sont déroulées il y a des dizaines de milliers d'années ou bien qui vont arriver dans des dizaines de milliers d'années, nous prenons conscience de ce que recèle l’univers et celui-ci devient une partie de notre esprit capable d'aller au-delà du temps et de l'espace et de s'approprier les phénomènes en dehors de l'espace-temps.

Si nous pouvions comprendre la vérité de l'univers comme le fit le Bouddha et si nous nous unissions à la vie universelle, ce monde deviendrait nôtre. Il n'est pas question, bien sûr, d'une prise de possession mais d'une fusion avec la vie de l'univers. Nous aurions alors atteint un état d'esprit du "non-soi" et abandonné le petit moi pour trouver le moi qui se vit comme une totalité.  À ce moment, le moi s'agrandit pour remplir l'univers entier. Ressentir le non-soi est la seule manière de comprendre que "tout l'univers est mon domaine". Si nous sommes capables d'atteindre cet état mental, notre esprit acquiert une liberté parfaite. Nous sommes alors libérés de tout, et même si nous continuons à agir en fonction de nos désirs, tout ce que nous faisons contribue à l'enrichissement de la vie des autres. C'est l'état mental du Bouddha.

Nous ne sommes certes pas capables d'atteindre immédiatement un état pareil mais nous devons faire des efforts pour y arriver et commencer par suivre l'exemple du Bouddha. Ce n'est qu'en l'imitant et en se consacrant assidûment à la pratique que nous pouvons entrer dans la voie du Bouddha. Réciter les sutras, écouter les cours, réfléchir avec sérénité et servir les autres, tout ceci peut être considéré comme une pratique pour abandonner notre ego et se fondre dans le tout. C'est l'esprit d'harmonie. Si nous nous exerçons à ces pratiques ne serait-ce qu'une heure chaque jour, nous pourrons approcher du Bouddha jusqu'à un certain degré, pas à pas, et, de là, par la persévérance, devenir des bouddhas. Nous devons abandonner l'attitude irresponsable qui nous fait penser que nous ne sommes pas capables d'atteindre l'état de bouddha. Nous comprendrons en quoi c'est si important en lisant le chapitre suivant "Croire et comprendre".

Les quatorze antivaleurs (hobo) ou offenses au Dharma

Dans la dernière série des stances du chapitre III, le Bouddha expose ce que nous devons savoir pour enseigner le Sutra du Lotus aux autres et quelles antivaleurs nous créons si nous agissons contre l’enseignement du Sutra.

« Oui, Shariputra [Çâriputra], 

tel est le sceau qui marque mon Dharma [Loi], 

dans le désir de dispenser des bienfaits 

au monde, voilà pourquoi je la prêche. 

Où que te mènent tes pas, 

ne le propage pas à tort et à travers ; » (Robert, p. 119)

Les paroles du Bouddha "ne le propage pas à tort et à travers" peuvent être mal comprises. Cela ne signifie pas qu'il est inutile de prêcher le Sutra du Lotus mais qu'il ne faut jamais l'altérer et toujours chercher une manière appropriée de l'exposer. Le Bouddha nous dit : 

« parmi les hommes sans sagesse, 

ne prêche pas ce Sutra [livre]. » (Robert, p. 124)
et explique les quatorze hobo (oppositions) envers l'esprit du Sutra du Lotus. Il ne veut pas dire que nous devons refuser de partager le Dharma avec les hommes sans sagesse mais que nous devons prêcher le Sutra du Lotus prudemment, après avoir éliminé leurs "oppositions" au Dharma. Autrement, l'enseignement du Sutra ne donnera pas de bons résultats et aura même des effets défavorables. 

Les quatorze hobo, antivaleurs qui "calomnient" le Dharma, sont :

1) l'outrecuidance, ou kyoman (être prétentieux et penser qu'on a compris ce que l'on n'a pas compris),

2) l'indolence, ou kedai (être paresseux et absorbé par des choses futiles),

3) l'égocentrisme, ou keiga (agir seulement dans un but égoïste),

4) la superficialité, ou senshiki (ne voir que l'apparence en n'essayant pas de saisir l'essence des choses),

5) la sensualité, ou jakuyoku (être profondément attaché aux désirs des sens et aux choses matérielles),

6) le manque de discernement, ou fuge (tout interpréter suivant ses propres concepts et ne pas comprendre les points importants),

7) l'incrédulité, l'égarement du doute, ou fushin (se défier du Sutra et le rejeter à cause d'une compréhension superficielle),

8) l'esprit de contradiction, ou hinshuku (refuser d'examiner le Sutra et montrer de la mauvaise volonté envers celui-ci),

9) le doute, ou giwaku (entretenir des doutes sur la vérité du Sutra et refuser de l'expérimenter),

10) la calomnie, ou hibo (dire du mal du Sutra),

11) le dénigrement du bien, ou kyozen (mépriser ceux qui lisent, récitent, écrivent et pratiquent le Sutra),

12) la haine du bien ou zozen (haïr ceux qui pratiquent le bien conformément au Sutra),

13) la jalousie envers le bien, ou shitsuzen (envier ceux qui font le bien),

14) renâcler contre le bien, ou konzen (regarder d'un mauvais œil ceux qui pratiquent le bien).

Suit une énumération de ce qui résulte de ces oppositions au Dharma. Il convient de souligner que les rétributions négatives ne peuvent pas être considérées comme des punitions infligées par le Bouddha qui n'a pas ce genre de relation avec les hommes. Parce qu'il est la vérité qui donne la vie à toutes choses dans l'univers, il est impossible qu'il agisse contre la vie de l'homme, comme par exemple le laisser tomber dans l'enfer ou le laisser devenir un animal ou une personne difforme. Qu'est-ce qui occasionne donc de telles "punitions" chez l'homme ? C'est l'homme qui crée sa propre perte. Ce sont ses illusions qui le font agir contre le Dharma. L'illusion est comme un nuage sombre qui couvre notre nature de bouddha intrinsèque. Lorsque la lumière de notre nature de bouddha est recouverte par les illusions, les ténèbres envahissent notre esprit et différentes choses désagréables nous arrivent. Cet état est la punition que nous avons provoquée nous-mêmes. Si nous évacuons les nuages sombres de nos illusions, notre nature de bouddha commence immédiatement à briller. Nous n'avons rien à craindre du Bouddha qui est ce qui anime tous les êtres de tous les temps.

Chapitre IV - Foi et Discernement
[Croire et Comprendre]

Qu’est-ce que croire et comprendre ?

La foi (shin) procède des émotions, et le discernement (ge) de la raison. Bien que les gens disent souvent que la religion relève de la croyance et non pas de la démonstration, il est très dangereux de croire aveuglément en une religion sans savoir à quoi l'on croit. Si une religion est un enseignement inopérant ou nocif, la suivre aveuglément finira par détruire non seulement la personne croyante mais également sa famille et la société.

Même si une religion transmet un bon enseignement, aussi longtemps que nous y croyons aveuglément, notre foi peut facilement être ébranlée par les circonstances. Supposons qu'un homme croie qu'il se rétablira d'une maladie ou que sa situation s'améliorera par sa simple foi dans une religion sans en comprendre les enseignements. S'il se rétablit, il va croire que sa guérison est due à cette religion ; mais survient une rechute et il se met à douter. Supposez qu'en plus son fils échoue à l'examen d'entrée à l'université, le père abandonnera la religion à laquelle il avait adhéré aveuglément malgré les avertissements. Ce genre de chose arrive souvent.

Cette sorte de shinjin n'est pas une foi sérieuse mais une croyance sans fondement. Une religion authentique peut toujours être comprise par la raison, ce que nous appelons "discernement". Cependant, même si nous fournissons une explication claire d'une religion, c'est encore une foi incomplète. Bien qu'il soit possible de progresser spirituellement jusqu'à un certain degré grâce à cette foi incomplète, on ne dépassera pas un certain niveau. Une véritable religion demande toujours à être approfondie. On aura beau admettre intellectuellement que le Bouddha est la Vérité ultime, ce n'est pas pour autant qu'il nous sera donné de saisir et pénétrer cette vérité ; elle est incommensurable. 

Un érudit célèbre a dit : ‘‘L’univers scientifique de notre temps est si mystique qu'il ne trouve de place dans aucune histoire de la pensée.’’ En d'autres termes, pour l'homme ordinaire l'univers scientifique est aussi mystérieux que l'étaient pour l'homme primitif le soleil, la lune, les volcans, les tempêtes et d'autres phénomènes naturels ou bien, pour le croyant, les mystères de la religion de n'importe quelle époque. Plus les connaissances scientifiques évoluent, plus l'univers devient mystérieux voire mystique. La science a pour but de poursuivre l'inconnu à l'aide de théories et d'expérimentations sans préjuger des résultats, et c'est très bien ainsi. Alors que, par la croyance en une religion, nous pouvons entrer directement dans le monde du mystère, sans passer par la théorie. L'état d'esprit produit par la rencontre directe avec le mystère est appelé shinjin (la foi). Une religion dont les enseignements s'adressent uniquement à la raison n'a pas le pouvoir d'émouvoir les hommes parce qu'elle ne donne qu’une théorie sans la pratique. Ce type de religion ne dégage pas l'énergie suffisante pour que les hommes la suivent. La vraie foi dégage l'efficacité et l'énergie. Si ignorante qu'une personne puisse être, si humble que soit sa situation, elle peut sauver les autres et les aider à partager sa religion pour peu qu’elle ait la foi. Mais si elle croit ce qui est fondamentalement faux, son énergie exerce une influence néfaste sur la société et sur ceux qui l'entourent. La foi et le discernement doivent aller de pair. On ne peut pas dire qu'une religion est authentique si elle n'allie pas la foi et le discernement.

Les enseignements du Bouddha peuvent être compris par la raison. Ils ne demandent pas une foi aveugle et irraisonnée. Nous devons pouvoir les comprendre en écoutant les sermons et en lisant les sutras. À mesure que nous progressons dans notre discernement, la foi se développe, et inversement. 

Une personne à l'esprit ouvert, mais qui n'est pas entrainée à la spéculation mentale, peut accepter une croyance si on lui dit que c'est un enseignement véritable. S’il s’agit du Sutra du Lotus c'est valable, parce que cette personne progressera graduellement dans le discernement par l'écoute et par la lecture de cet enseignement. On peut faire le choix d'une religion soit par simple foi, soit par discernement mais, à moins qu'elle n'allie les deux, elle ne possède pas d'efficacité réelle. Considérons le texte du chapitre IV en tenant compte de ces éléments de base. 

Le Bhagavat vient de faire au bhikshu-shravaka Shariputra la prédiction qu'il deviendrait bouddha, après en avoir expliqué le principe dans la parabole de la maison en flammes. À ce moment, dans l'Assemblée, les bhikshus-shravakas Subhuti, Maha-Katyayana, Mahakashyapa, Mahamaudgalyayana commencèrent à comprendre la puissance du Dharma et en furent heureux jusqu'au ravissement. Alors ils s'inclinèrent en hommage et, joignant les mains, s'adressèrent d'un seul esprit au Bouddha : 

« Nous qui siégeons à la tête de la communauté et sommes pareillement décrépits par l'âge, nous estimions avoir désormais obtenu le nirvana [l'Extinction] et ne plus pouvoir supporter d'autres tâches ; aussi ne cherchions-nous plus à progresser vers l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Vénéré du monde, cela fait longtemps que, depuis les temps anciens, vous prêchez le Dharma [Loi] ; nous, durant ce temps, nous étions à nos sièges, le corps las, indolents, n'ayant à l'esprit que la Vacuité, l'Indifférencié, le Sans-Opération. Pour ce qui est du Dharma [Loi] des bodhisattvas [êtres d'Éveil], pour ce qui est de maîtriser en se jouant les pouvoirs extraordinaires, de purifier la Terre de Bouddha [le champ d'Éveillé], de mener les êtres à la réalisation, notre pensée n'en avait nulle jubilation.

« Comment cela se fait-il ? C'est que le Vénéré du monde nous a fait sortir des trois mondes et permis d'attester le nirvana [l'Extinction]. De plus, nous sommes à présent décrépits par l'âge et, alors que l'Éveillé enseignait et convertissait les bodhisattvas [êtres d'Éveil] à l'Éveil complet et parfait sans supérieur, nous n'en concevions pas la moindre pensée de joie.

« Or, maintenant que nous entendons, en présence du Bouddha [de l'Éveillé], conférer à des shravakas [auditeurs] la prédiction [l'annonciation] de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, notre cœur jubile d'une joie extrême, obtenant un état sans précédent. Nous ne pensions pas obtenir maintenant, si soudainement, d'entendre un Dharma [Loi] aussi rare et nous nous félicitons profondément d'acquérir ce grand profit, de gagner spontanément un trésor d'un prix incalculable, sans l'avoir recherché. 

« Bhagavat [Vénéré du monde], nous souhaiterions à présent exposer une parabole qui éclairera ce sens. » (Robert, p. 227-228) 

Alors les quatre grands shravakas racontent l'histoire suivante :

La parabole du fils pauvre

Un jeune homme s'enfuit de chez son père dans un pays lointain où il vécut jusqu'à sa cinquantième année. Plus il vieillissait, plus il s'appauvrissait. Errant ici et là il vagabondait à la recherche de travail, et, finalement, approcha du pays où il était né. Le père, affligé que son fils eût quitté la maison, l'avait cherché en vain dans tout le pays, puis s'était installé dans une nouvelle ville où il devint très riche. Ses biens et ses trésors étaient incalculables ; il avait d'innombrables domestiques, intendants et serviteurs. 

À ce moment, le fils pauvre, errant de village en village et passant par de nombreuses villes et pays, avait atteint la ville où son père s'était établi. Sans le savoir, il se trouva près de la maison de son père. Bien que le père pensât constamment à son fils, il n'en avait jamais parlé à personne. Réfléchissant à sa perte et gardant un regret dans son cœur, il se disait : ‘‘Vieux et usé, je possède de grandes richesses mais je n'ai point de fils. Un jour ma fin viendra et mes richesses seront éparpillées et perdues. Si seulement mon fils revenait, je lui confierais ma fortune ; comme je serais content et heureux !’’ 
Et justement, le fils pauvre, qui avait travaillé ici et là, s'arrêta devant la maison de son père dans l'espoir d'être engagé. Debout à l'entrée, il vit de loin un vieil homme vénérable assis sur un trône, entouré et révéré par de nombreuses personnes distinguées. Le fils pauvre, voyant cet homme puissant, fut pris de crainte et pensa : ‘‘Ce doit être un roi ou une personne de rang royal. Ce n'est pas un endroit où je pourrais trouver du travail. Il vaut mieux que j'aille dans un pauvre village où je pourrai louer mes services et où la nourriture et les vêtements seront plus faciles à obtenir. Si je reste ici plus longtemps, il se peut qu'on me saisisse et qu'on me mette au travail de force.’’ Alors il s'enfuit précipitamment. 
Mais le vieil homme avait reconnu son fils au premier coup d'œil : ‘‘Ah ! Voilà que mon fils est revenu. Mon désir s'est réalisé. Je pourrai lui laisser toute ma fortune.’’ Étonné de voir son fils s'enfuir, le père envoya immédiatement des serviteurs à sa poursuite. Le fils, surpris et effrayé, s'écria : ‘‘Je ne vous ai pas offensés, pourquoi me saisissez-vous ?’’ Mais les serviteurs l'attrapèrent et le forcèrent à revenir. Le fils se dit que, bien qu'innocent, il serait certainement mis en prison et que cela signifiait sa mort. Il fut tellement terrifié qu'il tomba évanoui. Le père voyant cela de loin, dit à ses serviteurs : ‘‘On n'a pas besoin de cet homme. Ne l'amenez pas de force. Aspergez son visage d'eau froide afin qu'il revienne à lui et ne lui parlez plus.’’ Le père comprit que le caractère de son fils était devenu servile à cause de sa longue vie de privations et que sa position de grand seigneur l'effrayait. Bien qu'il fût certain que c'était son fils, il ne dit rien aux autres et décida de l'attirer petit à petit. 

Après avoir ranimé le fils avec de l'eau froide, un des serviteurs lui dit : ‘‘Je te libère maintenant, va où tu veux.’’ Le fils pauvre se réjouit et s'en alla en s'inclinant respectueusement de nombreuses fois. Et comme à son habitude, il alla dans un village à la recherche de nourriture et de vêtements. Alors, le père désirant attirer son fils conçut un plan : il envoya en secret deux hommes pauvrement vêtus et de comportement modeste après leur avoir dit : ‘‘Allez à cet endroit et dites avec douceur à l'homme pauvre : ‘Il y a ici du travail pour toi ; on te donnera un double salaire.’ Si l'homme accepte, ramenez-le et donnez-lui du travail. S'il demande quel genre de travail, dites-lui : ‘Nous t'engageons pour enlever les ordures, et tous deux nous travaillerons avec toi.’’

Le fils pauvre, jugeant que ce travail lui convenait et s'en remettant aux deux messagers reçut ses gages d'avance et les suivit pour enlever les immondices. Son père, en le regardant fut pénétré de compassion. Un jour, il vit par la fenêtre le visage de son fils, maigre et sale, près des amas de saletés et de boue. Submergé par un sentiment de pitié pour son fils, il mit un vêtement grossier usé et sale, couvrit son corps de poussière, prit une pelle et rejoignit les travailleurs. Il leur dit : ‘‘Continuez, ne soyez pas fainéants.’’ Puis il dit à son fils : ‘‘J'ai entendu dire que tu es un pauvre vagabond. Tu n'as pas de quoi vivre n'est-ce pas ? Dorénavant tu peux dépendre de moi. Reste et travaille ici. Ne va pas ailleurs. J'augmenterai tes gages. Tu peux utiliser sans hésiter ce dont tu as besoin — bols, ustensiles, riz, farine, sel, vinaigre, etc. D'autre part, on te donnera, si tu en as besoin, un serviteur âgé et usé. Sens-toi à l'aise. Je suis comme ton père, dès à présent ne t'inquiète plus. Je suis vieux et toi, tu es jeune et vigoureux. Tout le temps que tu as travaillé, tu n'as jamais été fourbe, fainéant, coléreux ou bougon. Je n'ai jamais vu en toi aucun des vices comme en ont les autres travailleurs. À partir de maintenant je te considère comme mon propre fils.’’

Là-dessus le vieil homme lui donna un nouveau nom et l'appela son fils. Le fils pauvre, bien qu'il s'en réjouît, se considérait toujours comme un humble domestique. Pour cette raison, pendant vingt ans il continua à être employé à ramasser des saletés. Après cette période, une confiance mutuelle s'étant établie entre le père et le fils, ce dernier allait et venait comme bon lui semblait, bien que son esprit servile n'eût pas encore disparu.

Un jour, le père tomba malade et, sachant qu'il allait bientôt mourir, il confia à son fils la gestion de toute sa richesse. Bien que le fils eût gagné la confiance de son père, il ne pouvait toujours pas rejeter son sentiment d'infériorité. Mais après une courte période, le fils se familiarisa avec la maison de son père et sa façon de penser s'éleva progressivement jusqu'au point où il se sentit capable de diriger toute cette maison. Ainsi il rejeta son état d'esprit antérieur.

Le père fut très soulagé en voyant cela. Comprenant que sa fin n’allait pas tarder, il fit venir son fils et en même temps il réunit tous ses proches : les rois, les ministres, les ksatriyas et les citoyens du pays. Lorsqu'ils furent tous rassemblés, il proclama : "Cet homme est réellement mon fils et je suis réellement son père." Il expliqua pourquoi il en était ainsi et leur dit : "Toute la richesse que je possède appartient entièrement à mon fils."

Lorsque le fils pauvre entendit ces mots, grande fut sa joie devant cette nouvelle inattendue et il pensa : ‘‘Sans aucune intention ou effort de ma part, ces trésors sont venus à moi d'eux-mêmes.’’

Telle est la parabole du fils pauvre, la deuxième des sept paraboles du Sutra du Lotus. Après que les quatre shravakas eurent terminés leur récit ils dirent au Bhagavat : ‘‘Le père riche est le Bouddha et nous sommes tous comme ses fils.’’ Alors ils rendirent hommage à la compassion du Bouddha et à sa délicatesse qui les avait guidés vers l'enseignement du Grand Véhicule bien qu'ils eussent été satisfaits d'un Éveil moins important.

Le chapitre IV du Sutra du Lotus se termine par les stances prononcées par Mahakashyapa, qui reformulent l'histoire en une forme différente. 

Le fils pauvre symbolise, bien sûr, tous les êtres vivants. Mais considérons le fils comme étant ces quatre shravakas et essayons d'appliquer la parabole à leur cas. 

Le fils pauvre qui, au départ, savait que l'homme riche (le Bouddha) était son père mais qui l'a fui pour errer dans la souffrance humaine, indique l'état habituel des êtres vivants dans ce monde. De ce point de vue, les quatre shravakas sont des gens ordinaires comme nous. On ne peut cependant pas nier les liens entre un père et son fils. Même si le fils ne savait pas qu'il possédait la nature de bouddha et qu'il errait dans le monde de la souffrance humaine, il approcha du Bouddha sans le chercher. Aux portes de la maison du Bouddha, les êtres vivants ne savent pas qu'il est leur père. Mais le Bouddha reconnaît immédiatement ses enfants. Le Bouddha est toujours proche de nous, la vérité est partout et le Bouddha attend que nous le trouvions. Nous n'avons qu'à harmoniser notre esprit avec le sien. Le Bouddha essaye de guider les êtres vers la Vérité, mais ils lui tournent le dos à cause de leur sentiment d’infériorité. Ils pensent que ses enseignements sont trop élevés et qu'il est impossible pour des gens comme eux de l'approcher. 

Alors, le Bouddha, désirant attirer les êtres vivants, conçoit un plan. Il envoie des messagers : des serviteurs shravakas et pratyekabuddhas qui travaillent dans la maison du Bouddha et y ont obtenu la paix de l'esprit ; ils ont la même apparence que des hommes ordinaires mais ont atteint un état spirituel plus élevé qu'eux, ce qui les rend capables d'élever le niveau des autres pour s'associer à eux. 

Faire en sorte que le fils ramasse les immondices signifie que le Bouddha guide les êtres vivants vers la délivrance de leurs illusions au moyen des pratiques du Petit Véhicule. Cette partie de la parabole du fils pauvre fait référence à la pratique des quatre grands shravakas plutôt qu'à l'état des hommes en général. Après avoir graduellement apprivoisés les quatre shravakas, le Bouddha désire les appeler ses fils et essaie de les faire progresser grâce à ses enseignements. Pendant un temps, les quatre shravakas ont toujours l'impression que les enseignements du Bouddha sont sans rapport avec eux, et ils mettent une barrière entre le Bouddha et eux-mêmes. Ils continuent ainsi à pratiquer assidûment l'enseignement du Petit Véhicule pendant vingt ans. 

De nos jours, c'est généralement la partie que les personnes ordinaires trouvent difficile à dépasser. Durant vingt longues années, Subhuti, Katyayana, Kashyapa et Maudgalyayana continuèrent à ramasser assidûment les ordures, sans découragement, sans négligence, sans colère ou querelles avec leurs compagnons. De ce point de vue, ils justifient complètement leur renommée de grands disciples de Shakyamuni. Ainsi, ils obtiennent finalement la liberté de pensée et commencent à bien connaître les enseignements du Bouddha.

Alors le Bouddha ouvre la porte du trésor de son enseignement et leur dit : ‘‘Vous pouvez avoir tout le trésor de mon enseignement.’’ Le Bouddha parle ainsi parce qu'ils sont ses vrais fils et qu'ils peuvent prendre tout ce qu'ils désirent. Mais, incapables qu'ils sont d'abandonner leur esprit servile, ils persistent à penser qu'ils sont des serviteurs. Ainsi, bien qu'ils se soient acquittés de leurs devoirs, tels que prêcher à la place du Bouddha, diriger parfaitement et fidèlement le sangha, etc. ils sont incapables de comprendre qu'en réalité toute cette richesse leur appartient. Ils n'arrivent toujours pas abandonner la mentalité des deux véhicules et s'estiment très heureux de leur condition. 

Shakyamuni prêcha le Sutra du Lotus juste avant sa mort pour dire que le rapport entre le Bouddha et tous les êtres vivants est celui qui existe entre un père et ses fils. Tous peuvent devenir bouddha. Au début, les disciples furent surpris par cette importante déclaration et furent transportés de joie en comprenant que, de manière inattendue, la richesse du Bouddha — l'Éveil — leur appartenait. 

Cette parabole illustre le processus de la longue pratique de ces quatre auditeurs-shravakas ainsi que la compassion du Bouddha et la délicatesse avec laquelle il observe constamment ses disciples et petit à petit les élève à un niveau supérieur. Cependant, nous pouvons heureusement faire la connaissance du Sutra du Lotus sans avoir à effectuer d'abord ce long cheminement. Nous pouvons rejoindre directement le giron du Bouddha. Mais pour cela, il faut avoir différentes dispositions. 

C'est de cela qu'il est question dans la suite du chapitre. 

Arrogance / humilité

La première attitude que nous apprenons dans ce chapitre est l'abandon du sentiment d’infériorité. Penser qu'on est inutile, c'est nier notre nature de bouddha et, par conséquent, nier le Bouddha. C'est donc un affront au Bouddha. 

Il faut libérer notre esprit. Nous devrions toujours nous dire : ‘‘Moi aussi je peux devenir bouddha ; je suis uni à l'univers.’’ Il faut se répéter cela maintes et maintes fois. Lorsque nous récitons cela de tout cœur pendant un certain temps en ne pensant à rien d'autre, nous pouvons entrer dans un état de concentration spirituelle parfaite. Cet état nous fait acquérir une confiance croissante. Ce genre de confiance est bien différent de l'arrogance. Être arrogant signifie penser avoir réalisé ce qu'on n'a pas encore réalisé, c'est-à-dire, juger avec un discernement limité. 

Par ailleurs, lorsque nous avons vraiment réalisé quelque chose, le plus souvent, nous n'en avons pas immédiatement conscience. Il arrive, bien sûr, qu'une personne élevée spirituellement reconnaisse son évolution, mais la plupart du temps on n'est pas conscient du changement dans notre discernement. C'est par les résultats que nous en prenons conscience, progressivement. Par exemple, nous avons plus souvent le cœur léger, nous nous sentons désaliénés, l'esprit ouvert, nous ne sommes plus en colère ou effrayés par de simples changements de circonstances, nous sentons que tout se déroule comme nous le désirons. Quand nous avons de tels sentiments, même si cela ne correspond pas à une prise de conscience intellectuelle, nous avons atteint le premier niveau de l'Éveil. Par conséquent, ce n'est pas arrogant de penser : ‘‘je peux devenir bouddha’’ ou ‘‘je suis uni à l'univers’’ parce que nous avons réussi, jusqu'à un certain point, à en faire vraiment l'expérience.

D'autre part, nous devons adopter une attitude humble lorsque nous écoutons les enseignements du Bouddha et lorsque nous les transmettons aux autres. Notre attitude intérieure et extérieure doit toujours rester humble. Ce qui n'empêche pas d'être fier de la vérité que nous vivons ou transmettons. Nous pouvons même cultiver des idées extrêmes telles que ‘‘je suis l'héritier de l'univers parce que je suis un enfant du Bouddha. L'univers est mien comme est mien tout ce qui s'y trouve.’’ Penser ainsi est un raccourci qui nous aide à nous envoler tout droit dans les bras du Bouddha. L'unique but dans lequel le Bouddha est apparu dans ce monde est justement que nous en arrivions là.

La deuxième disposition d'esprit que nous apprenons dans le chapitre IV est la capacité de maintenir ensemble la foi dans le Sutra du Lotus et le discernement. Sans les deux, nous n'avons pas la certitude de nous envoler dans les bras du Bouddha. Nous risquons à tout moment de dévier du chemin correct, soit dans un mauvais chemin soit dans les impasses de la vie humaine. Si cela devait nous arriver, nous aurions besoin de relire le Sutra du Lotus. 

Le troisième point important à retenir du chapitre IV est que ceux qui ont la chance de rencontrer le Sutra du Lotus et qui ont été capables de le comprendre et d'y croire, peuvent s'envoler directement dans les bras du Bouddha. Cependant, le monde d'aujourd'hui, dans l'Âge mauvais des Cinq impuretés, est plein de "fils pauvres". Nous n'aurons pas réellement pratiqué l'esprit du Sutra du Lotus si nous ne sauvons pas autant de fils pauvres que possible. Et pour les sauver et les guider, la seule chose à faire est de comprendre l'esprit du Bouddha grâce auquel il s'adapte aux situations comme l'illustre ce chapitre. Rappelons-nous que suivre un bon exemple peut nous faire gagner beaucoup de temps. 

La quatrième leçon du chapitre IV est la manière de progresser de la foi vers le discernement. Les quatre shravakas écoutèrent la parabole de la maison en flammes et la comprirent. Ils pensèrent non seulement qu'ils l'avaient comprise mais démontrèrent au Bouddha leur compréhension par une autre parabole. Il ne suffit pas de recevoir l'enseignement passivement — encore faut-il exposer activement ce que nous avons été capables de comprendre car c'est la meilleure façon d'approfondir notre discernement et de fortifier notre foi. Et cela aide aussi les autres à en faire autant. Comme il a été montré dans ce chapitre, il est important de raconter aux autres nos propres expériences spirituelles.
Chapitre V - La Parabole des Simples

Dans le chapitre précédent, les quatre grands shravakas expriment leur admiration pour l'immense compassion du Bouddha et pour sa maitrise des moyens appropriés (hoben) lorsqu'il a raconté la parabole du fils pauvre. Plus loin, ils disent au Bouddha que bien qu'il eût prêché ses enseignements de diverses manières suivant la capacité des êtres vivants et le degré de leur Éveil, ils comprenaient que ses sermons avaient toujours été fondés sur le Véhicule Unique et qu'ils y adhéraient entièrement. 

Après qu'ils ont exprimé leur foi et leur capacité de discernement, le Bhagavat parle ainsi : 

« C'est bien, c'est fort bien, Kashyapa [Kâçyapa], tu as fort bien exposé les mérites réels de l'Ainsi-Venu. Il en est véritablement comme tu l'as dit, et l'Ainsi-Venu possède encore d'innombrables et infinis mérites incalculables ; même si tu les exposais pendant d'innombrables myriades d'âges cosmiques, tu ne saurais les épuiser. 

« Il te faut le savoir, Kashyapa [Kâçyapa], l'Ainsi-Venu est roi des enseignements ; rien de ce qu'il prêche n'est vain. L'ensemble des enseignements, c'est par les moyens appropriées [expédients] de sa sagesse qu'il les expose. Les lois qu'ils prêchent, toutes tant qu'elles sont, font atteindre à la terre de l'omniscience.

« L'Ainsi-Venu sait par son discernement où mène l'ensemble des enseignements, de même qu'il sait ce qui s'opère au plus profond de la pensée des êtres ; sa pénétration perspicace est sans obstacle. De plus, il est d'une lucidité consommée pour ce qui est des enseignements, et montre aux êtres l'ensemble des sagesses. » (Robert, p. 145) 

La parabole des simples

Après ce préambule, le Bouddha expose la parabole des herbes médicinales :

« Kashyapa [Kâçyapa], imagine, par exemple, les herbes et les arbres, les forêts et les simples qui poussent de par les monts et les fleuves, les vallées et les sols du monde tricosmique ; dans leur diversité et leur variété, chacun est différent par son nom et sa forme. Une dense nuée va s'étendant de plus en plus largement jusqu'à couvrir l'ensemble du monde tricosmique; en un même moment, elle se répand en une pluie égale, dont l'humidité fertilise universellement herbes et arbres, forêts et simples ; petites racines, petits troncs, petites branches, petites feuilles, racines moyennes, troncs moyens, branches moyennes, feuilles moyennes, grandes racines, grands troncs, grandes branches, grandes feuilles; les arbres grands et petits, selon qu'ils sont de haute, moyenne ou basse taille, en reçoivent chacun. Avec la pluie d'un seul et même nuage, ils obtiendront, conformément à leur nature séminale, de croître, de fleurir et de porter des fruits. Bien que nés d'un même sol, fertilisés d'une même pluie, herbes et arbres sont tous distincts les uns des autres. » (Robert, p. 145-146) 

Racines, troncs, branches et feuilles désignent la foi, les préceptes, la méditation et la sagesse. Les racines forment la partie des plantes la plus importante. Sans racines, elles ne peuvent pas développer de tronc, de branches ou de feuilles. Donc, le mot "racines" signifie foi. On ne peut pas observer les préceptes sans la foi. Grâce à l'observation des préceptes, on peut entrer en état de méditation et obtenir la sagesse.

Réciproquement, aussi fortes que les racines puissent être, elles meurent si les branches et les feuilles se dessèchent ou si le tronc est coupé. De même, si un homme ne possède pas la sagesse, sa foi se dégradera. En un mot, sur le chemin spirituel, l'homme commence par la foi et atteint la sagesse par les préceptes et par la méditation. Cependant, les quatre éléments de sa pratique religieuse sont toujours intimement liés et concomitants. Lorsqu'un des éléments manque, la pratique ne peut être parfaite et ne pourra donc pas s'élever au niveau suivant. Tout comme un arbre peut être grand ou petit, "selon qu'il est de haute, moyenne ou basse taille", des hommes différents ont l'esprit large ou étroit, sont sages ou ignorants.

Il est bien évident qu'un grand arbre n'est pas supérieur à un petit, ni une petite plante inférieure à une grande. Le cèdre et le buis ont chacun leur rôle. La petite violette est très belle et les hautes herbes des pampas ont leur propre beauté. De même, bien que les gens soient différents par leur apparence, leur intelligence, leurs capacités, leur caractère et leur force vitale, toutes les caractéristiques d'une personne deviennent belles et honorables lorsqu'elles s'accordent à la nature et aux capacités particulières de cette personne. C'est dans ce sens que le Bouddha affirme l'égalité. 

Cependant, il en va tout autrement pour ce qui est de la réception du Dharma. Dans le chapitre précédent, nous avons appris à nous défaire de l'idée misérabiliste que notre accession à l'enseignement du Bouddha était forcément limitée. Nous devons abandonner ces futiles discriminations et nous consacrer à l'écoute et à la réception du Dharma. La parabole des simples montre que tout effort de notre part sera indubitablement récompensé. En effet, toutes les herbes et tous les arbres naissent sur le même sol et reçoivent la même pluie, mais chacun se développe selon sa nature. De même, bien que les enseignements du Bouddha ne fassent qu'un, ils sont compris différemment suivant la nature, l'esprit, l'environnement, etc. de chacun des auditeurs.

 Même si nous n'avons qu'une faible compréhension des enseignements du Bouddha ou que nous ne pratiquons qu'une partie d'entre eux, ce n'est jamais en vain. Chaque effort sera récompensé grâce au Dharma. Seulement nous ne devons pas nous satisfaire de ces récompenses. Nous devons toujours désirer de mieux comprendre et tâcher d'approfondir cette compréhension pour nous élever plus encore. Nous pouvons donc utiliser une foi et un discernement peu profonds comme première marche vers un niveau plus élevé de foi et de discernement. En progressant pas à pas, nous atteindrons sans faute un état d'esprit supérieur. Nous devons en tenir compte lorsque nous lisons la dernière partie de ce chapitre. Il y est dit que l'enseignement du Bouddha est un, mais que le niveau de la foi et du discernement sont différents selon les capacités des personnes. Toutefois nous ne devons pas voir dans ces différences quelque chose de fixe et de définitivement conditionné. 

Un arbre peut recevoir trop de pluie alors qu'un autre n'en reçoit pas assez. Un arbre peut pousser en un an, mais il faudra à un autre de nombreuses années pour arriver à maturité. Un arbre peut avoir des fruits en un an, et un autre ne portera des fruits qu'après sept ou huit ans. Supposez que le premier arbre voyant le second pense : ‘‘Je ne vaux rien parce que je ne porte pas de fruits aussi rapidement.’’ Ce serait absurde qu'un arbre pense de cette manière, n'est-ce pas ? Et supposez qu'un arbre se contente de dire : ‘‘En un an cet arbre a produit des fruits, tandis que j'ai réussi à faire grandir mes branches et mes feuilles. Mais je suis très bien comme je suis, parce que tous les arbres sont arrosés par la même pluie. Je fais tout ce que je peux.’’ Ce serait tout aussi absurde de sa part de se contenter d'être satisfait de soi. Un arbre qui a besoin de sept ou huit ans pour porter des fruits doit travailler fort et pratiquer sans impatience, sans se décourager et sans amertume envers les autres. Le temps viendra où il portera sûrement ses fleurs et ses fruits. Le fruit produit en un an peut être bon, mais le fruit produit en huit ans peut l'être tout autant. Ils obtiennent tous les deux la même chose : la bodhéité. 

Plus loin, le Bhagavat détailla pour Kashyapa la relation entre cet enseignement et l'Éveil des êtres vivants. La raison pour laquelle il prêcha la parabole des simples est que le Bouddha est comme le grand nuage qui dispense la pluie à tous de façon identique. Il conduit tout ce qui vit, y compris les êtres humains, vers son enseignement universel, tout comme le grand nuage couvre la terre entière.

Les dix épithètes du Bouddha 

Le Bouddha se définit alors par les dix épithètes suivantes : 

« Je suis l'Ainsi-Venu, l’Arhat, le Sage parfait , Parfait dans la conduite, le Parfaitement parti, Parfait dans la compréhension des dharmas, Vainqueur insurpassable, Dompteur des héros, Maître des dieux et des hommes, le Bouddha Vénéré du monde 

[« Je suis l'Ainsi-Venu, le Digne d'offrande, au savoir correct et universel, muni de science et de pratique, bien parti, comprenant le monde, héros suprême, dompteur, précepteur des dieux et des hommes, l'Éveillé, le Vénéré du monde. »] (Robert, p. 146) 

Ce sont les dix épithètes du Bouddha, chacune d'elles représente un aspect de la vertu et de la puissance du Bouddha.

- L’Ainsi-Venu (sk. Tathagata, nyorai) signifie "celui qui est venu du monde de la vérité",  

- L’Arhat (ogu) est "celui qui mérite des offrandes dans les mondes humain et céleste",

- Le Sage parfait (sk. Samyak-Sambuddha,  shohenchi) est "celui qui a la sagesse correcte et parfaite",

- Le Parfait dans la conduite (sk.Vidya-carana-sampanna, myogyosoku) est "celui qui allie parfaitement la connaissance à la pratique",

- Celui pourvu d'une bonne destinée (sk. Sugata, zenzei) est "celui qui est libre de tout",

- Le Connaisseur du monde (sk. Lokavit, sekenge) est "celui qui est capable de comprendre les hommes dans toutes les circonstances",

-  Le Vainqueur insurpassable (sk. Anuttara, mujoji) est "celui qui est sans égal",

-  Le Dompteur des héros (sk. Purusa-damya-sarathi, jogo-jobu) est "celui qui est infaillible en contrôlant l'esprit des hommes",

- Le Maître des dieux et des hommes (sk. Sasta deva-manusyanam, tennin-shi) est "celui qui guide toutes les vies des créatures dans les mondes céleste et humain",

- Le Bouddha, Honoré du Monde (sk. Bhagavat, butsu-seson) est "celui qui est Éveillé et qui est le plus honoré par les hommes du monde". 

Celui qui possède ces dix vertus et pouvoirs est appelé bouddha.

Grâce à ces vertus et pouvoirs parfaits, le Bouddha permet de ne plus être influencés par les changements de circonstances. Ceux qui n'ont pas encore compris d'où viennent leurs illusions et comment les éliminer, il le leur fait comprendre. Ceux qui n'ont pas encore été réconfortés après l'extinction de leurs illusions, il les réconforte. Et ceux qui n'ont pas encore obtenu le véritable Éveil, il le leur fait obtenir.

Le Bouddha connaît aussi le présent, le passé et le monde à venir tels qu'ils sont réellement. Il est celui qui connaît tout parfaitement (issai-chisha, l'Omniscient), celui qui distingue le véritable état de toutes choses (issaikensha, l'Omnivoyant), celui qui connaît la véritable Voie (chido-sha, Celui qui connaît la Voie), celui qui fait comprendre la Voie à tous les êtres vivants et les guide vers celle-ci (kaido-sha, Celui qui ouvre la Voie) et Celui qui leur prêche la Voie (setsudo-sha, Celui qui expose la Voie).

Les trois actions du corps, de la bouche et de l'esprit

Connaître la Voie, l'ouvrir et l'exposer sont des pratiques indispensables pour tout croyant dans le Sutra du Lotus. On connaît la Voie par son esprit, on l'ouvre par son corps et on la prêche avec sa bouche. On appelle cela les trois actions du corps, de la bouche et de l'esprit ; ce sont les règles de la conduite quotidienne pour ceux qui pratiquent le Sutra du Lotus en suivant l'exemple du Bouddha.

Le Bouddha, qui possède des vertus et des pouvoirs parfaits s'adresse à toutes les créatures, les exhortant à venir vers lui pour écouter le Dharma. À ce moment-là, un nombre incalculable d'êtres se rassemble autour de lui pour l'écouter. Alors le Bouddha, observant les capacités de tous ces êtres, vifs ou lents, zélés ou nonchalants, suivant leurs diverses dispositions, leur prêche le Dharma de différentes manières, leur procurant à tous de la joie et leur permettant ainsi d'obtenir beaucoup de mérites. Il proclame que tous les êtres qui ont bien compris ce Dharma, qui y ont cru et qui l'ont pratiqué seront réconfortés dans cette vie, ils renaîtront dans un monde-état bénéfique où ils se réjouiront de la vérité et pourront entendre le Dharma. 

Réconfort dans la vie présente

Être réconforté dans la vie présente signifie mener une vie paisible dans ce monde. Jadis, les gens interprétaient ceci comme une prompte guérison ou la fin de leurs soucis matériels. Plus récemment, l'opinion générale se transforma : "être réconforté" ne concerne plus maintenant que les problèmes spirituels : l'esprit n’est plus jamais perturbé par les souffrances. Cette interprétation s'est développée parce que les gens estimaient que la recherche du bonheur matériel dans la vie présente était un but indigne de gens religieux ou bien parce qu'ils craignaient d'être ridicules s'ils ne considéraient pas l'esprit et le corps comme des entités séparées, une tendance encouragée par la compréhension superficielle de la science moderne.

Ces idées sont pourtant erronées. Les recherches en médecine psychosomatique ont mis en évidence que beaucoup de désordres physiques disparaissent quand l'état mental et émotionnel d'une personne s'améliore. Lorsque l'esprit est libre, la qualité de vie s'améliore tout naturellement. Il n'est donc pas surprenant que l'on puisse mener réellement une vie relativement équilibrée. La croyance en une religion pour recevoir des faveurs divines ici-bas est généralement mal vue. Cette attitude rend la liberté de l'esprit impossible. On en vient donc à considérer que l'expression "être réconforté" concerne l'aspect purement spirituel et émotionnel. Toutefois, considérer le fait que la liberté d'esprit ne conduit pas également à la liberté matérielle ne correspond pas vraiment à l'enseignement du Bouddha ; c'est non seulement réducteur mais c'est aussi négliger le pouvoir du Bouddha. 

La proclamation  que  tous les êtres qui ont bien compris ce Dharma, qui y ont cru et qui l'ont pratiqué seront réconfortés dans cette vie, renaîtront dans un monde-état bénéfique où ils se réjouiront de la vérité et pourront entendre le Dharma, est capitale. Nos vies se sont succédé depuis le temps où la terre n'était qu'une boule de feu — et même depuis plus longtemps — et elles continueront dans un futur infini. Donc, même si nos corps meurent, si nous atteignons un état d'esprit tel que nous ne sommes plus influencés par les circonstances dans lesquelles nous nous trouvons, cet état d'esprit renaîtra dans se sont succédées des "mondes-états bénéfiques" et nous aurons des vies paisibles dans le monde à venir où nous nous réjouirons de la vérité, car grâce à cela nous pourrons orienter nos vies dans la bonne direction.

Autrefois, cet enseignement était compris comme s'il ne concernait que la renaissance dans la Terre Pure après la mort ; par réaction, les hommes de notre époque ont une forte tendance à limiter son interprétation aux problèmes spirituels de la vie présente. Mais l'enseignement du Bouddha n'est pas aussi étroit ni aussi limité. Nous ne devons pas oublier qu'il nous enseigne la manière idéale de vivre, et que ceci s'étend du passé infini au futur infini.

S'ils comprennent correctement cela, tous les êtres vivants peuvent s'affranchir progressivement des obstacles et des perturbations mentales et, parmi tous les enseignements du Bouddha, choisir celui qui est adapté à leurs capacités et dont les moyens appropriés (hoben) leur permettent d'entrer dans la Voie du Bouddha. C'est comme le grand nuage de pluie qui se répand sur toutes les herbes et les nourrit de sorte que chaque plante se développe parfaitement en accord avec sa nature.

Le Bouddha déclare alors :

« Le Dharma [Loi] que prêche l'Ainsi-Venu a un unique aspect, une unique saveur, à savoir l'aspect de délivrance, l'aspect d’abandon [de dégagement], l'aspect d’extinction [de Disparition], parachevés dans la science de toutes les espèces. » (Robert, p. 147) 

Cela signifie que ces enseignements, bien qu'identiques dans leur essence, peuvent être divisés en trois parties : la délivrance (gedatsu-so), l'abandon (ri-so) et l'extinction (metsu-so). "Délivrance" est l'état d'esprit d'un être qui n'est plus influencé par les changements des circonstances ou des choses. À ce niveau, on peut tout considérer avec équanimité sans être déstabilisé par les événements. Mais, par ailleurs, ceux qui ne se sentent pas capables de tout considérer avec équanimité choisissent parfois de s'élever au-dessus du monde des phénomènes, ils perdent ainsi le sentiment de parenté avec les hommes qui souffrent et qui sont dans la détresse. Il est important de ne pas tomber dans cette autosuffisance et de nous efforcer de libérer les autres de leurs souffrances. Cette attitude est appelée "abandon". 

Unité de soi et des autres

"Extinction" signifie éradiquer les distinctions illusoires entre soi et l'autre. C'est ressentir l'unité avec toutes les créatures dans l'univers. Nous ne pouvons pas avoir cet état d'esprit si nous pensons seulement qu'il est de notre devoir de sauver les personnes qui souffrent.   Il faut encore tendre spontanément la main dans un élan d'empathie. C'est par ce sentiment que l'on parvient à l'unité de soi avec autrui. 

Nous ne trouvons pas que la salive est sale lorsqu'elle est dans notre bouche parce que la salive est une partie de notre organisme. Mais si nous crachons, nous ressentons qu'elle est sale parce qu'elle ne fait plus partie de nous. Une personne ayant une véritable affection ressent un fort sentiment d'unité avec l'autre. Il y a des cas historiques d'affection idéale qui montrent l'absence de distinction entre soi et autrui. Par exemple cet homme qui mit sa bouche contre celle de sa femme atteinte de tuberculose, et trop faible pour cracher, puis aspira la masse qui bloquait la gorge de son épouse. L'impératrice japonaise Komyo aspira le pus qui suintait des plaies du dos d'un lépreux. Nous ne pouvons pas atteindre cet état d'un seul coup mais s'il nous arrive de ressentir spontanément que la souffrance d'un autre est notre propre souffrance, que nous devons essayer d'aider celui qui souffre ou s'il nous arrive de ressentir pleinement la joie d'un autre, ce monde deviendra radieux et paisible.

C'est dans cet ordre que les enseignements du Bouddha nous conduisent progressivement vers un état d'esprit supérieur : délivrance, abandon, extinction et, finalement, réalisation de la connaissance parfaite. La faculté de voir à la fois l'égalité entre toutes choses (la non-substantialité, ku) et les différences entre celles-ci (l'existence, ke) est la réalisation de la connaissance parfaite, la prajna (sk.).

Ensuite, le sermon du Bouddha continue ainsi :

« Ceux des êtres qui entendent le Dharma [Loi] de l'Ainsi-Venu, soit qu'ils le préservent, la récitent ou le pratiquent telle qu'il a été exposé, ne se rendent pas compte des bienfaits [mérites] qu'ils acquièrent ainsi. Comment cela se fait-il ? C'est que seul l'Ainsi-Venu connaît l'espèce, l'aspect, la substance, la nature d'un être, ce à quoi il pense, ce à quoi il réfléchit, ce à quoi il s'exerce, comment il y pense, comment il y réfléchît, comment il s'y exerce, selon quelle méthode il pense, selon quelle méthode il réfléchit, selon quelle méthode il s'exerce, et par quelle méthode il obtient quel Dharma [Loi]. La variété des terres où demeurent les êtres, seul l'Ainsi-Venu la perçoit en sa réalité, avec une lucidité à laquelle rien ne fait obstacle, de la même façon que les herbes et les arbres, les forêts et les simples ne savent pas d'eux-mêmes qu'ils sont de nature supérieure, moyenne ou inférieure. » (Robert, p. 147)  

Par ces paroles, le Bouddha affirme que les bienfaits (kudokus) pour l'homme dans la vie présente sont irréfutables. Il dit aussi que les hommes ne les comprennent pas et que seul le Bouddha les connaît. Lorsqu'un homme croit dans le Dharma et le pratique, divers éléments se modifient en lui. Vivant dans le monde Saha, ces changements peuvent lui être désagréables. Mais d'un point de vue plus large, ils indiquent que sa vie s'est orientée dans la bonne direction. S'il accepte immédiatement ces modifications internes, bien qu'elles puissent sembler désagréables à ce moment-là, ces changements le guideront certainement vers le bonheur.

Dans une fable d'Ésope, un corbeau se noie parce que, n'aimant pas sa couleur noire, il essaie de l'effacer en se lavant. Si un hérisson déteste ses piquants et s'il les arrache, il sera très vite mangé par un chat sauvage ou par un autre animal. Le proverbe dit : ‘‘Tout est dans l'œil de celui qui voit’’ ; la véritable délivrance se trouve dans notre disposition à accepter spontanément ce que nous sommes et à recevoir avec déférence ce qui nous est donné.

Le Bouddha dit que le Dharma qu'il prêche n'a qu'un unique aspect, qu'une unique saveur, que son essence ne change pas même s'il l'expose de façons différentes. Pierre est différent de Paul mais, en tant qu'êtres humains, ils ont la même origine. En termes scientifiques, une fleur rouge est composée de particules subatomiques : électrons, protons, neutrons. La feuille verte d'un saule est, elle aussi, composée de ces mêmes particules. Dans leur essence, les deux sont identiques. Le Bouddha dit aussi que son Dharma unique et essentiel aboutit à la vacuité (non- substantialité). Dans ce cas, vacuité signifie égalité et donc, qu'en dernière analyse, toutes choses sont par essence égales. 

Mais, en tant que phénomènes, elles se manifestent en fleur rouge, en feuille verte, en Pierre habile de ses mains ou en Paul à l'esprit vif. L'action subtile de la force vitale universelle est marquée par des distinctions à partir d'une égalité d’essence. Si nous savons développer davantage le potentiel naturel de notre vie suivant les enseignements du Bouddha, cela vivifie la vie des autres et nous pouvons comprendre la nature unique de soi/non-soi, l’essence unique des différents êtres vivants.

Dans la dernière partie de ce chapitre, le Bhagavat énonce que tout son enseignement n'a qu'un seul but : que tous les êtres vivants se sentent égaux dans la capacité d'atteindre la bodhéité mais sans le leur dire d'emblée car il tient compte des différences dans leurs dispositions. Il conclut son sermon en disant que la capacité de Kashyapa de comprendre cette vérité est la plus rare et la plus grande des facultés.

Alors le Bhagavat, désirant proclamer son enseignement une fois de plus, le répète en vers. Dans les dernières strophes il encourage vivement les disciples shravakas en disant :

« Maintenant, à votre intention, 

j'expose une chose éminemment réelle : 

la foule des shravakas [auditeurs]

n'est aucunement passée en parinirvana [Disparition] ; 

ce que vous, vous pratiquez 

est la voie des bodhisattvas [êtres d'Éveil] ; 

en la cultivant graduellement, 

vous obtiendrez tous tant que vous êtes de devenir bouddha [Éveillés].» (Robert, p. 154) 

Chapitre VI - La prédiction
 [L'annonciation]
Nous avons vu que par "prédiction" il faut entendre l'assurance que nous donne le Bouddha : ‘‘vous obtiendrez tous, tant que vous êtes, de devenir bouddha’’. Le terme "prédiction" (juki) a trois significations complexes qu'il importe de bien comprendre. Tout d'abord Shakyamuni ne dit pas ‘‘vous êtes des bouddhas’’ mais ‘‘vous obtiendrez de devenir bouddha’’. Le bouddhisme enseigne que tous les êtres vivants ont la nature de bouddha et chacun peut assurément devenir bouddha, mais si Shakyamuni disait ‘‘vous êtes des bouddhas’’ cela serait fort mal interprété par les gens ordinaires croyant qu'ils sont déjà aussi parfaits que les bouddhas alors qu'ils sont dans un état d'illusion ; ils leur viendrait l'idée qu'on peut devenir bouddha sans aucun effort, comme s'ils prenaient un escalier roulant. 

La prédiction du Bouddha est souvent comparée, à juste titre, à l'admission dans une école. Ce n'est pas un diplôme mais seulement la possibilité de suivre un cursus. Ce que dit le Bouddha signifie : ‘‘vous êtes reçus à l'examen d'entrée dans la plus grande université qui mène à la bodhéité ; vos années d'études seront couronnées par l'obtention de la bodhéité.’’ Avec cette assurance, les simples mortels doivent pratiquer d'autant plus et redoubler d'efforts pour atteindre ce but.

C'est un immense bonheur pour les simples mortels d'être admis dans l'université du Bouddha, d’entendre la prédiction ‘‘vous obtiendrez tous, tant que vous êtes, de devenir bouddha’’. Dans le chapitre III du Sutra du Lotus, Shariputra était le premier shravaka à recevoir cette annonce et il est naturel que la Grande assemblée, qui en était témoin, en ait exulté de joie. 

Cette joie de la Grande assemblée est aussi la nôtre. Nous avons reçu notre admission dans l'université du Bouddha. Nous en comprendrons encore mieux la portée en analysant le chapitre VIII, Cinq cents disciples reçoivent la prédiction et le chapitre IX, Prédiction conférée aux apprentis et à ceux qui n’ont plus à apprendre. Ceux qui croient sincèrement au Sutra du Lotus et mettent son esprit en pratique ont, en fait, déjà reçu l'admission dans la plus haute université universelle, celle de la bodhéité. Sachant cela, nous pouvons être fiers et apprécier notre existence à sa juste valeur. 

Notre joie naturelle et notre fierté ne doivent cependant jamais nous conduire à la suffisance. Si la joie que nous ressentons ne s'applique qu'à nous-mêmes, elle perd tout son sens. C'est le deuxième point important de la prédiction du Bouddha. À la fin du deuxième passage en vers du chapitre VI, Maudgalyayana, Subhuti, Katyayana et d'autres parlent à l'unisson ainsi : 

« Le farouche héros, Vénéré du monde, 

a pour constant désir de soulager le monde, 

nous souhaitons qu'il nous confère la prédiction [l'annonciation], 

de même que l'affamé aspire à l'autorisation de manger. » (Robert, p. 158) 

C'est comme s’ils disaient : ‘‘Le Bouddha désire toujours le bien-être de tous les hommes du monde. Nous désirons aussi devenir des bouddhas vivant dans la paix. Veuillez nous donner l'assurance de devenir bouddhas’’ Ils ne disent pas qu'eux seuls veulent être sauvés en devenant bouddhas ou qu'eux seuls deviendront bouddhas et atteindront la paix intérieure. Leur intention ultime est de rendre heureux tous les hommes sur terre. C'est un point très important. Nous devons comprendre qu'en demandant de manière pressante que le Bouddha leur donne l'assurance de devenir bouddhas, le désir réel de ces disciples est d'obtenir une certaine liberté et un certain pouvoir de manière à être capables de rendre les autres heureux. Si nous ne comprenons pas cela, nous pourrions avoir l'impression mensongère qu'ils demandent la prédiction uniquement pour leur propre sérénité et leur propre Éveil. 

Le troisième point important est que les disciples du Bouddha doivent bien comprendre qu'ils deviendront bouddhas grâce aux enseignements qu’il a déjà exposés. Aussi, certaines personnes se demandent pourquoi les disciples continuent à demander leur prédiction avec persistance. C'est en cela que la religion diffère de la connaissance. Le bouddhisme est un enseignement que l'on peut comprendre par la raison, mais cela ne suffit pas pour l’évolution de la spiritualité. Le savoir bien compris doit être une source d’inspiration pour l'homme. Il doit engendrer la foi qui, spontanément, fera naitre le désir d'agir pour le bien des autres et de la société en général.

Lorsque le savoir se met au service de la société et des autres, nous pouvons parler d’engagement spirituel ou de religion. Une religion véritable possède cette capacité. D'où vient l'inspiration qui en est la base ? Non pas des théories mais du contact d'un esprit avec celui d’un autre, ou des autres. Lorsque nous rencontrons un être exceptionnel et que nous écoutons ses paroles, notre cœur s'emplit de joie. Nous sommes ardemment déterminés à le suivre, même au risque de notre vie. La grandeur de Shakyamuni, le Bouddha de manifestation, est sa capacité à nous insuffler cet élan. Lorsque nous considérons que les paroles de Shakyamuni sont la vérité universelle et si nous le révérons en tant qu'idéal de l'être humain, nous acquérons une faculté qui est au-delà du simple savoir, une ressource qui nous élève et nous rend plus forts.

C'est la raison pour laquelle les disciples du Bouddha étaient si avides de l'entendre dire   ‘‘vous obtiendrez tous tant que vous êtes de devenir bouddhas’’. Ces paroles sont un encouragement plus fort que l'aide de dix millions de personnes. Ils lui demandent : ‘‘Dites seulement un seul mot et nous sommes prêts à donner notre vie pour votre enseignement, à vous suivre jusqu'au bout sans jamais reculer et sans négligence dans notre pratique. S’il vous plait, un mot !’’ 

C'est en ces termes que les disciples supplient Shakyamuni :

 « Farouche héros, Vénéré du monde, 

roi du Dharma [Loi] des Shakya [Çâkya], 

parce que tu nous prends en pitié, 

dispense-nous le son de ta voix de Bouddha [d'Éveillé]. 

Si, de par ta connaissance du profond de nos cœurs, 

il s'en trouve pour se voir conférer la prédiction [l'annonciation], 

ce sera comme une douce aspersion d'ambroisie, 

qui disperse la fièvre et procure la fraîcheur. […]

même si nous entendons la voix de l'Éveillé 

dire que nous deviendrons nous-mêmes bouddhas [Éveillés], 

nous avons encore, en notre cœur, crainte et angoisse, 

comme celui qui n'ose se mettre à manger. 

Si nous avons la grâce de recevoir la prédiction [l'annonciation] d'Éveillé, 

nous en aurons alors joie et soulagement. » (Robert, p. 157-158) 

Cette attitude pure et confiante montre une foi authentique. La manière dont les disciples formulent leur demande est, pour notre vie spirituelle, un bon exemple que nous devons toujours garder à l'esprit. La compréhension des enseignements du Bouddha acquise en lisant des livres et en écoutant les sermons reste toujours sommaire. Si nous n'avons pas le sentiment d'être inspirés, la sensation de nous envoler tout droit dans les bras de la grande compassion de Shakyamuni, notre savoir ne produira pas le pouvoir de sauver ni les autres ni nous-mêmes. Vénérer l'image du Bouddha et réciter le titre du Sutra du Lotus, ce n’est ni adorer une idole ni prononcer des incantations magiques. Le but de ces actes est la fusion entre nous et l'esprit de Shakyamuni que nous révérons comme notre maître et notre parent ; par là, nous accomplissons la fusion avec le grand salut du Bouddha Atemporel.

Si nous gardons à l'esprit ces trois points essentiels concernant la prédiction du Bouddha du chapitre VI, nous pouvons comprendre le message enseigné par le Bouddha. 

Passons maintenant au texte du chapitre.

Après avoir prononcé le dernier vers du chapitre V, le Bhagavat s'adresse à la Grande assemblée de la manière suivante :

« Ce mien disciple, Mahakashyapa [Mahâkâçyapa], obtiendra, dans les âges futurs, d'être admis auprès de trois millions de myriades de bouddhas [d'Éveillés] Vénérés du monde, de leur faire offrande, de leur rendre hommage, de leur faire révérence, de les exalter et de propager largement les innombrables grands enseignements de bouddhas [d'Éveillés]. En son tout dernier corps, il obtiendra de réaliser l'état de bouddha [d'Éveillé] et sera appelé l'Ainsi-Venu Rashmiprabhasa (Clarté-Rayonnante), Arhat [le Digne d'offrande], Samyak-Sambuddha [au savoir correct et universel], Vidya-carana-sampanna [muni de science et de pratique], Sugata [le bien parti], Lokavit [comprenant le monde], Purusa-damya-sarathi [le héros suprême, le dompteur], Sasta deva-manusyanam  [le précepteur des dieux et des hommes], l'Éveillé, le Vénéré du monde. Son royaume aura nom Avabhasa [Lumineux-Mérite], son kalpa [éon] sera appelé Mahavyuha  [Grand-Ornement]. L'âge de l'Éveillé sera de douze kalpas [éons] mineurs ; le Dharma correct [la Loi correcte] demeurera au monde vingt kalpas [éons] mineurs, et le Dharma formel [la Loi de semblance] vingt kalpas [éons] mineurs également. » (Robert, p. 155) 

Lorsque, plus tôt, à la suite de la parabole du fils pauvre, Kashyapa avait exprimé  sa profonde émotion et son immense gratitude envers l'enseignement du Bouddha, le Bhagavat eut la confirmation que Kashyapa avait déjà assimilé presque tous ses enseignements, approfondi sa foi et acquis une ferme résolution ; cela ayant déjà été annoncé par les paroles du Bouddha au début du chapitre V : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, Kashyapa, tu as fort bien exposé les mérites réels de l'Ainsi-Venu.’’

Lorsque le Bouddha prédit la réalisation de l'état de bouddha pour tous les membres de l'Assemblée, il désigne les noms des futurs bouddhas, leurs domaines et leurs époques. Il donne à Kashyapa les dix épithètes d'un bouddha, en commençant par ‘‘l'Ainsi-Venu Rashmiprabhasa (Clarté-Rayonnante)’’, les dix épithètes de bouddha signifiant qu'il alliait parfaitement vertus et pouvoirs. Le Bhagavat affirme ainsi que, par ses pratiques, Kashyapa peut devenir un bouddha identique à Shakyamuni. En un mot, il explicite que si quelqu'un comprend réellement la vérité du Bouddha, il devient l'égal de Shakyamuni. On voit là quelle immense valeur Shakyamuni accorde à cette vérité.

Le Bouddha continue ainsi :

« Son royaume sera somptueusement orné, exempt de souillures et de maux, de tuiles et de gravier, de ronces et d'épines, d'excréments et d'impuretés ; la terre en sera plate et égale, sans dénivellations, sans fossés ni éminences ; le sol en sera de béryl, des arbres de matières précieuses s'y aligneront ; d'or seront les cordons qui borderont les routes ; des fleurs de matières précieuses les joncheront ; ce ne sera, partout et en tous lieux, que pureté.

« En ce royaume, les bodhisattvas [êtres d'Éveil] seront par innombrables myriades, de même que les foules de shravakas [d'auditeurs] seront incalculables. Les entreprises de Mara [du Malin] n'y existeront point ; quand bien même y existeront Mara [le Malin] lui-même et sa horde, ils protégeront tous le Dharma [Loi] du Bouddha [de l'Éveillé]. » (Robert, p. 155-156) 

Ce tableau dépeint un monde idéal. La première partie est la description d'une ville merveilleuse, d'une contrée hautement développé du monde d'aujourd'hui, mais la deuxième moitié donne l'impression qu'il s'agit d'un royaume qui est exactement l'opposé du monde actuel. Notre monde a, sans conteste, fait des progrès remarquables dans le domaine matériel, mais il n'a que peu progressé sur les aspects spirituels. La description du Bouddha nous confronte nettement avec la plus grande défaite de la société moderne. Comprenant cela, comment refuser d'œuvrer collectivement pour propager massivement l'esprit du Sutra du Lotus  avec la ferme résolution de réaliser dans ce monde, le plus vite possible, le royaume idéal décrit par le Bouddha ?

Démons et actions démoniaques

Nous ne devons pas ignorer les paroles du Bouddha : ‘‘Les entreprises de Mara n'y existeront point ; quand bien même y existeront Mara lui-même et sa horde, ils protégeront tous le Dharma du Bouddha.’’ 

Le Démon-Mara c'est tout ce qui fait obstacle à la voie spirituelle. La horde de Mara désigne les adeptes du mal tellement puissants qu'ils apparaissent les uns après les autres devant celui qui s'efforce de réaliser la voie correcte pour le pousser vers la tentation et troubler son esprit. Ce monde diabolique s'unit pour bloquer et intimider ceux qui essaient de pratiquer la voie de la vérité. Ces démons sont comme des bandes de voyous ou de mafieux. Les paroles et les écrits malveillants sont un très grand démon. 

Le démon et sa horde étaient apparus à Shakyamuni alors qu'il méditait profondément juste avant son Éveil et tentèrent de dresser toutes sortes d'obstacles devant lui. Un homme ordinaire y aurait succombé. Mais Shakyamuni fut capable de résister aux tentations, aux obstacles et aux menaces diaboliques ; son Éveil devint alors inébranlable. À en juger d'après le résultat on peut même dire que ces obstacles diaboliques contribuèrent à l'Éveil de Shakyamuni.

Le mot "démon" possède deux significations. La première est le "démon du corps" qui désigne les pulsions des instincts et les idées erronées qui dérangent l'esprit. La seconde est le "démon hors du corps" qui se présente sous la forme de tentations ou de pressions exercées de l'extérieur.

Dans un royaume idéal comme l’Avabhasa (Lumineux-Mérite), il y a des personnes qui pratiquent les enseignements du Bouddha ou les recherchent sincèrement. Même si elles sont tentées parfois par le "démon du corps", c'est-à-dire, par une idée erronée ou une pulsion instinctive, cette tentation agit de manière à renforcer leur désir de rechercher la Voie. C’est en cela que le "démon du corps" protège le Dharma. Ainsi, malgré l'existence du démon et des personnes démoniaques, leurs actions n’ont aucun impact dans le royaume idéal.

"Le démon hors du corps" désigne les paroles et les actes des personnes qui critiquent, menacent ou tentent ceux qui essaient d'appliquer et de propager les enseignements du Bouddha. Mais, comme dit le proverbe : ‘‘ d'un grand mal peut sortir un grand bien’’. Dans le royaume Avabhasa (Lumineux Mérite), même les plus corrompus peuvent changer et utiliser leurs pouvoirs pour protéger les enseignements du Bouddha. Puisque tous les êtres sensitifs possèdent de façon innée la nature de bouddha, la personne la plus démoniaque qui s'éveille à cette réalité pourra se montrer beaucoup plus remarquable qu'une personne bonne mais faible. 

Le Bouddha nous enseigne que c'est dans l'illusion que le démon, qu'il soit intérieur ou extérieur, montre sa capacité de nuisance. Mais si on comprend la voie correcte, le démon exerce immédiatement ses facultés pour le bien. Nous ne devons donc pas penser à l’Avabhasa (Lumineux-Mérite) comme à un domaine idéal fort éloigné de notre monde mais comme un lieu d'évènements spirituels de notre vie intérieure et en rapport avec les problèmes pratiques de nos sociétés. Ayant compris cela, nous devons nous consacrer à l'Éveil des "démons", à l'élimination des "actions démoniaques" et surtout à la transformation des "démons" de manière à ce qu'ils montrent leurs côtés positifs.

Comment réaliser cela ? Une porte nous est ouverte : rechercher les enseignements corrects du Bouddha, y croire et les pratiquer. Si nous agissons ainsi, il n'y aura plus d'actions diaboliques dans la société. Les actes démoniaques qui collent à nos esprits et à nos corps disparaîtront comme la brume au soleil et notre vie infinie brillera dans toute sa pureté.

Ensuite, le Bhagavat, désirant proclamer à nouveau son enseignement, le répète en vers et termine en donnant sa prédiction à Kashyapa. Puis,  

« Mahamaudgalyayana, Subhuti, Mahakatyayana [Mahâmaudgalyayâna, Subhûti, Mahâkâtyâyana] et les autres, tous tant qu'ils étaient, tremblants et frémissants, joignirent unanimement les paumes, levèrent les yeux vers le visage vénéré, ne le quittant pas un instant du regard et, à l'unisson, récitèrent les stances :

« Farouche héros, Vénéré du monde, 

roi du Dharma des Shakya [de la Loi des Çâkya], 

parce que tu nous prends en pitié, 

dispense-nous le son de ta voix de bouddha [d'Éveillé]. 

Si, de par ta connaissance du profond de nos cœurs, 

il s'en trouve pour se voir conférer la prédiction [l'annonciation], 

ce sera comme une douce aspersion d'ambroisie, 

qui disperse la fièvre et procure la fraîcheur. 

Il en est comme de qui viendrait d'une contrée affamée 

et trouverait soudain un festin royal : 

Il a encore doute et crainte en son cœur 

et n'ose se mettre à manger ; 

ce n'est qu'après avoir eu l'instruction du roi 

qu'il aura le courage de manger. 

Il en est de même pour nous : 

toujours à réfléchir aux erreurs du Petit Véhicule, 

ne sachant pas comment 

faire nôtre la sagesse insurpassable d'Éveillé ; 

même si nous entendons la voix du Bouddha [de l'Éveillé] 

dire que nous deviendrons nous-mêmes bouddhas [Éveillés], 

nous avons encore, en notre cœur, crainte et angoisse, 

comme celui qui n'ose se mettre à manger. 

Si nous avons la grâce de recevoir la prédiction de bodhéité [l'annonciation d'Éveillé], 

nous en aurons alors joie et soulagement. 

Le farouche héros, Vénéré du monde, 

a pour constant désir de soulager le monde, 

nous souhaitons qu'il nous confère la prédiction [l'annonciation], 

de même que l'affamé aspire à l'autorisation de manger. » (Robert, p. 157-158) 

Alors, le Bhagavat, connaissant les pensées de ses grands disciples, accéda à la demande de Subhuti et lui octroya sa prédiction. Il déclara que son nom serait l'Ainsi-Venu Shashiketu (Forme merveilleuse) [Marque de Gloire] et son royaume Ratnasambhava (Né de Joyaux) [Né de Joyaux].

Ensuite le Bhagavat octroya sa prédiction à Maha-Katyayana et annonça son nom comme étant l'Ainsi-Venu Jambunadaprabha (Eclat Doré du Fleuve Jambu). 

Il octroya aussi sa prédiction à Maha-Maudgalyayana, le nommant l'Ainsi-Venu Tamala patracananda gandha (Parfum de Tamala et Santal), son époque sera appelée Ratiprapurna (Pleine de Joie), son royaume aura nom Manobhirama (Délice-Mental).

En lisant cela la plupart d'entre vous pensent peut-être que tout cela est fort éloigné de notre vie, que cela ne parle que de la relation de Shakyamuni et de ses grands disciples. Pas du tout, comme nous le voyons en lisant la dernière partie de la section finale versifiée de ce chapitre. Le Bhagavat parle ainsi : 

« Tous mes disciples, 

pleinement munis d'autorité, 

au nombre de cinq cents, 

se verront conférer la prédiction [l'annonciation] : 

En un âge à venir, 

tous vous obtiendrez de devenir Éveillés. 

Les causes et conditions des existences antérieures, 

les miennes comme les vôtres, 

je vais à présent les exposer. 

Écoutez-moi bien ! » (Robert, p. 164) 

Le passage ‘‘Les causes et conditions des existences antérieures, les miennes comme les vôtres’’ s'applique non seulement au Bouddha Shakyamuni et à ses cinq cents disciples mais aussi à tous les bouddhas et à leurs disciples apparus ou à paraître, depuis le passé infini jusqu'au futur éternel. En effet, celui qui a réellement compris les enseignements du Bouddha ne manque jamais d'en parler à d'autres car il ressent le besoin de sauver autrui. En persistant, il peut devenir bouddha. De plus, ceux qui ont été sauvés par lui peuvent eux-mêmes devenir bouddhas en transmettant les enseignements de l’Éveillé à une foule de gens et en continuant à en sauver d'autres. C'est de cette façon que d'innombrables bouddhas sont apparus depuis le passé infini jusqu'à présent, et ces innombrables bouddhas ont produit un nombre incalculable d'autres bouddhas. Donc, une continuelle multiplication de personnes éveillées par les bouddhas se produit sans cesse. C'est la vraie signification des mots ‘‘Les causes et conditions des existences antérieures, les miennes comme les vôtres’’.

Aujourd'hui, nous avons la chance d'avoir rencontré le Sutra du Lotus. Cela signifie que nous avons aussi reçu la prédiction que nous allons devenir bouddhas si nous pratiquons le Dharma. Bien que le Bouddha historique Shakyamuni soit mort il y a près de deux mille cinq cent ans, le Bouddha Shakyamuni Atemporel, est parmi nous pour toujours. Il nous octroie sa prédiction de l’atteinte de la bodhéité à travers le Sutra du Lotus.

L'importance de la répétition

Lorsque le Bouddha octroya sa prédiction à Kashyapa, son royaume fut décrit comme une terre merveilleuse idéale, puis la description fut répétée dans les stances.  En gros et à peu de choses près, ce fut la même description qu'il reprit dans les prédictions faites à Subhuti, à Maudgalyayana et à Katyayana. En récitant le Sutra du Lotus, nous ne devons pas penser : ‘‘C’est la même chose que précédemment’’, ni les réciter en pensant à autre chose. La répétition a une fonction très importante dans la vie spirituelle.

Le fait de répéter laisse une empreinte profonde dans notre esprit, à condition que la répétition soit faite du fond du cœur. Celui qui récite le chapitre VI en y mettant le meilleur de lui-même revivra la description de l'état idéal de l'homme — illustré par les dix épithètes du Bouddha — et la description de la société humaine idéale illustrée par la beauté de la Terre de Bouddha. Au moyen de fréquentes répétitions, ces descriptions pénétreront dans les profondeurs de son esprit. 

Les indications "voir ci-dessus" ou "idem" sont bonnes pour les documents et rapports officiels. Ces raccourcis appartiennent au monde des affaires. Dans la pratique bouddhique, nous ne devons pas faire d'impasse mais, au contraire, répéter toutes les choses avec exactitude. Si, dans l'apprentissage de la musique ou du baseball, quelqu'un répète les mêmes gestes le plus souvent possible en y mettant toute son attention, il fera des progrès. Il en est de même pour l'entraînement spirituel.  

Lorsque nous récitons le titre du Sutra du Lotus, il suffirait théoriquement de ne le réciter qu'une fois à condition que ce soit avec une profonde sincérité. En réalité, si nous ne répétons pas le titre au moins trois à dix fois, l'idée de prendre refuge dans le Bouddha ne nous pénétrera pas complètement. Néanmoins, bien que la répétition soit importante, si nous le récitons mille ou dix mille fois, à moins d'être des surhommes, nous nous lasserons et notre esprit se mettra à vagabonder et nous nous retrouverons en train de répéter en ayant perdu le sens. Cela conduit au formalisme et à l'idée fallacieuse que l'on peut être sauvés par la quantité de daimokus. 

Nous devons comprendre que la véritable expérience bouddhique requiert trois conditions : 1) une bonne pratique, 2) une conduite authentique et 3) une répétition constante.

Chapitre VII - Cité Magique 
[La Ville Fantasmagorique]

Pour prêcher, le Bouddha utilisa trois méthodes. Premièrement : l'exposé théorique, le hos-setsu. Si cette manière était trop difficile à comprendre pour son auditoire, il passait à une méthode imagée appelée hi-setsu (prêcher en paraboles). Si ses auditeurs n'étaient toujours pas capables d’en saisir le sens, il utilisait alors une autre méthode appelée innen-setsu (prêcher par les cause-effet), qui consiste à raconter la vie d'un bouddha du passé. Le Sutra du Lotus emploie les trois méthodes pour que toutes les personnes puissent comprendre.

Le chapitre VII, La Parabole de la Cité Magique, fait partie des innen-setsu, sermons par cause-effet. Il commence par l'explication de la relation entre le Bouddha et ses disciples depuis le passé incommensurablement lointain. 

À la fin du chapitre VI, le Bhagavat dit :

«Les causes et conditions des existences antérieures, 

les miennes comme les vôtres, 

je vais à présent les exposer. 

Écoutez-moi bien !» (Robert, p. 164)

Puis, le Bouddha s'adresse aux bhikshus :

« Il y a de cela d'innombrables, infinis, inconcevables kalpas [éons] incalculables dans le passé ; en ce temps-là était un Éveillé dont le nom était l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu (Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse) [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse], […] Son royaume aura nom Sambhava [Bien-Accompli], son kalpa [éon] Maharupa [Aspect de Grandeur].

« Il y a immensément longtemps que cet Éveillé est passé en parinirvana [Disparition]. Imaginez les grains de terre qui existent dans le monde tricosmique : si quelqu'un les broyait pour en faire de l'encre, puis, ayant franchi vers l'est mille royaumes, déposait alors un point de la taille d’une minuscule particule [d'un atome] ; passant encore mille royaumes, il déposerait un autre point, progressant de la sorte jusqu'à l'épuisement de cette encre faite de grains de terre. Qu'en serait-il, à votre avis ? Tous ces royaumes, que ce soit par un mathématicien ou un disciple de mathématicien, pourrait-on leur assigner une limite et en connaître le nombre ou non ? » (Robert, p. 165-166) 

Dans la terminologie actuelle, "mille royaumes" désignent tous les corps célestes de l'univers. Imaginez qu'une goutte d'encre petite comme un grain de poussière soit lâchée sur une étoile toutes les mille étoiles.  Lorsque le Bouddha interrogea les bhikshus sur les mondes parcourus et leur demanda s'ils pouvaient leur ‘‘assigner une limite et en connaître le nombre’’ ils répondirent à l'unanimité : ‘‘Non, Bhagavat’’.

Acquiesçant, le Bouddha continue :

« Eh bien, bhikshus [moines], si l'on réduisait en poussière l'intégralité des royaumes franchis par cet homme, qu'ils soient ou non marqués d'un point, et si chaque poussière était un kalpa [éon], depuis que cet Éveillé est passé en parinirvana [Disparition], il y a eu un nombre plus grand encore d'innombrables et infinis millions de myriades de kalpas [éons] incalculables. De par la puissance du savoir et de la vision d'Ainsi-Venu qui sont les miens, je discerne, tout comme si c'était aujourd'hui même, ce lointain passé.» (Robert, p. 166) 

Le Bouddha utilise l'image des terres marquées par une goutte d'encre pour faire comprendre à ses disciples la durée infinie de l'éternité. Pour saisir l'éternité et l'infini, nous avons besoin d’un point de repère. Si nous regardons le ciel bleu sans nuages et que nous disons que le ciel est infini, ce n'est pas pour autant que nous avons une idée claire de ce qu'est l’infini. Mais si nous voyons un petit nuage dans ce ciel nous pouvons avoir une intuition de l'infini du ciel. Nous ressentons l'infini lorsque nous regardons le ciel étoilé et que nous réalisons que les étoiles que nous voyons sont à des millions d'années-lumière de la terre. 

La signification d' "aujourd'hui"

Les paroles du Bouddha ‘‘je discerne, tout comme si c'était aujourd'hui même, ce lointain passé’’ nous conduisent vers l’idée d’une vie humaine illimitée. Le Bouddha nous donne des repères afin que nous comprenions que notre vie dure depuis le passé illimité jusqu'au futur infini ; "aujourd'hui" n'existe pas en soi mais n'est qu'une partie plus ou moins profonde du fleuve infini de la vie. Si nous polluons notre corps ou notre esprit d'aujourd'hui, nous exerçons une mauvaise influence sur la partie en aval du cours de la vie infinie. Si nous purifions notre corps et notre esprit d'aujourd'hui, nous provoquons un changement favorable un peu plus loin dans la même rivière.

Avant d'analyser ce chapitre, il faut bien intégrer que le Bouddha estime nécessaire de lier ce ‘‘je discerne, tout comme si c'était aujourd'hui même, ce lointain passé’’ au récit de la vie d’un bouddha du passé. Après avoir répété son enseignement en vers, il continue : 

« L'âge de l'Éveillé Maha-bhijna-jnana-bhibhu (Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse) [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse] fut de cinq millions quatre cent mille myriades de milliards de kalpas [éons]. Cet Éveillé, assis à l'origine au lieu de la Voie et ayant défait les armées de Mara [du Malin], était sur le point d'obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur, mais les attributs de bouddha [d'Éveillé] ne lui apparaissaient point. Ainsi resta-t-il assis, les jambes repliées et croisées, immobile de corps et de pensée, entre un et dix kalpas [éons] mineurs durant, mais les attributs de bouddha [d'Éveillé] n'apparaissaient pas encore. Alors les trente-trois divinités [dieux Trente-Trois] commencèrent à déployer pour lui, sous l'arbre bodhi [d'Éveil], le trône de lion haut d’un yojana [d'une parasange]. C'est sur ce trône que le Bouddha [l'Éveillé] devait obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Au moment où il s'y asseyait, les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques] firent pleuvoir une multitude de fleurs célestes d'une surface de cent yojanas [parasanges] ; une brise parfumée survenait de temps en temps pour emporter de son souffle les fleurs fanées tandis qu'il en pleuvait de nouvelles. Ils firent de la sorte, sans interruption, offrande à l'Éveillé pendant dix kalpas [éons] mineurs complets. Jusqu'à ce qu'il passât en parinirvana [Disparition], ils firent constamment pleuvoir ces fleurs.» (Robert, p. 167) 

Cette description montre à quel point les divinités souhaitaient que le bouddha Maha-bhijna-jnana-bhibhu (Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse) atteignît l'Éveil complet et parfait sans supérieur et à quel point ils honoraient et vénéraient ce bouddha. L'image d'un vent parfumé balayant les fleurs fanées et faisant pleuvoir des fleurs fraîches représente l'espoir de ces divinités, leur vénération et leur admiration pour l'effort constant du bouddha.

« Ô bhikshus [moines], pour ce qui est de l'Éveillé Maha-bhijna-jnana-bhibhu [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse], au terme de dix kalpas [éons] mineurs, les attributs des bouddhas [Éveillés] lui apparurent enfin et il réalisa l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Ce bouddha [Cet Éveillé], du temps qu'il n'avait pas encore quitté sa famille, avait seize fils, dont le premier s'appelait Prajnakuta (Amas de Sagesse) [Amas de Sagesse]. Chacun d'entre eux avait toutes sortes de jouets rares qu'il affectionnait. En entendant que leur père avait obtenu de réaliser l'Éveil complet et parfait sans supérieur, ils renoncèrent tous à ces raretés et se rendirent au lieu où se trouvait l'Éveillé. Leurs mères les accompagnèrent en pleurant. Leur grand-père, saint roi qui fait tourner la roue du Dharma [souverain de l'orbe], avec ses petits-fils, cent grands ministres et des millions de gens du peuple qui les entouraient tous ensemble, arrivèrent au lieu de la Voie. Tous désiraient approcher l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse] pour lui faire offrande, lui rendre hommage, le vénérer et l'exalter. À leur arrivée, ils inclinèrent leur tête à ses pieds, puis, ayant fait cercle autour de l'Éveillé, les paumes jointes, ils levèrent unanimement vers lui leur regard et le louèrent en stances :

 « Grand et majestueux Vénéré du monde, 

c'est pour sauver les êtres 

qu'en innombrables myriades de kalpas [éons] 

tu as enfin pu devenir Éveillé, 

menant ainsi complètement à bien tes vœux. » (Robert, p. 167-168) 

En d'autres termes : ‘‘Celui qui est maintenant bouddha a commencé par être un homme ordinaire comme nous. Voyant cela, il y a dorénavant l’espoir pour nous, hommes ordinaires, de parvenir à l’Éveil, en fonction de notre pratique. Nous avons acquis la bonne fortune et nous en avons une joie immense. Tous les êtres sont dans la douleur de ne pas avoir de guide ; ils ignorent la voie qui met un terme à la souffrance et ne savent pas comment chercher la délivrance. Les voies mauvaises croissent encore et encore. Mais maintenant l'Ainsi-Venu s'est libéré des illusions et a atteint un état mental suprême et serein. Il est pour nous un exemple, si bien qu'avec les divinités nous allons recevoir l'enseignement du Bouddha et atteindre l'Éveil. C’est le plus grand bienfait que nous ayons jamais reçu. C’est pourquoi nous te consacrons nos vies. Nous te prions de nous guider’’.

Les seize princes, ayant fini de louer l'Éveillé en stances, exhortent le Bhagavat à mettre en branle la roue du Dharma et s'expriment tous ainsi : 

« Que le Vénéré du monde prêche le Dharma [Loi] ! Nombreux seront les dieux et les hommes à être soulagés et inondés des bienfaits de sa commisération. » (Robert, p. 169) 

Nous voici arrivés à la fameuse expression "mettre en branle la roue du Dharma". Le Dharma est l'enseignement de la Vérité ultime. Une fois que cette vérité est exposée, elle est transmise aux autres qui la transmettent à leur tour, formant ainsi comme une roue. Dans le bouddhisme, parler de l’enseignement et transmettre la Vérité se dit "mettre en branle la roue du Dharma". 

Le Bouddha déclare aux bhikshus avec une grande solennité : 

« Lorsque l'Éveillé Maha-bhijna-jnana-bhibhu (Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse) [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse] obtint l'Éveil complet et parfait sans supérieur, chacun des cinq millions de myriades de mondes de bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] trembla de six façons. Les obscures régions intermédiaires de ces royaumes, que le soleil ni la lune ne peuvent éclairer de leur éclat, furent, alors grandement illuminées. Les êtres qui s'y trouvaient purent se voir les uns les autres et s'exclamèrent tous : ‘‘Comment se fait-il qu'en cet endroit naissent soudainement des êtres ?’’ » (Robert, p. 170) 

La libération de l'enfer de l'isolement

À ce propos, on peut noter que dans les lieux qui n'ont pas été touchés par les enseignements du Bouddha, les gens sont en conflit les uns avec les autres et restent butés.

 Même si pères et fils, frères et sœurs vivent ensemble, chacun reste isolé et cloîtré en soi et n'a personne sur qui se reposer. 

Mais, une fois que l'enseignement du Bouddha se répand parmi eux, ils peuvent tous devenir de véritables amis. Une personne qui était seule a immédiatement le bonheur d'être entourée de beaucoup d'amitié. 

« De plus, les palais des dieux de ces royaumes, et jusqu'aux palais des Brahma tremblèrent de six façons. Une grande lumière se mit à luire sur l'univers, emplissant l'ensemble du monde et dépassant la lumière des dieux. Alors, dans les palais des Mahabrahmas [dieux brahmiques] qui se trouvaient sur les cinq millions de myriades de terres vers l'est, un éclat lumineux se mit à resplendir, supérieur à la clarté ordinaire. Les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques] eurent chacun cette pensée : voici qu'à présent le palais est illuminé comme il ne l'a jamais été de par le passé. Quelle est la raison de l'apparition de ce signe ? Les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques] se rendirent alors visite les uns les autres afin de s'entretenir de ces faits. Parmi leur nombre était un grand roi des Mahabrahmas [dieux brahmiques] qui avait nom Sarvasattvatrata (Omnisalvateur) [Omnisalvateur]. À l'adresse de la multitude des Brahmâ, il s'exprima en ces stances :

« Nos palais 

resplendissent comme jamais. 

Quelle en est donc la raison ? 

Il convient que chacun de nous la recherche ; 

est-ce qu'un dieu de grand mérite est né, 

ou est-ce qu'un Éveillé a émergé au monde 

pour que cette grande clarté 

éclaire l'ensemble des dix directions [orients] ?

« Alors les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques] des cinq millions de myriades de terres, avec leurs palais, ayant chacun disposé des fleurs célestes dans des vases et des étoffes, se dirigèrent ensemble vers l'ouest en quête de ce signe. Ils virent l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse] demeurant au lieu de la Voie, sous l'arbre bodhi [d'Éveil], assis sur le siège léonin, que dieux, rois nagas [dragons], gandharvas [centaures], kimnaras [chimères], mahoragas [pythons], humains et non-humains entouraient en vénération. Ils virent aussi les seize princes suppliant l'Éveillé de mettre en branle la roue du Dharma [Loi]. 

« À ce moment, les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques] firent de la tête révérence à l'Éveillé et exécutèrent autour de lui cent fois mille circumambulations, puis dispersèrent sur lui les fleurs célestes, tant que les fleurs ainsi dispersées furent comme le mont Sumeru. Ils en firent pareillement offrande à l'arbre bodhi [d'Éveil] de l'Éveillé, et cet arbre bodhi [d'Éveil] était haut de dix yojanas [parasanges]. Une fois faites les offrandes de fleurs, chacun fit de son palais présent à cet Éveillé et lui parla ainsi : ‘‘Puissiez-vous seulement vous montrer miséricordieux et nous combler de vos bienfaits. Ces palais que nous vous offrons, faites-nous l'honneur, nous vous en prions, de les accepter pour demeure.’’ (Robert, p. 170-171) 

Honorer le Bouddha par une offrande c’est faire preuve de vénération et de gratitude. Le fait d'offrir des fleurs à l'arbre bodhi est également symbolique. Cet arbre protégea le Bouddha du soleil au cours de sa méditation. Le sol sous l'arbre bodhi est l’endroit adéquat pour atteindre l'Éveil le plus élevé. C'est pourquoi ceux qui ont une très grande dévotion pour le Bouddha rendent aussi hommage à l'arbre bodhi qui a participé à sa bodhéité.

« Alors, les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques], en présence de l'Éveillé, psalmodièrent, unanimement et à l'unisson, les stances :

« Bien rare est l'existence d'un Vénéré du monde, 

difficile de pouvoir le rencontrer ! 

Muni qu'il est d'innombrables mérites, 

il est capable d'assurer le salut de tous. 

Grand maître des dieux et des hommes, (Sasta deva-manusyanam)

il a le monde en commisération 

et les êtres des dix directions [orients]

sont universellement comblés de ses bienfaits. 

L'endroit d'où nous venons 

est à cinq millions de myriades de royaumes ; 

nous avons renoncé à la félicité des profondes concentrations 

pour faire offrande à l'Éveillé. » (Robert, p. 171) 

La création est joie dans la vie humaine

Notons que les divinités renoncent à la "félicité des profondes concentrations" et descendent du ciel dans le monde-état humain pour écouter les enseignements du Bouddha. C’est un des points importants du Sutra du Lotus.

Une vie qui vaut la peine d'être vécue ne se résume pas à la paix et la tranquillité mais consiste en création de valeurs. Lorsqu'une personne essaie de devenir meilleure par sa pratique, cet effort est déjà en soi une création de bien. Lorsqu'elle fait quelque chose pour les autres, c'est une création d'un degré de bien encore plus élevé. Les arts sont la création de la beauté et toutes les professions honnêtes sont la création de diverses énergies bienfaisantes pour la société.

Toute création implique nécessairement des doutes et des difficultés mais on découvre que la vie a un sens lorsqu'on fait des efforts constants dans la recherche du bien. L'effort pour devenir meilleur et agir ne serait-ce qu'un peu pour le bien des autres apporte une joie profonde. Nous nous lasserions vite d'une semaine sans difficultés et sans joie créatrice. Dans le cas contraire, ce serait le signe d'une grande paresse. Les personnes qui sont comme cela vivent dans l'illusion — et même si elles parviennent à se hisser quelques instants jusqu'au monde-état céleste (tenkai), elles replongent aussitôt dans le monde-état des asuras ou dans celui de l'enfer (jigoku). 

Même si les êtres célestes ont atteint un état paisible de corps et d'esprit, aussi longtemps qu'il y aura un seul être humain en souffrance, s'ils se soucient de son salut et s'ils pratiquent pour aider les bouddhas afin de sauver tous les êtres vivants, ils s'élèveront jusqu'au monde-état de bouddha (bukkai), le monde-état le plus élevé pour êtres vivants. Car même les êtres célestes s’appliquent à servir les autres, à les rendre heureux et à les sauver. Grâce à leurs actions miséricordieuses, ils ressentent une joie profonde ; et c’est aussi la voie qui les conduit à l'Éveil des bouddhas. 
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Comme le montre ci-dessus le tableau des dix mondes-états des êtres vivants (jikkai), c’est par le monde des êtres humains (ningen-kai) que l’on peut entrer dans celui des bouddhas. Nichiren a dit à ce propos : 

« Une centaine d'années de pratique dans la Terre Pure ne valent pas le mérite d'une seule journée de pratique dans la terre impure. »

Les êtres célestes ne peuvent pas devenir bouddhas s'ils ne descendent pas régulièrement dans le monde des hommes et s'ils ne pratiquent pas pour libérer tous les êtres vivants de leurs souffrances. C'est pourquoi les rois des Mahabrahmas quittèrent leurs séjours paisibles et, parce qu'ils désiraient ardemment recevoir les enseignements du Bouddha, ils renoncèrent à leurs palais, c'est-à-dire à leurs vies impassibles. 

« Alors, les rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques], ayant loué en stances l'Éveillé, déclarèrent tous et chacun : ‘‘Notre seul souhait est que le Vénéré du monde mette en branle la roue du Dharma [Loi] ’’ » (Robert, p. 171-172) 

Ces demandes sont souvent répétées dans les sutras. Mais comme nous l'avons dit plus haut, les répétitions dans la récitation des sutras ont un sens.

Les stances finales des vœux

À la fin de la quatorzième partie versifiée de ce chapitre, on lit les stances suivantes : 

« Notre vœu est que, par ces mérites 

universellement à tous propagés, 

nous-mêmes et les êtres 

réalisions tous ensemble la voie de bouddha.» (Robert, p. 179) 

Ce passage est appelé "stances finales des vœux" parce que les adeptes du Sutra du Lotus et aussi presque toutes les Écoles bouddhistes le récitent pour clore la récitation liturgique (gongyo) du Sutra. On dit que l'esprit du grand vœu et la pratique bouddhique peuvent être résumés dans cette courte phrase.

Les "mérites" dont il est question sont les actions justes au service des bouddhas. Cela ne signifie pas que les rois des Mahabrahmas estiment mériter des bienfaits pour avoir donné leurs palais aux bouddhas. Les bouddhas ne souhaitent nullement posséder des objets matériels. Servir le Bouddha en présentant des fleurs et des offrandes est une expression d'adoration et de gratitude envers lui. La chose la plus importante, bien sûr, est de servir le Bouddha par notre pratique, c'est-à-dire de suivre la Voie de bouddha après avoir abandonné notre ego, notre "petit moi". La récitation du Sutra (gongyo) que nous accomplissons devant l'autel bouddhique est une des pratiques pendant lesquelles nous oublions ce "petit moi", nous le mettons pour quelques instants de côté et nous nous consacrant uniquement à la recherche de la Voie de bouddha.

Servir le Bouddha ne doit pas avoir uniquement pour but la paix intérieure et une vie confortable. Il faut faire naître au fond de notre cœur le désir que le mérite de notre pratique s'étende à tous les êtres vivants. Il faut aussi que notre prière soit d'accomplir la Voie de bouddha avec tous les êtres vivants. La signification profonde de ces "stances finales des vœux" nous incite non seulement à les connaitre par cœur mais à les réciter sincèrement comme notre propre vœu.

« Alors, l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu [Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse] reçut la supplique des rois des Mahabrahmas [dieux brahmiques] des dix directions [orients] ainsi que des seize princes. »  (Robert, p. 179) 

Puis il leur enseigna la doctrine des Quatre nobles vérités selon trois approches différentes.

Ces trois approches sont :

- premier tour de la roue du Dharma : "énoncé" ou ji-ten (définition) ; montrer les Quatre nobles vérités,
- deuxième tour de la roue du Dharma : "exhortation" ou kan-ten (la souffrance doit être diagnostiquée) ; convaincre de croire aux Quatre nobles vérités, 

-  troisième tour de la roue du Dharma : "témoignage" ou sho-ten ; attester que le Bouddha a réalisé la Voie des Quatre nobles vérités.

Le Sutra dit :

« [L'Ainsi-Venu] mit aussitôt par trois fois en branle la roue du Dharma [Loi] aux douze aspects. » (Robert, p. 179)

Et l'Ainsi-Venu explique en détail le principe des Douze liens de causalité (juni-innen), un des enseignements fondamentaux du bouddhisme.

Les douze liens de causalité : les causes externes

Ce principe, appelé également la doctrine des "douze maillons de la chaîne de l'origine dépendante" ou "la production conditionnée", énonce que tous les phénomènes de ce monde changent constamment, tantôt ils apparaissent et tantôt ils disparaissent, et que tous ces changements sont fondés sur une loi définie. Bien que tout change, cette loi, elle, est immuable.  Elle concerne tous les phénomènes mais il nous est plus facile de comprendre cela en limitant le concept à l'homme. 

C'est dans le Sutra Dirghagama (Jo-agon-gyo) que Shakyamuni détaille pour Ananda la doctrine des Douze liens de causalité. Cette loi régit la croissance du corps humain et les changements de son esprit. La partie qui concerne le corps est appelée "cause externe" (gai-engi) et la seconde, "cause interne" (nai-engi). Elle explique le processus des trois phases de la vie — le passé, le présent et le futur — par lesquelles passe un être humain qui naît, vieillit et meurt. En même temps, elle montre comment l'esprit de l'homme se modifie, et désigne la méthode fondamentale pour le purifier et le libérer de ses illusions.

Les douze maillons ou liens sont :

1- l'ignorance ou l'obscurité fondamentale (mumyo, sk. avidya), 

2- l'action, le dynamisme (gyo, sk. samskara), générée par l'ignorance, 

3- la conscience (shi-ki, sk. vijnana), la conscience embryonnaire génératrice des cinq agrégats,

4- le nom-et-forme (myoshiki, sk. namarupa), généré par la conscience (individualisation), 

5- les six entrées (5 sens + le mental, rokujo, sk. sadayatana), générées par le nom-et-forme, 

6- le contact (shoku, sk. sparsara), généré par les six organes des sens, 

7- la sensation (agréable, désagréable, indifférente) (ju, sk. vedana), générée par le contact,

8- le désir (bonno, sk. klesha), généré par la sensation, 

9- l'attachement (aliénation) (shu, sk. upadana), généré par le désir, 

10- l'existence en devenir (le fait d’exister, vie psychique, affective, spirituelle, (u, sk. bhava), généré par l'attachement,

11- la naissance, la vie en devenir (sho, sk. jati), généré par l’existence, 

12- la vieillesse et la mort (ro-shi, sk. jara marana), générées par la vie (naissance). 

Le premier maillon de la chaîne est l'ignorance. Avant la conception par les parents, rien n'est connu ni ressenti. Lorsqu'un esprit ignorant est conçu dans l'utérus de la mère par "l'action-gyo" du rapport sexuel, une "conscience embryonnaire-shi-ki" est produite. Conscience-shi-ki désigne quelque chose de vivant. À ce stade, quelque chose ressemblant à un être humain — un fœtus — est  formé, bien qu'il soit encore incomplet. À mesure que la conscience-shi-ki incomplète prend forme, elle produit le nom-et-forme (fonctions mentales et matière, myoshiki sk. nama-rupa). "Nom" s'applique à un être immatériel (esprit) et "forme" s'applique à un être matériel, c'est-à-dire un corps humain. "Nom-et-forme-myoshiki " désigne le corps et l'esprit humains.

À mesure que le nom-et-forme (corps-esprit) croît, les cinq organes des sens se développent  (les yeux, les oreilles, le nez, la langue, le corps)  plus le "mental", par lesquels nous percevons l'existence des choses. À ce moment, nous sommes encore dans l'utérus de notre mère et nous sommes toujours incomplets. On parle alors des "six entrées" parce que les fonctions de notre corps-esprit sont sur le point de se spécialiser en six organes de perception.

Ensuite, nous "venons au monde". En grandissant, vers deux ou trois ans, les six entrées se complètent et la sensibilité se développe. Nous sommes capables de discerner les formes, les couleurs, les sons, les odeurs, les goûts, les sensations physiques, etc. Ce maillon est appelé contact-shoku.

À mesure que cette sensibilité croît, des préférences et des aversions se développent naturellement. On parle alors de sensation-ju. Celles-ci se complexifient vers l'âge de six ou sept ans et, en même temps, apparaît le désir-bonno. Le "désir" implique énormément de choses, mais ici nous limiterons sa signification au corps humain en ce qu'il est attiré par le sexe opposé. À mesure que cette attirance se renforce, vient le désir de posséder l'autre personne, c'est l'attachement-shu. C'est le début de la vie conjugale, l'existence-u. Il s'ensuit que d'autres enfants viennent au monde (la naissance-sho). Enfin, nous sommes agressés de diverses manières, les souffrances nous poursuivent toute la vie jusqu'au moment de l'extinction-ro-shi (la vieillesse et la mort).

Les études effectuées par la médecine actuelle montrent que durent les neuf mois, entre la conception et la naissance, le corps humain qui commence par un amas cellulaire passe, en gros, par tous les stades de l'évolution du vivant avant d'aboutir à l'espèce humaine et à l'homme actuel. En d'autres termes, même l'homme évolué que nous connaissons, au moment de sa conception, est proche de l'amibe d'il y des milliards d'années. Lorsqu'on regarde la doctrine des Douze liens de causalité, on ne peut qu'admirer l'enseignement du Bouddha qui coïncide parfaitement avec ce que dit la science moderne. 

Renaissance - samsara

Que devenons-nous après la mort ? Le bouddhisme enseigne que nous restons pendant un certain temps dans un état d'existence intermédiaire (chu-u) à l'issue de laquelle nous renaissons dans un monde correspondant au karma accumulé dans notre vie précédente. Le bouddhisme divise ce monde en dix mondes-états : l'enfer (jigoku), les esprits faméliques (gaki), les animaux (chi-kusho), les démons-asuras (shura), les êtres humains (ningen), le ciel (tenjo), les shravakas (sk.) (sho​mon), les pratyekabuddhas (sk.) (engaku), les bodhisattvas (sk.) (bosatsu) et les bouddhas (butsu).

Si nous mourons dans un état non-éveillé, notre vie retourne dans l'état d'ignorance (mumyo), nous renaissons dans les six mondes-états (rokudo) de l'illusion et de la souffrance et nous atteignons finalement la vieillesse et la mort par les douze maillons ci-dessus. Et ce cycle se répète encore et encore. Cette répétition perpétuelle de naissances-morts est appelée samsara (rinne). Mais si nous purifions notre vie en écoutant les enseignements du Bouddha et en pratiquant la voie de bodhisattva, l'état d'ignorance se dissout et nous pouvons renaître dans un monde-état meilleur. C'est ce qu'on appelle "interrompre la chaîne causale". 

Le karma

Pour mieux comprendre les Douze liens de causalité, il convient de commencer par la notion de karma (go). Littéralement "karma" signifie "acte". Il est produit par tout ce que nous faisons. Tout acte est invariablement suivi d'un résultat. Ce que nous sommes en un instant donné résulte du karma que nous avons produit dans le passé. Par exemple, le fait que vous êtes maintenant en train de lire ce texte est le résultat de causes et de conditions qui ont été produites par l'accumulation de divers actes passés. Ce phénomène est appelé "rétribution" (ho).

Le karma est un concept complexe qui demande une certaine réflexion. Nos actes, même insignifiants, laissent des traces physiques et mentales ainsi qu’environnementales. Dans notre psychisme, elles touchent la mémoire, la cognition, l'habitude, l'intelligence et le caractère. Elles sont produites par l'accumulation de nos expériences et de nos actes sur une longue période. Ces traces deviennent perceptibles, par exemple, lorsque les excès de nourriture ou de boisson nous rendent malades. On peut aussi les constater lorsque des exercices physiques appropriés développent et raffermissent notre corps. Les traces physiques peuvent être constatées de l’extérieur. 

Nos attitudes mentales laissent aussi des traces dans notre corps. Les plus évidentes sont visibles sur notre visage. Il y a quelque chose de mesquin et de sombre sur le visage d'une personne à l'esprit peu élevé, si avenante qu'elle essaie de paraître. Une personne souvent en colère a un regard morne. Une personne sensible, cultivée, dotée d'ascendant et de vertus a l'air heureuse, intelligente et digne, même si ses traits ne sont pas particulièrement beaux. On admet généralement que le travail modifie l'apparence d'une personne. Ne dit-on pas que passé quarante ans, un homme est responsable de son visage. 

Une partie des traces de nos actes laissées dans notre esprit reste facilement accessible (mémoire, connaissances, habitudes, intelligence, caractère). Une autre partie est enfouie dans l’inconscient, dans les profondeurs cachées de notre esprit. De plus, toutes les influences du monde extérieur par lesquelles nous avons été affectés inconsciemment et qui comprennent les expériences que nous avons eues avant notre naissance (en fait, depuis le commencement de la race humaine) sont stockées dans l'inconscient. Le karma est tout cela. Si sa signification première est "actions", il recouvre en fait l’accumulation de toutes les expériences depuis la naissance de l'humanité et même bien au-delà. C'est ce qu'on appelle "karma résident" ou "préexistant" (shuku-go). Le fonctionnement de ce karma est appelée "puissance du karma" (go-riki).

Cette puissance du karma apparait dans la façon dont opère l'inconscient. Tout ce dont la race humaine a bénéficié depuis des centaines de milliers d'années demeure dans les profondeurs de notre vie et a eu une influence déterminante sur les faits et gestes de nos ancêtres.

Le "karma d’existences antérieures" qu'enseigne le bouddhisme est encore plus large, puisqu'il comprend tout ce que notre propre vie a produit par la répétition de naissances et de morts depuis le passé infini jusqu'au présent.

Quelle leçon pouvons-nous tirer de la notion de karma ? On entend parfois : ‘‘Je n'ai jamais demandé à mes parents de me mettre au monde’’ ou ‘‘Je ne suis pas responsable de ce que je suis parce que tout, y compris mon cerveau, ma nature et ma constitution physique, vient de mes parents’’.

Même s'il y a une part de vérité dans ces idées elles sont incomplètes. En fait, même si les parents ou les ancêtres sont, dans une certaine mesure, responsables de la nature de leurs descendants, ces derniers ont également leur part de responsabilité. Bien qu'une part du "self" présent soit l'effet du karma produit par les ancêtres et les parents, une autre part est l'effet du karma que la personne a produit elle-même dans une de ses vies antérieures. De plus, dès l'enfance, c'est le "self" présent qui crée le karma d'une personne dans ce monde. La responsabilité des parents est donc très limitée.

La notion de karma nous enseigne que l'on récolte ce que l'on sème. Supposons qu'actuellement nous ne soyons pas heureux ; si nous attribuons notre malheur aux autres, nous pouvons perdre patience et exprimer notre contrariété. Mais si nous considérons notre mécontentement actuel comme étant l'effet de nos actes passés, nous pouvons les accepter et en assumer la responsabilité. Cette acceptation permet aussi l'espoir pour le futur : ‘‘Plus j'accumule un bon karma, plus je deviens heureux et meilleure en sera la récompense. Je prends la décision de créer le plus possible de bonnes causes’’. 

Ce principe ne se limite pas aux problèmes que pose la vie humaine dans ce monde. Il confère un grand espoir quant aux traces que laissera notre vie après la mort. Pour ceux qui ne connaissent pas les enseignements du Bouddha, rien n'est plus terrible que la mort. Tous la craignent. Mais si nous comprenons bien la signification du karma, nous pouvons rester sereins face à la mort parce que nous avons de l'espoir pour notre vie suivante.

Lorsque nous comprenons que le karma produit par nos actes exerce une influence sur nos descendants, nous en venons naturellement à nous en sentir responsables. Nous prenons aussi conscience qu'en tant que parents, nous devons maintenir une attitude convenable dans notre vie quotidienne de façon à avoir une influence favorable sur nos enfants. Nous ressentons profondément la nécessité de paroles justes avec nos enfants et d’une éducation dans l'affection.

Les mots "résultats du karma" sont souvent interprétés comme quelque chose de négatif, mais ceci est dû à une manière erronée de présenter cette notion. Il serait plus correct de considérer le résultat du karma d'une façon positive comme une ouverture vers l'avenir. 

Les douze liens de causalité : les causes internes

Considérons maintenant les Douze liens de causalité par rapport au développement et aux modifications de l'esprit humain.

L'ignorance (mumyo, sk. avidya), le premier maillon de la chaîne de causalité interne, est de ne pas avoir une vue juste sur la vie et le monde, ou de la négliger alors qu'on sait ce qu'elle devrait être. Par ignorance, on répète sans cesse ce qui est contraire à la "vérité" (loi universelle) ; c'est l'action (gyo, sk. samskara). Cette action-gyo englobe nos actions de la vie présente et l'accumulation de toutes les actions d'une personne depuis le passé le plus lointain (karma).

La conscience (shi-ki, sk. vijnana) est la fonction de discernement, la capacité de discriminer les choses. Tous les composants de cette fonction sont déterminés par les expériences et les actes accumulés dans le passé, c'est-à-dire par le karma que l'on a créé soi-même.

Le nom-et-forme (myoshiki, sk. namarupa), nous l'avons vu, désigne les fonctions mentales et la matière. La première se réfère à l'être immatériel (l'esprit), la seconde à l'être matériel (le corps humain). Les deux ensemble, (nom et forme), nous désignent en tant qu'entité. Par la conscience-shi-ki, nous sommes capables d'appréhender, dans une certaine mesure, notre existence. S'il n'y avait aucune conscience, nous serions coupés de notre existence. L'expression du Sutra du Lotus "la conscience produit le nom-et-forme" est à prendre dans ce sens. 

Les six entrées (rokujo, sk. sadayatana) désignent les fonctions sensorielles : les yeux (la vue), les oreilles (l'ouïe), le nez (l'odorat), la langue (le goût), le corps (le toucher) et le cerveau (l'intellect, sk. manas), par lesquels nous percevons l'existence des choses au moyen de ces six organes.

Bien que nous appréhendions notre existence (notre nom-et-forme, sk. nama rupa) grâce à la conscience-shi-ki, c'est une conscience encore trop vague pour constituer une véritable connaissance. Les cinq fonctions de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, du goût et du toucher se développent et, en même temps, mûrit le mental-manas par lequel nous percevons l'existence des choses auxquelles nous avons accès grâce à ces fonctions. Le discernement gagne en clarté. Ce maillon est appelé "contact" (shoku, sk. sparsara). 

Ce maillon est, en gros, vu de deux façons. Pour certains, c'est la phase précédant l'attraction ou la répulsion et si l’on parle de contact, c’est parce que notre esprit établit un lien avec les objets. D'autres estiment que le contact est créé au moment où la conscience-shi-ki, le nom-et-forme et les six entrées établissent entre eux une relation qui contribue au développement de la fonction cognitive. Sans nous attacher à ces nuances scolastiques, il nous suffit de comprendre que le contact-shoku désigne le processus par lequel notre esprit discerne et identifie les objets. Ce processus cognitif est à la source des sensations de douleur, de plaisir, de goût et de dégoût. C'est la "sensation" (ju, sk. vedana). 

Lorsqu’apparaissent les sensations, les désirs terrestres (bonno, sk. klesha) se développent en parallèle. Le désir dont nous parlerons ici est ce qui provoque l'attachement et dont la signification est différente de celle généralement utilisée quand on parle d'amour (ai). C'est un état d'esprit basé sur des préférences et qui s'attache à ce qu'il aime. Lorsque nous désirons quelque chose, nous essayons de nous l'approprier. À l'inverse, nous essayons d'éviter ce que nous considérons comme indésirable. C’est ce qu’on appelle attachement ou aliénation (shu, sk. upadana).

L'attachement entraîne divers sentiments, toute sorte d'idées et d'assertions. C'est l'existence (u, sk. bhava) avec son esprit de discrimination, source de conflits et de luttes entre les hommes, et par conséquent, source de souffrances. À propos de ce maillon, on parle de la naissance (sho, sk. jati) qui est inséparable de la souffrance, de la vieillesse qui arrive petit à petit et de la rencontre finale avec la mort (ro-shi, sk. jara marana). 

Tableau des Douze liens causaux

[image: image2.jpg]1. Tgnorance ou passion (mumyo, illusion

e e b
) Gorscisiice (4B el AoReE N

{1 Nomtetorme hyb-ah foRtiions mentlEN et i = ;

Ihaticte croissance apres la conception

i et (ORI [ i pra e e s et oSS EE e pe e e [ EE

Vesprit e e s e
3: g:::z‘(f;z‘;“)) R s B

D& (@ aicibn o IEReEioEFoe) TisEmlesaiblescEnR 1 R s

oA tacteme (S e pou oser oppo:O M| s AeSailies

10 st (Ipas e CaRaRErE o) e

e ) e

15} Visiilesseermort @i pparonte le futur

souffrances)

griefs, lamentations, souffrances et détresse





Tel est le cours de la vie humaine où l'ignorance fondamentale (mumyo) est la cause première de toutes les souffrances. Celles-ci surviennent car l'homme ignore les principes qui sous-tendent tous les phénomènes, il n'a une vue juste ni du monde ni de la vie et, même lorsqu'il en est conscient, il se détourne. Ce n'est que si l'homme arrive à se débarrasser de cette ignorance et à diriger son esprit vers les lois de la vie, que ses actes (la pratique) pourront devenir corrects. Une fois son esprit dans la bonne voie, ses souffrances disparaîtront et, finalement, il parviendra à la sérénité. Ceci est la conclusion qui découle des Douze liens de causalité. 

En résumé, la doctrine de la production conditionnée enseigne que l'être humain naît sous la forme d'un homme ordinaire en raison de son ignorance lors de sa vie précédente. Le bouddhisme enseigne aussi que si l’homme ordinaire supprime son ignorance dans le monde présent, sa vie profonde, telle qu'elle aurait dû être, sera révélée dans sa vie future. Il importe de ne pas limiter la signification de "vie future" à l'existence que nous aurons dans l’au-delà ; il s’agit bien de la vie réincarnée. Si nous éradiquons l'ignorance fondamentale et si nous dirigeons notre esprit vers le Dharma une prochaine vie claire et sereine s'ouvrira à nous. 

Dans le cas contraire, notre vie sera accompagnée de souffrances, quelle que soit notre fortune matérielle et quels que soient les honneurs dont nous bénéficions. Notre esprit continuera à suivre les voies des six mondes de l'illusion. Ces six mondes, dans ce cas, sont les états d'esprit expliqués dans le chapitre II du Sutra des Sens Infinis. 

En analysant la production conditionnée nous avons considéré l'écoulement de 1a vie à la verticale (nos ancêtres, nous-mêmes, nos descendants ; ou bien nous-mêmes dans une vie précédente, dans le monde actuel, et dans le monde à venir). Mais on ne peut réduire l'esprit et la vie humaine à une chronologie. Il convient de tenir compte des rapports horizontaux, c'est-à-dire des relations complexes avec la société au sens large.

On en vient donc à la doctrine d'ichinen-sanzen : trois mille mondes-états en un instant-pensée, avec les dix mondes-états comprenant les six mondes des hommes ordinaires et les quatre mondes supérieurs (sk. shravakas, sk. pratyekabuddhas, sk. bodhisattvas et sk. bouddhas).

Les trois mille mondes-états en un instant-pensée

Ce concept, devenu doctrine, constitue l'idée essentielle du Makashikan (Grand arrêt et introspection, ch. Mohe zhiguan), une œuvre en vingt volumes dans laquelle le Chinois tiantai  Zhiyi systématisa les divers enseignements compris dans le Sutra du Lotus. C'était une approche radicalement nouvelle de ce sutra. Nichiren a considéré que la doctrine de Zhiyi d'ichinen sanzen était le cœur des enseignements du Bouddha

Dans la seconde partie de son Kaimoku-sho (Traité pour ouvrir les yeux), Nichiren parle ainsi de cette doctrine :

«Tant que l’être humain n’a pas atteint la bodhéité en réalisant l’enseignement d’ichinen sanzen son nirvana n’a de bodhéité que le nom.» 

Et dans la première partie du même texte, il loue ainsi cette doctrine :

« La doctrine d’ichinen sanzen de l’École tendai se révèle comme la voie qui mène à la bodhéité. »

Dans ses écrits, Nichiren cite dix-huit fois cette doctrine. 

Quel est donc ce principe d'ichinen-sanzen (trois mille mondes-états en un instant-pensée) ? Comme on l'a vu, notre esprit s’agite sans cesse entre les six mondes-états depuis l'enfer (la colère), les esprits faméliques (la convoitise), les animaux (l'ignorance), les démons (les conflits), les êtres humains (l'état normal) et le ciel (la joie). Nos souffrances se poursuivent ainsi sans fin.

Cependant, une personne ordinaire peut parfois s'élever jusqu’aux quatre mondes-états supérieurs si elle éprouve le désir d'étudier la voie correcte (sk. shravaka), si elle en prend conscience intuitivement par ses expériences (sk. pratyekabuddha) ou encore si elle souhaite vivre pour le bien des hommes et de la société (sk. bodhisattva). Mais il arrive rarement, peut-être jamais, qu'elle atteigne un état de compassion totale dans lequel elle s'oublie complètement. Ce serait une grande merveille si on arrivait à maintenir constamment un pareil état d'esprit. Tôt ou tard l’esprit retourne à l'état d'homme ordinaire sans que l’on ait fait de progrès durable.

Implication réciproque des dix mondes-états 

Chaque personne a en soi les six mondes-états d'une personne ordinaire et les quatre mondes-états supérieurs. Ces dix mondes-états existent également dans le monde-état des êtres célestes. En réalité, chaque monde-état existe dans chacun des dix autres. C'est ce qu'on appelle "l'implication réciproque des dix mondes-états", jikkai-gogu.

La graine de la nature de bouddha se trouve aussi bien dans les mondes-états de l'enfer ou des démons, mais elle y est peu développée. La doctrine d'ichinen sanzen enseigne que ceux qui sont dans un monde-état inférieur, grâce à cette implication réciproque, ont la possibilité d'atteindre l'état de bouddha et que la chance de salut est partout. En d'autres termes, cette doctrine affirme que la compassion du Bouddha s'étend à tous les êtres vivants. Par ailleurs, si une personne pense avoir la conscience lucide, être libre des liens de l'illusion et de la souffrance, en étudiant cette doctrine, elle peut comprendre à quel point elle est encore pleine d’illusions ; cette personne souhaitera sans doute s'adonner à la pratique encore plus.

Dans l’esprit de tous les humains, chacun des dix mondes-états comprend tous les autres mondes. Dix multiplié par dix égale cent. C'est donc cent mondes-états qui vont s'exprimer selon les dix "ainsités", ju-nyoze, ou dix "modalités d'expression de la vie".

Les dix ainsités 

Cette doctrine énumère dix modalités d'expression de la vie qu’elle fait précéder par le terme "nyoze", "ainsi est" :

Ainsi est l'aspect (so), 

Ainsi est la nature (sho), 

Ainsi est l'entièreté (tai), 

Ainsi est l'énergie, la potentialité (riki), 

Ainsi est l'activité, la production, énergie manifestée (sa),

Ainsi est la cause latente (in), 

Ainsi est la cause secondaire, la condition (en), 

Ainsi est l'effet (ka), 

Ainsi est la rétribution (ho), 

Ainsi est la globalité de 1'origine jusqu'à la fin (hon matsuku kyo to).

C'est l'enseignement de la plus profonde réalité de l'existence de tous les phénomènes de l'univers appelé shoho jisso (aspect réel des phénomènes). La science moderne analyse la matière jusqu'aux particules subatomiques tandis que shoho jisso englobe également le monde de l'esprit. Le caractère chinois qui se lit nyo est utilisé pour shinnyo, "ce qui est constant et immuable". Nyoze signifie "ainsi", "tel" mais également "invariable", "sans faille", "sans erreur".

Toute existence a obligatoirement un aspect "nyoze so". Tout ce qui possède un aspect possède une nature "nyoze sho". Tout ce qui possède une nature possède une incarnation "nyoze tai". Ce qui possède une incarnation possède une énergie potentielle "nyoze riki". Toute énergie se manifeste par des fonctionnements (actions) dirigés vers l'extérieur "nyoze sa".

Il existe dans l'univers d'incalculables phénomènes incarnés. Leurs fonctions dirigées vers l'extérieur sont toutes interconnectées. Rien dans l'univers n'existe en soi, rien qui soit isolé sans être de façon complexe connecté aux autres phénomènes. Cette interdépendance provoque des interactions, causes de différents phénomènes. Ces causes sont dites primaires ou latentes. 

Toutefois, une cause primaire (nyoze in) n'a d'effet qu'à la faveur de circonstances ou au contact d'un agent qu'on peut appeler cause secondaire ou apparente (nyoze en). Par exemple, l'air contient toujours de la vapeur, cause première du givre et de la rosée. Mais tant qu'une cause secondaire n'intervient pas au contact du sol ou des feuilles, la vapeur ne devient ni givre ni rosée. Lorsque les causes primaire et secondaire se conjuguent, le résultat est un effet (nyoze ka).

L'effet n'est pas seulement un phénomène : il laisse une trace, un résidu que l'on appelle rétribution (nyoze ho). Par exemple, le givre sur une fenêtre peut réjouir quelqu'un par sa beauté mais le même givre inquiétera quelqu'un d'autre qui craint pour ses récoltes. La rétribution peut être positive ou négative. 

On pourrait, peut-être, illustrer le fonctionnement causal par un exemple. Supposons que dans un train, un homme offre son siège à une vielle femme. Dans son esprit, il a déjà la cause primaire (latente) : le désir d’être bienveillant. Lorsque cette cause primaire vient au contact avec une cause secondaire (la vue d’une vielle dame vacillante), cela crée en lui le désir de céder sa place (effet). Puis il ressent la satisfaction (récompense) d’avoir fait une bonne action. La rétribution peut venir tout aussi bien de l’intérieur que de l’extérieur. Celle qui vient du cœur est la plus importante.  

Les neuf ainsités ci-dessus se manifestent constamment dans la société et dans l'univers comme une "globalité de 1'origine jusqu'à la fin" (hon matsuku kyo to).  Elles sont interconnectées de façon complexe si bien que, dans la plupart des cas, il n'est pas possible de distinguer ce qui est la cause et ce qui est l'effet. Mais elles se produisent toujours conformément à la Vérité universelle : aucun phénomène, aucun objet, aucune fonction ne peut exister en soi. Depuis l'aspect jusqu'à la rétribution, tout s'inscrit dans un continuum qui forme le principe des Dix ainsités. On appelle shoho jisso (aspect réel de la vie) le fait que tout ce qui existe, y compris l'homme dans sa relation avec les autres, est soumis à cette loi.

Les cent mondes-états que nous avons examinés plus hauts s'expriment par le truchement des dix ainsités, ce qui nous donne mille fonctionnements possibles de l'esprit. 

[image: image3.jpg]ﬂ——l Compet, Fondamental, Ainsi

Forme phénomeéne
NaHmre caractére ———~potentialité action —eause primaire
Incarnation entiérte l

cause secondaire — effet





Trois domaines de différenciation

Jusqu'à présent, nous avons examiné l'esprit sur le plan individuel. Mais ne perdons pas de vue qu'aucun individu ne peut exister en soi, en dehors de son environnement. Le bouddhisme enseigne qu'il y a trois domaines d'application de cette relation. 

Le premier s'appelle go'on seken (différenciation des domaines des cinq agrégats), domaine où l'esprit de chacun exerce une influence sur les autres, c'est l'environnement au sens strict, "interrelationnel". Le deuxième est shujo seken (différenciation des domaines des êtres), domaine constitué de différents êtres vivants, généralement les sociétés et les nations. Le troisième est kokudo seken (différenciation des territoires) domaine constitué de plusieurs sociétés ou de nombreux pays, c'est l'environnement au sens large qui comprend le monde entier. 

Qu'on le veuille ou non, nous sommes partie intégrante de ces trois domaines intimement liés. Les mille fonctionnements possibles de l'esprit s'expriment dans ces trois domaines, ce qui aboutit à trois mille possibilités (sanzen) en un seul instant-pensée (ichinen), et il en est ainsi pour tout être humain, à chaque instant de sa vie.  Ichinen sanzen indique donc qu’un seul instant de pensée (la plus petite unité mentale) contient trois mille conditions possibles d’expression de la vie.

Supposez que l'on pense : ‘‘Voici un homme. Comme son visage est désagréable !’’ Ou bien : ‘‘Comme les fleurs de la haie sont belles !’’ Lorsque nous disséquons ces pensées, nous découvrons que, tout en étant dans le présent, elles portent en elles des influences que nous pouvons qualifier de verticales (car elles remontent à un passé très ancien) ainsi que des influences horizontales de la part de personnes (cinq agrégats), de la société et de tous les phénomènes du monde. 

Ces pensées sont également influencées par la personnalité du penseur incluant toute la gamme des mondes-états : depuis l'enfer jusqu'à l'état de bouddha. Le fait que l'on n'aime pas le visage d'une personne est analogue à ce qui porte au ravissement et à la bodhéité, et le fait d'apprécier la beauté d'une fleur est du même ordre que ce qui peut faire tomber en enfer. 

Tout cela est tout à fait naturel, même si cela peut paraître étrange à première vue. Si l'on n'aime pas le visage d'une personne, on peut tout à coup vouloir la frapper et l'on tombera vite dans le monde-état de l'enfer. Mais si l'on pense : ‘‘Mes sentiments dans cette direction sont dus à une pratique insuffisante. Je ressens de l'animosité parce que je possède dans mon esprit la graine d'aversion. Je dois supprimer cette graine d'illusion’’, on peut alors se placer dans le monde-état du pratyekabuddha (éveil individuel).

Allons plus loin. Si nous pensons sincèrement : ‘‘Une personne avec un visage pareil doit certainement avoir des problèmes personnels qui affectent sa vie quotidienne ; il est de ma responsabilité de répandre les enseignements du Bouddha de sorte que plus personne n'ait cette expression’’, nous sommes dans l'état d'un bodhisattva et sur le chemin de devenir bouddha.

Inversement, lorsque nous pensons : ‘‘Comme les fleurs de la haie sont belles !’’ cette joyeuse admiration reflète l'état d'esprit d'une personne dans le monde-état du ciel et de la terre. Mais si nous pensons : ‘‘Je vais cueillir une branche, la rapporter à la maison et la mettre sur mon bureau’’, nous approchons du monde-état des esprits faméliques (convoitise). Si nous nous mettons en colère en pensant : ‘‘Je me demande combien cette personne est riche pour avoir une si belle haie, elle a la belle vie et moi je dois peiner toute la journée, qu'elle aille au diable!’’, nous sommes dans le monde-état de l'enfer. 

Trois mille mondes-états en un instant-pensée, en doctrine théorique

Comment donc aborder la doctrine d'ichinen sanzen ? Si nous en comprenons seulement la théorie, nous n'aurons ni la force de nous sauver ni de sauver les autres. On parle dans ce cas de ri no ichinen-sanzen, la doctrine théorique des Trois mille mondes-états en un instant-pensée. Au lieu d’obtenir un effet salvateur, nous risquons d’être aliénés par la théorie philosophique. Nous pouvons devenir tellement obsédés par les myriades d'implications de chacun de nos actes que cela peut aboutir à une paralysie mentale. Il convient donc d'aborder cette doctrine le cœur ouvert, avec une attitude optimiste et positive.

La doctrine d'ichinen sanzen nous enseigne que nous avons la possibilité infinie de nous mouvoir aussi bien vers le haut que vers le bas. Si nous décidons fermement de pratiquer les enseignements du Bouddha, nous pouvons certainement nous élever. D'autre part, cette doctrine nous fait comprendre que dans tout l'univers, il n'y a pas d'individus existant "en-soi", séparés des autres, et que toutes les choses sont liées entre elles comme les mailles d'un filet. Le salut d'un seul individu ne peut être un véritable salut.

Trois mille mondes-états en un instant-pensée en doctrine pratique 

La compréhension profonde de ces deux points nous pousse à nous élever et à pratiquer pour aider les autres. C'est alors ji no ichinen-sanzen, la doctrine pratique des Trois mille mondes-états en un instant-pensée. Et c'est seulement dans ce cas que l'on peut parler de doctrine vivante.

Nichiren accorde une grande importance à ichinen sanzen. Il y puisa ses enseignements puis, ayant dépassé la compréhension théorique, il estima, au bout du compte, que la doctrine devait aboutir à la foi et à la pratique bouddhique. Assimiler parfaitement la théorie permet de comprendre que nous sommes toujours personnellement impliqués tant qu'il y a au monde ne serait-ce qu'une personne en état de souffrance. À la différence de l'homme ordinaire, c'est la préoccupation majeure du Bouddha. C'est le sens de l'expression "Lorsque les êtres humains tombent malades, le Bouddha a mal."  C'est aussi la signification des paroles de Nichiren : ‘‘Bien que Nichiren ne se lamente pas, des larmes d'inquiétude pour les autres coulent toujours de ses yeux.’’ 

Notre seule préoccupation devrait être celle de Shakyamuni et de Nichiren. Elle seule peut nous donner le courage et nous faire ressentir que la vie vaut la peine d'être vécue. Quoi que l'on dise ou fasse, rien ne vaut le salut de personnes qui souffrent. Aider les êtres humains à s'élever est la plus belle des tâches. Le seul fait de prendre conscience de notre participation à cette tâche, si petits soyons-nous, suffit à éclairer notre vie.

Revenons maintenant au texte du chapitre VII. L'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu prêcha les Quatre nobles vérités et les Douze liens de causalité : 

« Lorsque l'Éveillé prêcha ce Dharma [Loi] au sein de la multitude des dieux et des hommes, six millions de myriades de milliards d'hommes, par leur refus de l'ensemble des entités, purent délivrer leur pensée des infections, obtinrent tous de profondes et sublimes concentrations, les trois sciences et les six pouvoirs extraordinaires, et se trouvèrent totalement munis des huit délivrances.

« Lorsqu'il prêcha le Dharma [Loi] une seconde, troisième et quatrième fois, des milliards d'êtres, nombreux comme les sables de centaines de millions de Gange, refusant à leur tour l'ensemble des entités, obtinrent de délivrer leur pensée des infections ; et, après cela, une multitude de shravakas [d'auditeurs], sans nombre ni limite, incalculables.

« Alors, les seize princes, tous kumara [des jeunes gens], quittèrent leur famille et se firent shramaneras [novices]. Leurs facultés étaient aiguës, leur sagesse était lucide. » (Robert, p. 180) 

Ces princes comprirent que les Quatre nobles vérités et les Douze liens de causalité étaient le sentier menant au Mahayana et qu'ils devaient les étudier et mettre en pratique la Voie de bodhisattva pour atteindre le véritable Éveil du Bouddha. Ils demandèrent alors à l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu de leur enseigner l'Éveil complet et parfait sans supérieur. 

« Alors, les huit cent mille millions de la multitude menée par le chakravartin [saint souverain de l'orbe], en voyant les seize princes quitter leur famille, réclamèrent à leur tour de quitter leur famille ; les entendant, le chakravartin [roi] le leur permit aussitôt. 

« Alors, l'Éveillé, recevant la supplique des shramaneras [novices], après que vingt mille kalpas [éons] eurent passé, exposa au sein des quatre congrégations ce sutra [livre] du Grand Véhicule qui a nom Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux [de la Loi sublime], Dharma [Loi] enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil], gardée en mémoire par les bouddhas [Éveillés]. » (Robert, p. 180-181) 

L'expression "Dharma enseigné aux bodhisattvas" désigne l'enseignement de la Voie de bodhisattva ; les mots "gardée en mémoire par les bouddhas" signifient que le Dharma ne doit pas être prêché inconsidérément parce que les bouddhas le protègent et le gardent en eux. Les deux passages s'appliquent au Sutra du Lotus.

Le texte continue :

« Quand il eut exposé ce sutra [livre], les seize shramaneras [novices] bodhisattvas [êtres d'Éveil], tous tant qu'ils étaient, le reçurent avec foi. Parmi la foule des shravakas [auditeurs], il y en eut aussi pour croire et comprendre. Les autres êtres des centaines de millions en leur variété, conçurent tous doute et perplexité.

« L'Éveillé exposa ce sutra [livre] pendant huit mille âges cosmiques sans jamais se reposer ni s'interrompre. Quand il eut exposé ce sutra [livre], il entra dans un vihara [une chambre tranquille] et demeura en concentration pendant quatre-vingt-quatre mille kalpas [éons]. 

« Alors, les seize shramaneras [novices] bodhisattvas [êtres d'Éveil], sachant que l'Éveillé était en concentration sereine dans le vihara [sa chambre], montèrent chacun au trône du Dharma [Loi] et, également pendant quatre-vingt-quatre mille âges cosmiques, prêchèrent largement, à l'intention des quatre congrégations, le Sutra de la Fleur du Lotus du Dharma merveilleux [Livre de la fleur du lotus de la Loi sublime] en ses distinctions, chacun sauvant des êtres nombreux comme les sables de six cent millions de milliards de Gange.  Chacun d'eux montra, enseigna, leur apporta joie et bienfaits en les incitant à développer en eux l'esprit menant à l'Éveil complet et parfait sans supérieur. [Dans l'allégresse bienfaisante de leurs instructions et enseignements, ils leur permirent de déployer la pensée d'Éveil complet et parfait sans supérieur]. » (Robert, p. 181) 

Une brève explication s'impose pour le passage "Chacun d'eux montra, enseigna, leur apporta joie et bienfaits en les incitant à développer en eux l'esprit menant à l'Éveil complet et parfait sans supérieur".  Ces paroles indiquent l'ordre dans lequel propager le Dharma. Tout d'abord, il convient de montrer le sens général du Dharma. Ensuite, si on sent le désir des personnes d'en savoir davantage, il faut expliquer le sens profond de l'enseignement. Si l'on constate un début de compréhension, c'est le moment de les initier à la pratique pour obtenir les bienfaits du Dharma. Pour finir, par notre attitude envers ces personnes, nous devons faire naître en elles la joie afin qu'elles gardent cet enseignement. 

Le texte continue :

« Les quatre-vingt-quatre mille kalpas [éons] passés, l’Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu (Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse) [l'Éveillé Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse] émergea de son recueillement-samadhi [recueillement], se rendit au trône du Dharma [Loi], s'y assit, calme et lucide, et proclama universellement à la grande multitude : Ces seize shramaneras bodhisattvas [novices êtres d'Éveil] sont fort exceptionnels ; leurs facultés sont pénétrantes et aiguës, leur sagesse est lucide, ils ont fait offrande à des centaines de millions de bouddhas [Éveillés], en nombre incalculable, ils ont constamment pratiqué la conduite brahmique auprès d'un Éveillé, ont retenu la sagesse d'Éveillé, l'ont révélée et montrée aux êtres, les ont fait entrer en son sein. Vous devez tous les approcher aussi souvent que possible et leur faire offrande. Pourquoi cela ? Si les shravakas [auditeurs], les pratyekabuddhas [éveillés pour soi] ainsi que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] sont capables de croire en l'enseignement prêché par ces seize bodhisattvas [êtres d'Éveil], de le maintenir sans le détériorer, ces gens devront tous obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur, la sagesse d'Ainsi-Venu. 

« L'Éveillé déclara aux bhikshus [moines] :

« Ces seize bodhisattvas [êtres d'Éveil] se plaisent constamment à prêcher le Sutra de la Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre de la fleur du lotus de la Loi sublime]. Les êtres aussi nombreux que les sables de six cent millions de milliards de Gange convertis par chacun de ces bodhisattvas [êtres d'Éveil] renaissent de vie en vie en leur compagnie, croient tous en le Dharma [Loi] qu'ils entendent d'eux et le comprennent. Grâce à ces liens causaux, ils obtiennent de rencontrer par milliers de myriades les bouddhas [Éveillés] Vénérés du monde, sans cesse jusqu'à présent. » (Robert, p. 181-182) 

Comme ce n'est que le septième chapitre et que Shakyamuni n'a pas terminé son exposé, certains trouvent étrange que Shakyamuni dise que l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu et ses seize fils bodhisattvas ont prêché dans le passé le Sutra du Lotus. L'erreur vient de ce qu'ils pensent que le Sutra de la Fleur de Lotus du Dharma Merveilleux est seulement le titre d’un sutra particulier, à l'égal du titre d'un ouvrage précis.

En fait, le Sutra de la Fleur de Lotus du Dharma Merveilleux indique la vérité suprême et sacrée qui existe dans l'esprit d'un homme ordinaire vivant dans ce monde corrompu, vérité qui n’est pas souillée par les démons, à l'instar de la fleur du lotus qui n'est pas souillée par la boue du marécage où elle pousse. C'est cette vérité qui conduit les hommes à la bodhéité. Et cette vérité est toujours la même, on ne peut pas lui en substituer deux ou trois. Il est donc naturel que Shakyamuni dise que l'Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu et les seize bodhisattvas l'ont prêchée dans le passé. De toute évidence, la vérité existe depuis le passé atemporel, avant que Shakyamuni n'apparaisse dans ce monde ; l'Éveil réalisé par un être humain ne peut être que l'éveil à cette vérité. Il n'y a donc pas à s'étonner que Shakyamuni parle de milliers de bouddhas prêchant cette vérité dans leurs vies passées. Ces paroles traduisent, en fait, l'intention du Bouddha de faire comprendre aux disciples que la vérité est Une.

L'Ainsi-Venu poursuit :

« Je vous le dis maintenant, ô bhikshus [moines] ! Ces seize shramaneras [novices], disciples de l’Ainsi-Venu [l'Éveillé], ont à présent tous obtenu l'Éveil complet et parfait sans supérieur ; dans les terres des dix directions [orients], ils prêchent actuellement le Dharma [Loi]. » (Robert, p. 116) 

Ensuite, il prononce le nom de chaque bouddha et indique le nom de son royaume à venir. Au le neuvième, nous rencontrons le nom d'un bouddha familier : 

« Des deux bouddhas [Éveillés] de l'ouest, l'un s'appelle Amitâbha … » (Robert, p. 182) 

Ce bouddha nommé Amitabha (Amida) est le bouddha de la Terre Pure de la région de l'ouest ; il n'est pas chargé de nous instruire dans ce monde.

Pour terminer l'énumération, le Bouddha déclare :

« le seizième, c'est moi, Shakyamuni [Çâkyamuni], qui ai réalisé l'Éveil complet et parfait sans supérieur en la terre Saha [d'Endurance]. » (Robert, p. 183) 

C’est de cette façon qu’il révèle sa propre histoire et la cause de son Éveil actuel.

Notons que Shakyamuni déclare avoir atteint l'Éveil complet et parfait sans supérieur en la terre Saha (terre d’Endurance, notre monde). Le Bouddha Shakyamuni est le seul maître des hommes dans le monde Saha. Gardons à l'esprit à quel point Shakyamuni est important et irremplaçable pour nous car il est notre Bouddha historique.

L'Ainsi-Venu Shakyamuni — le Bouddha Atemporel, en tant cause première — est le Bouddha du non-commencement et de la non-fin qui apparaît partout dans l'univers en tout temps. Les deux Bouddhas (l’historique Shakyamuni et le Bouddha Atemporel) sont fondamentalement le même, mais leurs fonctions sont différentes. Si nous ne comprenons pas cela, nous ne pourrons pas saisir les paroles suivantes de Shakyamuni :

« Ô bhikshus [moines] ! Lorsque nous étions shramaneras [novices], nous avons chacun converti par notre enseignement des êtres aussi innombrables que les sables de millions de myriades de Gange et qui, entendant de nous le Dharma [la Loi], réalisèrent l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Parmi ces êtres, il en est qui maintenant encore demeurent au niveau de shravaka [d'auditeur]. J'assure leur conversion en leur enseignant constamment l'Éveil complet et parfait sans supérieur et ces gens, grâce à ce Dharma [cette Loi], entreront graduellement dans la voie d'Éveillé. Comment cela se fait-il ? C'est que la sagesse d'Ainsi-Venu est difficile à croire et difficile à comprendre. » (Robert, p. 183) 

La sagesse de bouddha est difficile à comprendre lorsqu'elle est prêchée "de façon soudaine" (enseignement tonkyo). Les hommes avancent progressivement à partir d'une foi vacillante vers une compréhension profonde. 

« Les êtres aussi innombrables que les sables du Gange qui furent convertis en ce temps-là, c'est vous-mêmes, bhikshus [moines], ainsi que les disciples et shravakas [auditeurs] des âges à venir après mon passage en parinirvana [Disparition]. » (Robert, p. 183) 

L'idée que nous nous faisons du Bouddha restera confuse tant que nous ne comprendrons pas la différence entre l'Ainsi-Venu Shakyamuni représentant le Bouddha historique et l'Ainsi-Venu Shakyamuni représentant le Bouddha Atemporel. Nous reviendrons sur ce point dans le commentaire du chapitre XVI (La longévité de l'Ainsi-Venu). 

Le Bouddha continue : 

« Après que je serai passé en parinirvana [Disparition], il se trouvera encore des disciples qui n'auront pas entendu ce sutra [livre], qui ne connaitront ni ne percevront ce que pratiquent les bodhisattvas [êtres d'Éveil], mais, de par les mérites qu'ils auront acquis, ils concevront d'eux-mêmes la notion de passage en parinirvana [Disparition] et devront entrer dans le nirvana [l'Extinction]. 

« Je serai devenu Éveillé en une autre terre et aurai alors un nom différent ; bien que ces gens auront conçu la notion de passage en parinirvana [Disparition] pour entrer dans le nirvana [l'Extinction], ils seront, en cette terre-là, en quête de la sagesse d'Éveillé et obtiendront d'entendre ce sutra [livre]. Car ce n'est que grâce au véhicule de bouddha [d'Éveillé] que l'on obtient de passer en parinirvana [Disparition], il n'existe pas d'autres véhicules, exception faite des enseignements exposés en manière de moyens salvifiques (hoben) [d'expédients] par les Ainsi-Venus. » (Robert, p. 183) 

Ceci est un enseignement très important. L'accession à l'état de bouddha, c'est-à-dire, à un état d'esprit idéal pour un être humain, ne peut se concevoir par la pratique pendant notre seule vie actuelle ou notre vie suivante.

Certains y parviendront, peut-être, mais c’est parce qu’ils auront pratiqué la Voie de bouddha dans leur nombreuses vies antérieures. Je le répète, la vie de l'homme est éternelle. Même s'il s'avère que dans la vie présente une personne ne peut pas atteindre l'état d'esprit du Bouddha, si, dans les vies futures, elle continue à écouter son enseignement et à se dévouer à la Voie de bodhisattva pour sauver les autres, elle pourra devenir bouddha. 

Le contact d'une personne avec la Voie de bouddha dans ce monde est une cause secondaire (circonstance) pour l'atteinte de la bodhéité. Une personne capable de pratiquer la voie de bodhisattva dans ce monde est déjà passée par l'état d'esprit d'un shravaka ou d'un pratyekabuddha auparavant. Pour quelqu'un qui a déjà été capable de rencontrer le Sutra du Lotus, une cause secondaire de la réalisation de l'état de bouddha dans le futur a été produite.  C'est pourquoi il doit recevoir et garder ce Sutra continuellement jusqu'à sa mort et même au-delà.

« Ô bhikshus [moines], quand l'Ainsi-Venu s'aperçoit de lui-même que l'heure du parinirvana [de la Disparition] arrive et que la multitude aussi est purifiée, ferme en sa foi et sa compréhension, qu'elle a accédé à l'enseignement de la vacuité et qu'elle est profondément entrée en concentration, il réunit alors la foule des bodhisattvas [êtres d'Éveil] et des shravakas [auditeurs] pour leur exposer ce sutra [livre] : en ce monde, il n'est pas deux véhicules pour obtenir le parinirvana [la Disparition], ce n'est qu'avec le Véhicule unique d'Éveillé que l'on obtient le parinirvana [la Disparition].

« Il convient de le savoir, ô bhikshus [moines], les moyens [expédients] salvifiques de l'Ainsi-Venu pénètrent au plus profond de la nature des êtres ; si ceux-ci se complaisent en volonté aux enseignements mineurs, s'ils restent profondément attachés aux cinq désirs, il prêchera le parinirvana [la Disparition] à leur intention. Ces gens qui l'entendront l'accepteront avec foi. » (Robert, p. 183-184) 

Afin que ce prêche soit mieux compris, l'Ainsi-Venu conte la parabole de la cité magique, la quatrième des sept paraboles du Sutra du Lotus.

Parabole de la cité magique 

« Imaginez une mauvaise route de cinq cents yojanas [parasanges], dangereuse, désolée, sans jamais personne, un endroit effrayant. Il y aurait une troupe nombreuse, qui désirerait franchir cette route pour accéder à l'emplacement d'un trésor précieux. Ils ont un guide, intelligent et lucide, qui connaît bien les caractères praticables et impraticables de cette route escarpée ; il dirige la troupe, désireux de lui faire franchir ces difficultés. À mi-chemin, le groupe qu'il mène est las et découragé, ils s'adressent au guide : ‘‘Nous sommes au comble de la fatigue, et, de surcroît, effrayés. Nous ne pouvons aller plus avant et nous avons une longue route devant nous. À présent, nous désirons rebrousser chemin.’’ Le guide, homme de ressources et de moyens salvifiques [d'expédients], a cette pensée : les malheureux ! Comment peuvent-ils renoncer à un vaste trésor et vouloir rebrousser chemin ? Sur cette pensée, à plus de trois cents yojanas [parasanges] sur la route escarpée, grâce au pouvoir de ses moyens salvifiques [expédients], il fait, magiquement [par fantasmagorie], apparaitre une ville et déclare à la troupe : ‘‘N'ayez pas peur, vous n'aurez pas à rebrousser chemin voici maintenant une grande ville où vous pourrez faire halte et agir comme bon vous semble ; si vous y pénétrez, vous vous trouverez rapidement soulagés. Dès que vous serez en mesure de progresser jusqu'au lieu du trésor, vous pourrez repartir.’’

« Alors la troupe, qui était au comble de la fatigue, se réjouit grandement en son cœur et applaudit à ce fait sans précédent : ‘‘À présent que nous avons échappé à cette mauvaise route, nous pourrons rapidement trouver le soulagement.’’ Sur ce, le groupe s'avance et entre dans la cité magique [ville fantasmagorique], en ayant la sensation d'être sauvé et de se trouver soulagé. 

« Alors le guide, sachant que sa troupe se trouve désormais reposée, qu'elle ne connaît plus fatigue ni lassitude, fait disparaître la cité magique [ville fantasmagorique] et déclare aux voyageurs : ‘‘Allons, vous autres, l'emplacement du trésor est proche ; la grande ville de tout à l'heure, c'est moi qui l'ai créée par fantasmagorie pour votre repos d'étape, c'est tout.’’ » (Robert, p. 184-185) 

En encourageant ainsi sa troupe, le guide finit par mener tout le monde à l'emplacement du précieux trésor. Après avoir conté cette parabole l'Ainsi-Venu commente :

« Ô bhikshus [moines], il en va de même pour l'Ainsi-Venu : à présent, c'est lui qui est votre grand guide, il sait que la mauvaise route des naissances, morts, passions est dure, escarpée, longue, qu'il faut la quitter et s'en sauver. Si les êtres n'entendent que le véhicule unique d'Éveillé, ils ne désireront pas voir le Bouddha [l'Éveillé], ni s'en approcher, mais ils se feront cette réflexion : la voie d'Éveillé est longue, ce n'est qu'en subissant longtemps souffrances et peines qu'on peut réaliser l'état de bouddha [d'Éveillé]. 

 « Sachant que telle est la lâcheté, la faiblesse, l'infériorité de leur pensée, grâce au pouvoir de ses moyens salvifiques [expédients], il leur prêche les deux nirvanas afin de leur ménager un repos d'étape à mi-chemin. » (Robert, p. 185)

Les deux niveaux de nirvana désignent celui des shravakas et pratyekabuddhas d'un côté et le parinirvana de l'autre. Lorsque les hommes ont acquis assez de force mentale, le Bouddha peut les mener à l'Éveil suprême, le Véhicule de bouddha. Bien qu’il n’y ait pas d’autre véhicule que le Véhicule unique du Bouddha, Shakyamuni parle de deux véhicules pour qu’ils puissent souffler, tout comme le guide crée une cité magique pour que sa troupe puisse se reposer. Mais

« si les êtres restent à demeure en ces deux niveaux, l'Ainsi-Venu leur explique alors : ‘‘Ce à quoi vous œuvrez n'est pas encore accompli ; le niveau auquel vous demeurez est proche de la sagesse d'Éveillé. Il convient de poursuivre vos réflexions et considérations : le parinirvana [la Disparition] que vous avez gagné n'est pas authentique et réel, il n'est que l'effet du pouvoir des moyens salvifiques [expédients] de l'Ainsi-Venu, qui a établi pour sa prédication une triple distinction dans le Véhicule unique, de la même façon que le guide crée par fantasmagorie une grande ville afin d'y faire un repos d'étape.’’ Dès qu'il sait qu'ils se sont reposés, il leur annonce que le lieu du trésor est à proximité : ‘‘Cette ville n'est pas réelle, je n'ai fait que la créer par fantasmagorie.’’ » (Robert, p. 185) 

Cette parabole nous enseigne que même si les deux véhicules sont parfaitement respectables, ce ne sont que des moyens appropriés (hoben) auxquels nous ne devons pas nous arrêter. 

Le chapitre VII se termine par un passage versifié dans lequel le Bouddha répète ce qu'il vient d'enseigner.

Chapitre VIII – Cinq-cents disciples reçoivent la prédiction
[Cinq cents disciples reçoivent l'annonciation]

Dans ce chapitre, Shakyamuni octroie la prédiction de l'atteinte de la bodhéité à un grand nombre d’adeptes dont Purna, un de ses dix grands disciples. Le Bouddha avait compris que grâce à ses enseignements des sept chapitres précédents ses disciples avaient acquis un haut niveau spirituel. (Le nombre cinq-cents ne doit pas être pris au sens littéral mais comme l'indication d'un très grand nombre.)

Purna fut un disciple si convainquant qu'il reçut le titre de "personnification de l'éloquence" ; "parler aussi bien que Purna" devint une expression courante. Cependant, il ne fit jamais état de sa supériorité et mena la vie d'un homme ordinaire. Alors même qu'il semblait débonnaire, il fit toujours preuve d'un authentique courage intellectuel. L'histoire suivante nous vient du plus profond de la tradition.
Lorsque Shakyamuni permit à certains de ses disciples de prêcher le Dharma, Purna désirant enseigner dans une région qu'il connaissait bien, le Sronaparanta, lui en demanda l'autorisation. Le Bouddha dit : « Il te sera difficile de faire un travail de missionnaire dans Sronaparanta où les hommes sont très récalcitrants. Que feras-tu si malgré tous tes efforts ils n'écoutent pas ton enseignement ? » Purna répondit : « Même s'ils n'écoutent pas ce que je dis, je ne serai pas déçu ; je me considérerai heureux s'ils ne se moquent pas de moi. » Le Bouddha demanda : « Et s'ils se moquent de toi ? » Purna répondit : « S'il devait en être ainsi, je me considérerais heureux de ne pas être calomnié ». Le Bouddha lui demanda : « Et si tu devais être calomnié ? » Il répondit : « Même si je l'étais, je me considérerais heureux de ne pas être bastonné ou lapidé. » Le Bouddha demanda : « Et si tu étais bastonné ou lapidé ? » Il répliqua : « Je me considérerais heureux de ne pas recevoir un coup de sabre. » Le Bouddha lui demanda alors : « Et si tu étais blessé par un sabre ? » Il répondit : « Même si cela arrivait, je me considérerais heureux de ne pas être tué. » Le Bouddha lui demanda finalement : « Et si tu étais blessé mortellement ? » Il répondit : « Je me considérerais heureux de perdre ma vie en propageant vos enseignements. » Là-dessus, le Bouddha permit à Purna de se rendre dans Sronaparanta, en disant : « Puisque tu possèdes une telle détermination, tu peux aller là-bas accomplir ton travail de missionnaire. » Cette histoire montre bien que Purna n'était pas un prêcheur ordinaire.

Ayant entendu les nombreux sermons du Bouddha et assisté à la prédiction faite aux grands disciples de l’Éveil complet et parfait sans supérieur, ayant entendu les histoires de leurs vies précédentes et ayant assimilé les pouvoirs mystiques et souverains des bouddhas, le cœur de Purna fut purifié et exalté par ce Dharma sans précédent. 

« Il se leva aussitôt de son siège et se rendit devant l'Éveillé, inclina la tête jusqu'à ses pieds en révérence, puis se retira sur un côté, où il demeura à regarder en adoration le visage du Vénérable, sans le quitter le moindre instant des yeux. Et il eut cette pensée : ‘‘le Vénéré du monde est fort exceptionnel, ce qu'il fait est rarissime ; il se conforme à la variété des natures de ce monde pour, à l'aide de son savoir et de sa vision stratégiques [expédientiels], leur prêcher le Dharma [Loi] et extirper les multiples attachements d'avidité des êtres. Pour ce qui est des mérites de l'Éveillé, notre parole est inapte à l'exprimer. Seul le Bouddha [l'Éveillé] Vénéré du monde peut connaître le vœu foncier au profond de notre cœur.’’  
«À ce moment, l'Éveillé proclama aux bhikshus [moines] :
« Voyez-vous ici Purna [Plénitude], fils de Maitrayani ? Je suis toujours à le louer comme le premier parmi ceux qui exposent le Dharma [Loi] et à admirer la variété de ses mérites ; il préserve avec zèle mon Dharma [Loi] et aide à le propager. Il est capable de la montrer et de l'enseigner aux quatre congrégations, de leur dispenser bienfaits et allégresse ; muni d'une totale compréhension du Dharma [Loi] correct de l'Éveillé, il inonde de ses largesses ceux qui pratiquent pareillement la conduite brahmique. Mis à part l'Ainsi-Venu, nul ne saurait épuiser l'éloquence de ses paroles.

« N'allez pas penser que c'est mon seul Dharma [ma seule Loi] correct que Purna [Plénitude], fils de Maitrayani, soit capable de préserver et d'aider à propager : il a aussi, dans le passé, préservé et aidé à propager le Dharma [Loi] correct de bouddha [d'Éveillé] auprès de quatre-vingt-dix myriades de bouddhas [Éveillés] et, là aussi, il fut le premier parmi ceux qui exposaient le Dharma [Loi].
« En outre, parvenu à une lucide compréhension de l'enseignement de la vacuité prêché par les bouddhas [Éveillés], il fit siennes les quatre sagesses sans obstacle et fut capable de prêcher le Dharma [Loi] dans toute sa clarté et toute sa pureté, sans qu'il y eût doutes ou égarements. Muni de la totalité des pouvoirs divins d'un bodhisattva [être d'Éveil], il pratiqua constamment la conduite brahmique tout au long de ses existences, et les hommes vivant en l'âge de ces bouddhas [Éveillés] pensèrent tous qu'il était en réalité un shravaka [auditeur]. Or Purna [Plénitude], grâce à ce stratagème [cet expédient], inonda de ses bienfaits d'innombrables centaines de milliers d'êtres, et convertit de surcroît d'innombrables quantités incalculables d'hommes qu'il établit dans l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Afin de purifier sa terre de bouddha [d'Éveillé], il mène constamment la conduite d'Éveillé et convertit les êtres par son enseignement. » (Robert, p. 193-194) 

Le principe d'un demi-pas

Pour notre travail de missionnaire ou pour guider les autres, nous pouvons beaucoup apprendre de l'attitude de Purna toujours ferme intérieurement et extérieurement. En présence d'une personne influente dotée d'une grande vertu comme Shakyamuni et bien que cette personne n'affiche pas un air suffisant, tous se jettent à genoux et concentrent leur esprit pour se pénétrer de son enseignement. Mais si quelqu'un ne possède pas cette notoriété et cette vertu les hommes n'écoutent pas avec autant de ferveur son discours sur le Dharma. Si celui qui prêche se donne des grands airs certains en éprouveront de la répulsion alors que d'autres le trouveront inabordable. Purna est pour nous un exemple à suivre.

Il va sans dire que nous ne devons pas mépriser les autres ou penser : « Ils sont tellement peu éveillés », mais il est dangereux de croire que nous avons un pas d'avance. Il faut rester au même diapason que les autres. Bien sûr, nous ne saurions guider les autres en étant exactement au même niveau, c'est-à-dire si nous nous conduisons exactement comme ceux qui ne connaissent rien de la Voie du Bouddha. Nous ne devons pas devancer les autres d'un pas mais seulement d'un demi-pas. Ainsi ceux qui nous entourent sentiront que nous sommes toujours proches d'eux et se mettront au diapason avec nous. En nous accompagnant, ils seront influencés par nous et conduits dans la juste voie sans même en être conscients.

Mais si nous prêchons l'enseignement de manière supérieure alors que nous-mêmes de l'avons pas vraiment intégré ou si nous sommes menaçants ou agressifs ou encore si nous exerçons une pression pour qu'on suive l'enseignement, nous ne pourrons réellement instruire personne.

Ce principe d'un demi-pas est important non seulement dans la transmission du Dharma. Nous pouvons dire la même chose au sujet de tout le contenu de l’enseignement bouddhique. Même Shakyamuni a guidé les hommes graduellement, partant d'un enseignement simple jusqu'à un exposé plus avancé, parce qu'il savait que prêcher de manière soudaine (tonkyo) l'enseignement suprême les rendrait seulement plus perplexes. Alors combien moins efficaces serions-nous qui n'avons pas le grand pouvoir de persuasion du Bouddha, si nous essayons d'exposer le Dharma en ce qu'il a de plus profond. 

Dans certains cas, il peut être opportun de guider vers la Voie de Bouddha en commençant par apporter une certaine sérénité en expliquant que la doctrine apporte des bénéfices immédiats, tels que la guérison des maladies ou l'amélioration de la vie quotidienne. Dans le cas des intellectuels, il est souvent efficace de commencer par présenter le Dharma comme un humanisme. Et dans le cas d'un marxiste, on peut le guider vers le bouddhisme en partant de la théorie des Trois mille mondes-états en un instant pensée (ichinen sanzen).

En aucun cas, ne devons-nous nous considérer comme possédant la vérité alors que les autres ne l'ont pas. En partant de l'idée fondamentale que tous les êtres possèdent la nature de bouddha nous avons seulement les guider à développer cette nature autant que possible. C'est de ce point de vue que Purna doit nous servir d'exemple. 

Finalement, le Bhagavat octroie à Purna la prédiction d'atteinte de la bodhéité : 

« O moines, Purna [Plénitude] a aussi obtenu la première place parmi ceux qui prêchaient le Dharma [Loi] auprès des sept bouddhas [Éveillés]. À présent, il est également le premier de ceux qui prêchent le Dharma [Loi]  auprès de moi. Et il sera encore le premier parmi ceux qui prêcheront le Dharma [Loi] auprès des bouddhas [Éveillés] à venir au cours du kalpa [de l'éon] Bhadrakalpa (Judicieux) [Judicieux] ; à chaque fois, il préservera et aidera à propager le Dharma [Loi] du Bouddha [la Loi d'Éveillé]. Dans le futur également il préservera et aidera à propager le Dharma [Loi] des bouddhas [Éveillés] innombrables et infinis ; il convertira par son enseignement et inondera de ses bienfaits d'innombrables êtres, qu'il établira dans l'Éveil complet et parfait sans supérieur. […] Son nom sera l'Ainsi-Venu Dharmaprabhasa (Clarté de Loi) [Clarté de Loi], […]. Cet Éveillé aura des mondes tricosmiques aussi nombreux que les sables du Gange pour terre de bouddha [d'Éveillé] ; les sept matières précieuses en feront le sol, qui sera aussi égal que la paume : il n'y aura ni monts ni éminences, ni vallées encaissées ni fossés ; des belvédères faits des sept matières précieuses y abonderont ; les palais des dieux se trouveront à proximité dans le ciel : hommes et dieux se rencontreront et pourront se voir les uns les autres. » (Robert, p. 194-195) 
Qu'hommes et dieux se rencontrent et se contemplent mutuellement indique un niveau élevé de communication entre le monde-état céleste et celui des hommes, comme cela apparait dans le diagramme des dix mondes-états et aussi que le monde des hommes s'approche de la Terre Pure.

Le Bouddha poursuit :
« Les mauvaises voies n'y existeront pas, et il n'y aura point de femmes non plus ; les êtres y naîtront tous par métamorphose et il n'y aura pas de désir de fornication. On y obtiendra les grands pouvoirs divins, les corps émettront de la lumière et l'on s'y déplacera librement en volant. La volonté y sera affermie, comme le zèle et la sagesse. Tous seront universellement de couleur d'or et seront spontanément parés des trente-deux marques. Les êtres de ce royaume feront leur ordinaire de deux nourritures : l'une sera le mets d'allégresse du Dharma [Loi], l'autre le mets d'extase méditative. » (Robert, p. 195) 
Ce passage implique que bien que doté d'un corps matériel, ce sera pour l'être humain comme s'il n'en avait pas. La Terre Pure est cette sorte de lieu mais les paroles sur les deux nourritures indiquent qu'aucun être ne peut vivre pleinement s'il n'entend pas et ne pratique pas le Dharma. Même si pour cela il doit d’abord passer par la Terre Pure. 

La description continue : 

« Il y aura une multitude d'innombrables quantités incalculables de myriades et de milliards de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] à obtenir les grands pouvoirs divins et les quatre sagesses sans obstacles ; ils seront habiles et capables de convertir les diverses sortes d'êtres par leur enseignement. […] Tels seront les innombrables mérites de cette terre de Bouddha [d'Éveillé], qui l'orneront et la réaliseront. L'âge cosmique sera appelé Ratnavabhasa (Clarté de Joyau) [Clarté de Joyau] ; la terre aura nom Suvishuddha (Bonne-Pureté) [Bonne-Pureté] ; l'âge de l'Éveillé sera d'innombrables quantités incalculables de kalpas [éons] ; son Dharma [Loi] perdurera fort longtemps. Après le passage du Bouddha [de l'Éveillé] en parinirvana [Disparition], on élèvera des stupas [pagodes] des sept matières précieuses qui empliront tout le royaume. » (Robert, p. 195-196) 

Ensuite le Bhagavat répète cet enseignement en stances ce qui clôt sa prédiction faite à Purna. 
Après quoi les mille deux-cents arhats qui s'étaient libérés de tous les défilements et obtenu la maîtrise de la pensée voyant le Bouddha octroyer la prédiction à Purna et s'en réjouissant grandement, se firent la réflexion suivante :
« Nous nous réjouissons comme jamais auparavant ; si le Vénéré du monde daignait nous conférer à chacun la prédiction [l'annonciation], comme aux autres grands disciples, n'en serions-nous pas heureux ?
« L'Éveillé sut ce qu'ils pensaient en leur cœur et déclara à Mahakashyapa [Mahâkâçyapa] :
« Ces mille-deux-cents arhats [Méritants], je vais maintenant, présent en personne devant eux, leur conférer successivement la prédiction [l'annonciation] de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. » (Robert, p. 198) 
Le Bouddha prédit alors la destinée des grands disciples en disant qu'après avoir vénéré d'innombrables bouddhas, 

« ils obtiendront tous l'Éveil complet et parfait sans supérieur et seront tout uniment appelés du même nom, qui sera Samantaprabhasa (Clarté-Universelle) [Clarté-Universelle]. 
« Alors le Bhagavat, voulant réitérer cette idée, s'exprima en stances :

[...] Tu sais désormais, Kashyapa [Kâçyapa], 

que de ces cinq cents souverains de soi-même 

et de la foule des shravakas [auditeurs]
il en adviendra aussi de même. 

Pour ceux qui ne sont pas dans cette assemblée, 

tu devras le leur proclamer.» (Robert, p. 199) 
Prêtons toute notre attention à ces derniers vers. Ces cinq-cents arhats "souverains de soi-même" ainsi que d'innombrables shravakas deviendront bouddhas. Shakyamuni interroge Kashyapa pour savoir si celui-ci s'est acquitté de la tâche d'annoncer cela à ceux qui n'étaient pas présents à la Grande assemblée et s'il les a conduits vers la Voie de la bodhéité. "Ceux qui ne sont pas dans cette assemblée" désigne les cinq-mille moines arrogants qui ont quitté l'assemblée, affirmant que puisqu'ils avaient déjà atteint l'Éveil, il était inutiles qu'ils écoutent le Sutra du Lotus. Lors de cet incident, le Bouddha plein de sagesse et de compassion, était demeuré silencieux et ne les a pas empêchés de partir. Dans les vers ci-dessus, il prédit que même ces moines arrogants deviendront bouddhas grâce à la pratique.
Ce serait une erreur de considérer cette histoire comme appartenant à un lointain passé. La grande compassion du Bouddha nous fait entrevoir que même ceux qui refusent de l'écouter deviendront par l'entremise de Kashyapa des bouddhas dont le nom sera Samantaprabhasa (Clarté-Universelle), car plus tard ils pratiqueront la voie de bodhisattva. C'est pour nous l'assurance que si nous entrons sur la Voie de l'enseignement du Sutra du Lotus et que si nous accumulons les actions de bodhisattva nous aussi nous deviendrons des "Clarté Universelle". Ce titre s'applique à des personnes dont le rayonnement éclaire toute la société. Nous avons souvent l'occasion de rencontrer des Ainsi-venus "Clarté Universelle" ou tout du moins ses adeptes. De les voir ou de leur parler met de la joie dans nos cœurs. Ces Ainsi-venus sont indispensables dans notre monde Saha et nous aussi nous pouvons devenir de tels Ainsi-venus pour apporter de la clarté autour de nous. 

« Alors les cinq-cents arhats [Méritants], ayant pu en présence de l'Éveillé recevoir la prédiction [l'annonciation], exultèrent d'allégresse ; ils se levèrent de leur siège pour s'avancer devant lui et incliner la tête à ses pieds en révérence. Regrettant leur erreur, ils se faisaient des reproches : ‘‘Vénéré du monde, nous pensions toujours, nous estimions avoir parachevé le passage en parinirvana [Disparition], mais, nous le savons à présent, nous ne valions pas mieux que des ignares. Pourquoi cela ? Alors que nous devions obtenir la sagesse d'Ainsi-Venu, nous nous contentions pour nous-mêmes d'une sagesse mineure. » (Robert, p. 200) 

Désirant renforcer cette assertion, les arhats exposent la parabole du joyau dans la doublure du vêtement, la cinquième parabole sur sept du Sutra du Lotus.

Parabole du joyau dans la doublure
« Vénéré du monde, ceci est comparable à quelqu'un qui arriverait chez un ami proche, s'enivrerait de vin et se coucherait. Son proche ami, pour une affaire officielle, doit partir. Il coud une perle sans prix dans la doublure de l'habit de l'autre pour la lui donner, et s'en va. L'autre homme, affalé dans son ébriété, ne s'aperçoit de rien du tout. Après s'être levé, il part en voyage pour l'étranger. Pour s'assurer vivres et vêtements, il s'évertue à les rechercher au prix des plus grandes difficultés. Vient-il à se procurer le moindre gain qu'il s'en contente.
« Par la suite, son proche ami le rencontre par hasard et lui tient ces propos : ‘‘Alors, mon vieux, pourquoi donc en arriver là pour vivres et vêtements ? Autrefois, j'ai voulu assurer ton confort et faire en sorte que tu puisses agir selon tes cinq désirs. En tel jour, tel mois, telle année, j'ai cousu une perle sans prix dans la doublure de ton habit. Elle y est bel et bien, encore à présent, et tu ne le sais même pas. Rechercher ainsi ta subsistance dans la douleur et la peine, c'est le comble de la stupidité. Tu peux maintenant échanger cette perle pour te procurer le nécessaire et tu pourras toujours en faire à ta guise sans connaître la gêne.’’» (Robert, p. 200-201) 

Après avoir conté cette parabole, Ajnata-Kaundinya et les autres exprimèrent de tout cœur leurs remerciements au Bouddha : 
« Il en va de même pour l'Éveillé : du temps qu'il était bodhisattva [être d'Éveil], il nous a convertis par son enseignement et nous a amenés à déployer la pensée de l'omniscience, mais par la suite nous l'avons oubliée : nous ne la connaissions plus, ne l'apercevions plus. Dès que nous avions obtenu la voie d’arhat [de Méritant], nous estimions qu'il s'agissait du passage en parinirvana [Disparition]. Assurer le vivre était difficile, et nous nous contentions d'un gain minime, mais notre aspiration à l'omniscience persistait, elle n'était pas perdue. Voici que maintenant le Vénéré du monde nous met en garde et qu'il nous tient ces paroles : ‘‘Ce que vous avez obtenu, moines, n'est point le parinirvana [Disparition] la parachevé ; depuis longtemps je vous fais planter les bonnes racines de bouddha [d'Éveillé] et, grâce aux moyens appropriés [expédients], je vous ai montré l'aspect du nirvana [de l'Extinction] ; vous avez alors pensé avoir réellement obtenu le passage en parinirvana [la Disparition].»
Ils répètent ensuite ceci en vers.

Chapitre IX - Prédiction conférée aux apprentis
et à ceux qui n’ont plus à apprendre

Dans ce chapitre, nous lisons la prédiction du Bouddha concernant l'Éveil parfait complet et sans supérieur de deux grands disciples : Ananda et Rahula, ainsi que celui d'autres disciples. Ananda, un cousin de Shakyamuni, était un frère cadet de Devadatta, Ce dernier fut d'abord disciple du Bouddha mais, par la suite, il l'avait quitté et avait même tenté de le tuer. À la différence de Devadatta, Ananda était un homme chaleureux et disciple du Bouddha depuis l’enfance. On l'a appelé "Ananda, Serviteur suivant toujours le Bouddha", parce que, disciple favori, il avait accompagné, servi et soigné Shakyamuni jusqu'à sa mort. 

Rahula était le fils de Shakyamuni, né avant le renoncement de ce dernier au monde. Le Bouddha, pensant que Rahula avait les qualités requises, l'avait fait venir du palais à l’âge de quinze ans et l'avait intégré au groupe de ses disciples. Pour que Rahula ne puisse penser qu'il avait un statut spécial, Shakyamuni l'avait confié aux soins de Shariputra, l'un de ses dix grands disciples.

Le mot "apprentis" (gaku) dans le titre de ce chapitre s’applique aux personnes qui doivent s'adonner à des exercices religieux, tandis que "ceux qui n’ont plus à apprendre" (mugaku) désigne ceux qui sont dispensés de ces exercices. 

Ayant assisté à la prédiction d’Éveil faite à de nombreux arhats, Ananda et Rahula, qui étaient les deux seuls disciples directs n'ayant pas reçu de prédiction, se sentirent oubliés et tristes. 

« En cette heure, Ananda et Rahula se firent cette réflexion : chaque jour nous pensons en nous-mêmes combien ce serait agréable si nous pouvions recevoir la prédiction [l'annonciation].

« Sur ce, ils se levèrent de leur siège et s'avancèrent devant le Bouddha [l'Éveillé], inclinèrent en révérence leur tête jusqu'à ses pieds et s'adressèrent ensemble à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, nous devons nous aussi avoir part à cela ; nous n'avons jamais pris refuge qu'en l'Ainsi-Venu ; nous sommes de plus reconnus des dieux, des hommes et des asuras [titans] de l'ensemble des mondes. Ananda a toujours été à ses côtés pour préserver le réceptacle du Dharma [Loi], Rahula est le fils de l'Éveillé ; si 1'Éveillé daigne nous conférer la prédiction [l'annonciation] de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, nos vœux seront comblés et les souhaits de la multitude seront aussi satisfaits.’’ » (Robert, p. 205) 

À ce moment-là, deux-mille shravakas, apprentis et au-delà de l'étude, se levèrent tous de leur siège, se découvrirent l'épaule droite, avancèrent jusque devant l'Éveillé, joignirent tous les paumes, le visage levé vers le Bhagavat, formant le même vœu qu'Ananda et Rahula, et se tinrent debout sur le côté.

En voyant cela, le Bouddha, qui avait déjà décidé de prédire pour chacun de ces deux grands disciples leur destinée, dit à Ananda qu'il rendrait hommage à soixante-deux kotis de bouddhas, qu'il protégerait et qu'il garderait le trésor du Dharma et qu'il atteindrait finalement l'Éveil parfait. Le Bouddha lui donna le titre d'Ainsi-Venu Sagaravaradhara-buddhi-vikridita-bhijna (Roi des Souverains Pouvoirs Sagesse de Monts et d'Océan), et nomma son royaume Anavanamitavai jayanta (Bannière Victorieuse Toujours Dressée). 

Avant l'avènement du bouddhisme, c’est le brahmanisme qui était répandu en Inde. Il y en avait plus de soixante écoles, et toutes se contestaient et se critiquaient les unes les autres. La coutume voulait que l’on dressât une bannière à l'entrée d'un temple dont un moine brahmaniste avait vaincu son adversaire en une disputation religieuse. La "Bannière Victorieuse Toujours Dressée" représente donc la preuve que l'enseignement prêché par ce futur Ainsi-Venu est le meilleur de tous.

Le Bouddha poursuit : 

« L'âge de l'Éveillé sera de millions de myriades de kotis asamkhyeya kalpas [d'éons.]  incalculables. […] Le Dharma [Loi] correct durera le double de cet âge, et le Dharma   formel [la Loi de semblance] perdurera encore le double du Dharma [Loi] correct. Ananda, cet Éveillé [Roi des Souverains Pouvoirs Sagesse de Monts et d'Océan] aura ses mérites loués et admirés de concert par les Éveillés Ainsi-Venus des dix directions [orients], nombreux comme les sables d'innombrables millions de myriades de Gange. » (Robert, p. 206) 

Ensuite, parce que le Bouddha disait au shravaka Ananda des paroles plus affables que celles qui avaient été adressées aux bodhisattvas-mahasattvas qui avaient reçu la prédiction de l'Éveil, huit-mille bodhisattvas dans l'assemblée qui avaient nouvellement déployé leur intention commencèrent à avoir des doutes. Le Bhagavat, sachant ce qu'ils étaient en train de penser, s'adressa à eux : 

« Hommes de foi sincère [Fils de bonne famille] ! Ananda et moi avons en même temps, auprès de l'Éveillé Dharma-gahanabhyudgataraja (Roi de Vacuité) [Roi de Vacuité], déployé la pensée d'Éveil complet et parfait sans supérieur. Ananda se complaisait toujours à l'érudition, moi, je me consacrais toujours au progrès intérieur [zèle]. C'est pourquoi j'ai pu déjà réaliser l'Éveil complet et parfait sans supérieur, tandis qu'Ananda qui est mon disciple dans cette vie à cause des liens passés, préserve mon Dharma [Loi], et protégera le réceptacle du Dharma [Loi] des bouddhas [Éveillés] du futur ; il convertira de son enseignement et mènera à l'accomplissement une multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil]. Tel est son vœu originel, et c'est pourquoi il se voit accorder cette prédiction [annonciation]. » (Robert, p. 207) 

Ananda se voit octroyer la prédiction en tant que shravaka car il prend toujours autant de plaisir à l’enseignement. 

La différence que le Bouddha fait remarquer entre sa manière de pratiquer et celle d'Ananda a son importance. Shakyamuni enseigne que pour réaliser l'Éveil Parfait, on doit pratiquer en prenant comme exemple le Bouddha. Il montre ici que le but le plus élevé est la pratique pour les autres. 

Le terme "vœu originel" (hongan) dont il est question ici demande une explication d’autant plus détaillée que le mot "vœu" (gan) est fréquemment utilisé dans la terminologie bouddhique. 

Le vœu originel

À notre époque le mot gan (vœu) est devenu banal, mais son sens véritable est beaucoup plus signifiant. Émettre le vœu de faire quelque chose, c'est se fixer un idéal et se consacrer à sa réalisation. Inutile de dire que, en bouddhisme, notre idéal est le bien de tous. Le désir d'atteindre l'état de bouddha ne devient un vœu que si nous le concevons avec le but de sauver les autres de leurs souffrances. On appelle vœu bouddhique originel (hongan) celui d'œuvrer au bonheur des autres. 

Vœu général

Dans le bouddhisme, on distingue deux sortes de vœux : "vœu général" (sogan) et "vœu spécifique" (betsugan). Le "vœu général" est celui qui est commun à beaucoup de monde. Le désir commun de tous les bouddhistes est d'étudier les enseignements du Bouddha et de supprimer les illusions. Leur désir est aussi de faire du bien à de nombreuses autres personnes en atteignant l'Éveil . Ce désir est appelé "vœu général". Il se divise en quatre parties appelées "les quatre grands vœux du bodhisattva" (shigu seigan). Ils seront expliqués plus loin. 

Vœu spécifique

Le vœu spécifique, à la différence du précédent, est fonction du caractère individuel d'une personne, à sa capacité et à sa vocation. Par exemple : puisque je suis un peintre talentueux, je rendrai ce monde aussi beau que possible en peignant de merveilleux tableaux ; parce que je suis doué pour la musique, je vais utiliser la musique pour apporter aux gens la paix du cœur ; parce que je suis fermier, je rendrai service à la société en cultivant les meilleurs produits possibles ; parce que je suis marchand, je serai utile à mes clients en leur fournissant des objets aussi bon marché et d'aussi bonne qualité que possible. Voilà quelques exemples de vœux spécifiques. 

Hormis le vœu général de sauver tous les êtres vivants, chaque bouddha a son propre vœu spécifique, tel que, par exemple, les quarante-huit vœux d'Amida et les cinq-cents grands vœux de Shakyamuni. En plus du vœu général, le même pour nous tous en tant qu’êtres appartenant à ce monde, nous devrons formuler notre propre vœu spécifique ou plusieurs vœux tout au long de notre vie. En essayons de réaliser ce vœu, nous découvrons la valeur de la vie humaine et nous enrichissons notre existence quotidienne. Le bouddhisme n'enseigne pas seulement un grand idéal éternel mais aussi l'idéal de la vie de tous les jours. C'est à la fois un enseignement très vaste et très intime.

Bien sûr, formuler des vœux n'est pas suffisant si on ne les fait pas suivre d’efforts adéquats. Et une détermination tiède a peu de chances d’aboutir. Une fois les vœux prononcés, nous devons être assidus et persévérants jusqu'à leur réalisation, quoi qu'il en coûte. 

Les gens estiment souvent que les choses ne peuvent jamais être comme ils le souhaitent. Mais c'est faux. Si notre esprit est concentré sur nos vœux pendant une longue période, nos vœux finiront invariablement par se concrétiser. Et s'ils ne sont pas réalisés dans ce monde, ils le seront dans l’existence à venir. Un désir authentique engendre une grande énergie. Si nous nous exhortons à concentrer inlassablement notre esprit sur un vœu — même s’il parait irréalisable — cet engagement rend possible même ce qui semble impossible. Le vœu authentique d'une personne sera sans le moindre doute accompli si elle possède une croyance inébranlable et si elle fait de constants efforts pour le réaliser.

Après avoir prédit à Ananda l'Éveil Parfait, le Bhagavat fit la même prédiction à Rahula. Il lui donna le nom d'Ainsi-Venu Sapta-ratna-padma-vikramin (Foulant les Lotus des Sept Matières Précieuses). Il dit de Rahula qu'il rendrait hommage aux ‘‘ainsi-venus en nombre égal aux grains de poussière de dix mondes’’ et que, tout comme maintenant, il sera toujours le fils premier-né de ces bouddhas.  

Il lui prédit aussi la splendeur du domaine de l'Ainsi-Venu Sapta-ratna-padma-vikra (Foulant les Lotus des Sept MatièresPrécieuses) et que la durée de sa vie serait la même que celle de l'Ainsi-Venu Sagaravaradhara-buddhi-vikridita-bhijna (Roi des Souverains Pouvoirs Sagesse de Monts et d'Océan). 

« Alors, le Vénéré du monde, voulant réitérer cette idée, s'exprima en stances : 

« Lorsque j'étais prince, 

Rahula était mon fils aîné ; 

à présent que j'ai réalisé la voie de Bouddha [d'Éveillé], 

ayant reçu le Dharma [Loi], il est mon fils en le Dharma [Loi]. 

Dans les âges à venir, 

il rencontrera d'innombrables myriades de bouddhas [Éveillés], 

il sera leur fils aîné, 

de tout son cœur en quête de la voie de Bouddha [d'Éveillé]. 

La pratique cachée [occulte] de Rahula, 

moi seul suis capable de la connaître ; 

il s'est manifesté comme mon fils aîné 

pour montrer aux êtres, 

par myriades et millions, innombrables, 

des mérites qui ne se peuvent calculer. 

Demeurant fermement dans le Dharma [Loi] de Bouddha [d'Éveillé], 

il y est en quête de la Voie insurpassable.

La pratique cachée

Ces vers émouvants révèlent l'affection du Bouddha comme Maître du Dharma et comme père. Comme Rahula a dû être heureux d'entendre les paroles : «La pratique cachée de Rahula, / moi seul suis capable de la connaître» ! La pratique cachée signifie que lorsqu'on a réalisé quelque chose, on ne le révèle pas aux autres par son regard ou par son attitude mais on rejoint les autres comme une personne ordinaire et on les guide naturellement dans une meilleure direction. C'est la même chose que le principe du demi-pas de Purna. Bien que Rahula eût atteint un niveau spirituel très élevé, il n'en avait pas donné le moindre signe mais avait discrètement guidé les hommes en restant discret.  Seul Shakyamuni, qui était son maître et son père, connaissait la vérité au sujet de Rahula pour qui être reconnu par le Bouddha fut certainement une double joie.

Pourquoi Shakyamuni octroya-t-il la prédiction de l'Éveil Parfait à des disciples aussi importants qu'Ananda et Rahula après l'avoir conférée aux autres disciples ? Nous pouvons imaginer le raisonnement suivant : Ananda a toujours été le serviteur du Bouddha et Rahula était son fils. Tous deux étaient donc les disciples les plus proches du Bouddha venu dans ce monde pour le bien des êtres non éveillés. Compte tenu de la place toute particulière de ces deux disciples, place qui était plus susceptible d'entraver que d'aider leur pratique, Shakyamuni avait intentionnellement différé la prédiction de leur Éveil Parfait.

Mais ce n'est pas par considération pour les sentiments éventuels de sa communauté que le Bouddha hésita à octroyer la prédiction à ses deux disciples les plus proches. Il n'avait certainement pas un esprit aussi étroit. Lorsque, comme Ananda, on a accompagné le Bouddha et pris soin de sa personne, il peut arriver qu'on ne fasse plus la différence entre la grandeur de son maître en tant que Bouddha, le caractère sacré de ses enseignements d'une part et le Bouddha en tant qu'homme d'autre part, en conséquence de quoi on pourrait avoir quelques difficultés à révérer le Bouddha avec le même esprit pur que celui des autres disciples. On peut dire la même chose de la relation entre père et fils. Quelle que soit la grandeur du père, le fils éprouve des difficultés à le traiter avec le respect que manifestent des étrangers. Le Bouddha avait dit que pour une personne qui suit un grand homme et le sert personnellement, cela fait obstacle à sa pratique, à moins qu'il ne sépare clairement dans son esprit les affaires publiques des affaires privées. Même si Ananda et Rahula occupaient une position délicate, ils n'ont jamais cessé d'être respectueux, et leur attitude porte le témoignage de la grandeur de leur vertu.

Il est très difficile de guider vers le Dharma ceux qui nous sont les plus proches - épouse, mari, fils, filles, parents. Si nous nous contentons de paroles nous n'y réussirons jamais tout à fait. Nous n'avons d'autre choix que de les faire réfléchir par notre comportement dans la vie quotidienne. Si notre conduite est vile et égoïste la plupart du temps et généreuse seulement en de rares occasions, notre influence sera nulle. Si nous ne sommes pas un bon exemple pour notre famille, elle ne pourra pas nous suivre. C'est cela que nous enseigne Shakyamuni.

« Alors le Vénéré du monde regarda les deux mille hommes, apprentis et au-delà de l'étude, dociles et souples en intention, paisibles, purs, contemplant de tout cœur l'Éveillé, et il déclara à Ananda : ‘‘Vois-tu ces deux mille hommes, apprentis et au-delà ? - Certes, je les ai vus.’’ » (Robert, p. 209) 

La réponse d'Ananda sous-entend : ‘‘Oui, ils sont excellents’’ car la question du Bouddha est en réalité : ‘‘Comment les trouves-tu ?’’ On appelle cela "entente tacite dans les questions-réponses entre le Bouddha et un disciple".

Pour finir, le Bouddha confère la prédiction à ces deux-mille disciples.

« Ces gens, Ananda, feront offrande à des bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus, en nombre égal aux atomes de cinquante mondes, les honoreront, les vénéreront et préserveront le réceptacle de leur Dharma [Loi]. Au terme de cela, chacun d'eux, en même temps, pourra réaliser l'état de bouddha [d'Éveillé] dans les royaumes des dix directions [orients], tous sous un nom identique, qui sera l'Ainsi-Venu Ratnaketuragaja (Marque de Joyau) [Marque de Joyau]. [...] Alors, les deux-mille, apprentis et au-delà de l'étude, entendant l'Éveillé conférer la prédiction [l'annonciation], exultèrent d'allégresse et s'exprimèrent en stances : 

« Le Vénéré du monde est un flambeau de sagesse ; 

à entendre sa voix nous conférer la prédiction [l'annonciation], 

notre cœur s'emplit d'allégresse, 

comme si nous étions ondoyés d'ambroisie.

Ce sont des vers très connus. Ils sont tellement pleins d'un sentiment profond de gratitude et de vénération envers le Bouddha qu'il faudrait les lire et les réciter tous les jours.

Chapitre X - Le maître du Dharma

Ce chapitre expose ce qu'un Maître du Dharma doit connaître et pratiquer. Le mot "Maître" (hosshi) est souvent un simple titre honorifique qui n’est pas réservé aux moines : il peut être attribué à n'importe quelle personne — moine, nonne ou croyants laïcs, homme ou femme - qui se dévoue à propager le Sutra du Lotus.

« En cette heure, le Vénéré du monde, à travers le bodhisattva [l'être d'Éveil] Bhaishajyaraja (Roi des Remèdes, Yakuo) [Roi des Remèdes], déclara aux quatre-vingt mille grands seigneurs :

« - Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], vois-tu, dans cette vaste multitude, les innombrables dieux, rois dragons, yakshas [silènes], gandharvas [centaures], asuras [titans], garudas [griffons], kimnaras [chimères], mahoragas [pythons], humains et non-humains, ainsi que les bhikshus [moines] et bhikshunis [nonnes], upasakas [pieux laïcs] et upasikas [laïques pieuses], ceux qui sont en quête de l'état de shravaka [d'auditeur], en quête de l'état de pratyekabuddha [d'éveillé pour soi], en quête de la voie de bouddha [d'Éveillé] ? Ces êtres de toutes espèces qui, face à l'Éveillé, entendent ne serait-ce qu'une stance ou un verset du Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime] et qui, ne serait-ce qu'un instant, s'en réjouissent en conséquence, je leur donne à tous la prédiction [l'annonciation] qu'ils obtiendront l'Éveil complet et parfait sans supérieur. » (Robert, p. 211) 

Il ne sert à rien de se réjouir en entendant une stance ou un mot du Sutra du Lotus si, par ailleurs, cela n'élève pas notre esprit. L'assurance de devenir bouddha est soumise à la condition d'une pratique s'étendant sur une longue période. Pourquoi alors le Bouddha prédit il l'Éveil Parfait à ceux qui, en une seule pensée, se réjouissent d'une seule stance ou d'un seul mot du Sutra du Lotus ? C'est que l'esprit qu'on développe en se réjouissant du Sutra du Lotus deviendra la graine qui permet d'atteindre l'état de bouddha. Il faut incessamment nourrir cette graine en l'arrosant avec diligence, en la faisant germer et grandir, en la faisant fleurir et porter des fruits. Sachant que nous sommes assurés de devenir bouddha, entendre une seule stance ou un seul mot du Sutra du Lotus nous inspire immédiatement et stimule notre courage. Et nous avons bien besoin d'encouragement dans cet âge corrompu ! Le Bouddha en parle ainsi :

« De plus, si, après le passage en parinirvana [Disparition] de l'Ainsi-Venu, quelqu'un entend le Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime], n'en serait-ce qu'une stance ou un verset, et s'en réjouit en conséquence, ne serait-ce qu'un instant, je lui donnerai également la prédiction [l'annonciation] de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. » (Robert, p. 211) 

Ces paroles du Bouddha s’appliquent tout particulièrement à la période de décadence dans laquelle nous vivons :

« Et si, encore, il se trouve des gens qui reçoivent et gardent, lisent, récitent, expliquent ou recopient le Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime], n'en serait-ce qu'une stance, qui regardent les volumes de ce Sutra [livre canonique] avec le même respect que l'Éveillé, qui lui font des offrandes de toutes sortes, de fleurs, d'encens, de colliers, de poudres, d'onguents, de fumigations, de dais de soie, de bannières, de vêtements, de musique, ou même joignent les paumes en vénération, eh bien, sache-le, Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], de telles personnes auront déjà fait offrande à des centaines de milliers de myriades de bouddhas [Éveillés], auront accompli, auprès des bouddhas [Éveillés], le grand Vœu, et c'est par compassion [commisération] pour les êtres qu'ils seront nés comme humains. »

Les cinq pratiques du maîtres du Dharma

L'ensemble des pratiques de recevoir et garder le Sutra (juji), le lire (doku-ji), le réciter (ju), l'exposer (gesetsu) et le copier (shosha) est appelé "les Cinq pratiques du maître du Dharma" (goshu hosshi). Ce sont les actes les plus importants pour ceux qui propagent le Sutra du Lotus. La description de ces cinq pratiques est le premier des sept éléments essentiels mentionnés dans ce chapitre.

La première de ces cinq pratiques, "recevoir et garder" (juji), est dite "pratique intense" (shogyo), tandis que les quatre autres pratiques sont appelées "pratiques auxiliaires" (jogyo). C'est parce que "recevoir et garder" est la pratique la plus importante et la plus fondamentale que nous devons la mettre à part. Sans elle, les quatre autres pratiques ne signifient pas grand-chose. "Recevoir" (ju), c'est croire du fond du cœur dans les enseignements du Bouddha et "garder" (ji), c'est adhérer fermement à cette croyance.

"Lire" (doku), c’est, bien sûr, lire le Sutra ; cette pratique comprend la lecture à haute voix, la lecture en silence et l'écoute attentive de la lecture faite par un autre.

" Réciter" (ju), c'est réciter le Sutra de mémoire. Cette pratique comprend la répétition des mots du Sutra appris par cœur et la répétition mentale de leur signification. L'enseignement s'enracinera profondément dans notre esprit par des récitations répétées.

"Expliquer" (gesetsu), c'est commenter le Sutra pour les autres. C'est à la fois une pratique indispensable pour propager l'enseignement et une pratique pour notre propre bénéfice. Il est difficile de prêcher le Dharma aux autres et c'est pourquoi il faut étudier le Sutra encore et encore. En l'exposant aux autres, nous sommes souvent confrontés à l'insuffisance de notre propre foi et de notre discernement. 

"Copier" (shosha), signifie littéralement "écrire le Sutra à la main". Cette pratique a une double portée. Premièrement, elle aide à propager l'enseignement et, deuxièmement, elle contribue à approfondir notre foi et notre discernement. Avant l'invention de l'imprimerie, copier le Sutra du Lotus à la main était indispensable à sa diffusion. À l'époque actuelle, nous devons répandre l'enseignement en faisant la meilleure utilisation de l'imprimerie, des films, des disques et des équipements audio-visuels. La signification première de "copier" est devenue beaucoup plus large et sa pratique ne doit pas se limiter à sa signification d'origine. Cependant, lorsque nous copions consciencieusement, au sens propre, chaque mot du Sutra, l'esprit calme et concentré, le sens du Sutra s'enracine à la fois dans notre corps et dans notre esprit. Ainsi, copier le Sutra est toujours une pratique importante. 

Le Bouddha continue :

« Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], si l'on demande quels êtres pourront, dans un âge à venir, devenir bouddha [Éveillés], il faudra montrer que ce sont ces gens qui, dans un âge à venir, obtiendront forcément de devenir bouddha [Éveillés]. Pourquoi cela ? C'est que, si des fils et des filles de foi sincère [de bien] reçoivent et gardent, lisent, récitent, expliquent et recopient ne serait-ce qu'un verset du Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime] et font aux volumes du Sutra [texte canonique] toutes sortes d'offrandes de fleurs, encens, colliers, poudres, onguents, fumigations, dais de soie, bannières, vêtements, musique, ou joignent les paumes en vénération, de telles gens seront regardés avec respect par l'ensemble des mondes, on leur fera offrande des offrandes dues à l'Ainsi-Venu. » (Robert, p. 212) 

Le Bouddha répète cela à plusieurs reprises. Ces fréquentes répétitions laissent une trace et soulignent l'importance que leur accordait le Bouddha. Il convient donc d'étudier le passage suivant de façon à pouvoir le réciter de mémoire : 

« Si quelqu'un, fils ou fille de foi sincère [de bien], après mon passage en parinirvana [Disparition], prêche le Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime], n'en serait-ce qu'un verset, en secret, à une seule personne, il faut savoir que cette personne est un messager de l'Ainsi-Venu, envoyé par l'Ainsi-Venu pour mener l'œuvre d'Ainsi-Venu. À plus forte raison pour qui prêche largement aux gens d'une vaste multitude. » (Robert, p. 212) 

C’est là le deuxième message important du chapitre X : ceux qui pratiquent le Sutra du Lotus doivent en garder les paroles jour et nuit.
Ensuite le Bouddha parle ainsi :

« Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], si un méchant, d'un cœur sans bonté, apparaît au cours d'un kalpa [éon] devant un Éveillé pour constamment l'insulter, sa faute sera encore légère. Si quelqu'un, ne serait-ce que d'une seule mauvaise parole, calomniait celui, laïc ou religieux, qui lit et récite le Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi], sa faute sera fort lourde.

[…] 

« Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], partout et en tout lieu où on le prêchera, le lira, le récitera, le copiera, ou même où l'on en gardera les volumes, il conviendra à chaque fois d'y ériger un caitya [une pagode] des sept matières précieuses, que l'on fera extrêmement haut, vaste et décoré. Il ne sera pas nécessaire d'y mettre en plus des reliques du Bouddha. Pourquoi cela ? C'est qu'il y aura déjà le corps entier de l'Ainsi-Venu. (Robert, p. 213 et 216) 

Ces deux passages forment le troisième point essentiel de ce chapitre. 

La véritable signification de la vénération

Le Bouddha nous enseigne qu'il est bien plus important de vénérer le Dharma que des idoles. Il dit en substance : peu importe qu'une personne profère des blasphèmes contre le Bouddha, cette faute est légère et il n'est pas indispensable de déposer des reliques du Bouddha dans des pagodes. La plus grande vénération du Bouddha est la pratique du Sutra du Lotus et la plus grande faute est de diffamer les croyants laïcs ou les moines qui pratiquent ce Sutra.

Il convient toutefois de ne pas se méprendre sur la signification de ces paroles.  Ce serait une grave erreur de croire qu'il n'est pas important de proférer des blasphèmes contre le Bouddha ou de mépriser les reliques. Shakyamuni était un grand homme qui nous a laissé son précieux enseignement, le respecter n'est jamais superflu. Nous le vénérons afin d'exprimer notre infinie gratitude pour l'enseignement irremplaçable qu'il nous a laissé. C'est également l'occasion d'approfondir notre respect pour l'idéal vers lequel nous tendons.  

De plus, au travers de l'image de Shakyamuni en tant que Bouddha historique, nous vénérons le Shakyamuni Ainsi-Venu et le Bouddha Atemporel, c'est-à-dire, le Dharma qu'il a exposé. La vénération du Bouddha n'est nullement comparable à l'adoration d'une idole qui est un  objet censé posséder un pouvoir ; certains pensent, par exemple, que l'idole est capable de guérir une maladie, de préserver de la souffrance ou d'exaucer un désir. Il y a une différence fondamentale entre l'idolâtrie et la vénération d'un être qui existe ou a existé.  

Le Bouddha dit également : 

« s'il se trouve quelqu'un qui lit et récite le Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi], il faut savoir que cet homme se parera lui-même des ornements de bouddha [d'Éveillé], qu'il se trouvera alors porté sur les épaules de l'Ainsi-Venu. (Robert, p. 213) 

L'apparence d'une personne qui s'absorbe dans la lecture ou la récitation du Sutra du Lotus est, en effet, empreinte de dignité et de beauté, comme un bouddha. Pour un bouddha elle apparaîtra comme teintée d'une couleur or. C'est une personne qui sera toujours protégée par les bouddhas, conformément à ce qui est dit dans le passage suivant : 

« après le parinirvana [Disparition] de l'Ainsi-Venu, ceux qui seront capables de le recopier, le préserver, le lire, le réciter, l'honorer, et le prêcher aux autres, l'Ainsi-Venu les revêtira de sa robe [son habit] et ils seront aussi protégés par les bouddhas [Éveillés] qui seront apparus en personne dans les autres univers [orients]. […] Ces gens, sache-le, cohabiteront avec l'Ainsi-Venu, et auront la tête effleurée de la main de l'Ainsi-Venu. » (Robert, p. 215-216) 

Que le Bouddha répète ces   paroles aussi souvent doit attirer notre attention sur le caractère sacré du Sutra du Lotus et nous faire ressentir à quel point notre mise en pratique de ce Sutra correspond parfaitement aux intentions de l'Ainsi-Venu. Quelles que soient les difficultés ou les persécutions qui nous attendent, le Bouddha promet de nous protéger. 

Pour nous assurer de sa protection dans ce monde mauvais, le Bouddha dit : 

« Dans le mauvais âge d'après mon parinirvana [ma Disparition], 

ceux qui pourront garder ce Sutra [maintenir ce livre] 

devront être honorés les paumes jointes, 

comme on fait offrande au Vénéré du monde » (Robert, p. 214) 

Pourquoi une personne qui pratique le Sutra du Lotus est-elle honorable ? Le Bouddha y répond :

« Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], je te le déclare maintenant : 

de tous les sutras [textes canoniques] que j'ai exposés, 

parmi tous ces sutras [livres], 

le Sutra du Lotus du Dharma [Lotus de la Loi] est primordial. » (Robert, p. 215) 

Ces deux dernières affirmations forment le quatrième point essentiel de ce chapitre.

Jusqu'ici, nous avons vu les mérites obtenus par une personne pratiquant le Sutra du Lotus. Vient maintenant l'enseignement sur l'attitude intérieure à adopter pour la pratique. Elle est composée de trois parties principales, ainsi que le Bouddha l'énonce.

« Parmi les innombrables millions de myriades de sutras [textes canoniques] prêchés par moi dans le passé, le présent et l'avenir, ce Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Livre du lotus de la Loi] est le plus difficile à croire, le plus difficile à comprendre. Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], ce Sutra est le réceptacle du secret des bouddhas [des arcanes des Éveillés] ; il ne peut être distribué ni donné à la légère aux hommes. Sauvegardé par les bouddhas [Éveillés] Vénérés du monde, jamais encore dans les temps anciens il n'avait été révélé. Or ce Sutra [livre canonique], alors même que l'Ainsi-Venu est présent en personne, est déjà en butte à mainte rancœur ; à plus forte raison alors après son passage en parinirvana [Disparition]. » (Robert, p. 215)  

En premier lieu, le Bouddha souligne qu’en comparaison avec les autres sutras, passés ou futurs, le Lotus est extrêmement difficile à comprendre parce que nous avons du mal à croire que tout le monde peut devenir bouddha en accumulant les pratiques. Il est aisé d'y adhérer en théorie mais notre croyance risque toujours d'être ébranlée si notre situation prend une tournure défavorable.  Une personne qui croit et comprend vraiment le Sutra du fond de son cœur possède une maturité spirituelle qui la rend sensible à cet enseignement. C'est quelqu'un qui est prêt à accepter le résultat du karma accumulé dans ses vies précédentes. Aussi devons-nous nous efforcer d'assimiler l'enseignement du Sutra du Lotus le plus profondément possible et le "recevoir et garder" avec patience, sans laisser le doute envahir notre esprit, sans céder aux persécutions ni aux calomnies qui peuvent survenir.  

Deuxièmement, le Bouddha nous dit que « ce Sutra est le réceptacle du secret du Bouddha ; il ne peut être divulgué ni exposé à la légère aux hommes ». Comme déjà dit au chapitre III, il est très important de ne pas en conclure que nous ne devons pas prêcher ce Sutra.

Troisièmement, le Bouddha dit : « Sauvegardé par les bouddhas Vénérés du monde, jamais encore dans les temps anciens il n'avait été révélé. Or ce Sutra, alors même que l'Ainsi-Venu est présent en personne, est déjà en butte à mainte rancœur ; à plus forte raison alors après son passage en parinirvana. » On pourrait s'étonner de que cet enseignement sacré attire l'hostilité et la jalousie, mais ce n'est pas vraiment surprenant car chaque fois qu'un enseignement supérieur est prêché et mis en pratique, ceux qui croient en un enseignement moins élevé sont irrités et dérangés. Certains le méprisent alors qu'ils ne connaissent rien de son contenu. D'autres le dénoncent comme une hérésie. Lorsque Shakyamuni, Jésus et Nichiren ont commencé à prêcher, ils furent attaqués et subirent des persécutions religieuses.

Le Bouddha nous promet que, si nous supportons l'hostilité et la jalousie, si nous recevons, gardons et pratiquons le Sutra du Lotus, nous serons protégés et l'Ainsi-Venu nous revêtira de sa robe. C'est le cinquième point important de ce chapitre.

La comparaison avec l'homme qui creuse sur un haut plateau

« Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], ceci est comparable à un homme qui aurait soif et besoin d'eau. Il en cherche en creusant sur un haut plateau ; tant qu'il ne voit que la terre sèche, il sait que l'eau est encore loin. Ne cessant d'appliquer son effort, il aperçoit peu à peu la terre humide et finit par arriver à la boue. Sa pensée est déterminée et il sait que l'eau est forcément proche. Il en va de même du bodhisattva [de l'être d'Éveil] : celui qui n'a encore ni entendu ni compris, qui n'a pas pu pratiquer le Sutra du Lotus [Livre du lotus de la Loi], celui-là, il faut le savoir, se trouve encore bien loin de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. S'il obtient de l'entendre et de le comprendre, d'y réfléchir et de s'y exercer, il saura forcément qu'il a pu s'approcher de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. » (Robert, p. 216-217) 

Une fois que nous avons connu le Sutra du Lotus, nous ne devons jamais remettre en question ce qu'il convient de faire. Si nous abandonnons le Sutra après l’avoir juste un peu pratiqué et que nous partons à la recherche de quelque chose d’autre, nous ne pourrons jamais avoir de résultat. De même, celui qui creuse la terre sans voir l’eau jaillir immédiatement ne pourra étancher sa soif s'il ne persiste à creuser. Par cette comparaison, le Bouddha nous enseigne que le pratiquant du Sutra du Lotus doit continuer à chercher l'Éveil complet et parfait sans supérieur avec un espoir et un zèle constants, avec la même persistance que l'homme assoiffé creuse la terre. C’est le sixième point important de ce chapitre

La robe, le trône et la demeure de l'Ainsi-Venu 

Le septième et dernier point de ce chapitre se trouve dans la description des trois règles de la robe, du trône et de la demeure de l'Ainsi-Venu : 

« Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], s'il est un bodhisattva [être d'Éveil] qui, entendant le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi], s'en étonne, en doute ou s'en effraie, il faut savoir qu'il s'agit d'un bodhisattva [être d'Éveil] ayant déployé son intention récemment. Si c'est un shravaka [auditeur] qui, entendant ce Sutra [livre], s'en étonne, en doute ou s'en effraie, il faut savoir qu'il s'agit d'un outrecuidant. 

« S'il est des fils et filles de foi sincère [bien] qui, après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, désirent prêcher ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi] aux quatre congrégations, comment devront-ils l'exposer ? Ces fils et filles de foi sincère [bien] entreront dans la demeure [chambre] de l'Ainsi-Venu, revêtiront la robe [l'habit] de l'Ainsi-Venu, s'assiéront sur le trône [siège] de l'Ainsi-Venu ; c'est à ce moment qu'ils devront prêcher largement ce Sutra [livre] aux quatre congrégations. 

« La demeure [chambre] de l'Ainsi-Venu, c'est la pensée de grande compassion dans l'ensemble des êtres. La robe [l'habit] d'Ainsi-Venu, c'est la pensée de douceur et de patience. Le trône [siège] de l'Ainsi-Venu, c'est la vacuité de l'ensemble des entités. Une fois qu'ils y demeurent en toute sûreté, ils prêchent dès lors largement ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi] aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] et aux quatre congrégations, d'un esprit inlassable. » (Robert, p. 217)  

La demeure de l'Ainsi-Venu est un cœur si grand et si compatissant qu'il suscite le désir de sauver tous les autres, bons ou mauvais, même ceux qui tentent de nuire. Ce cœur compatissant est comparé à la vaste demeure de l'Ainsi-Venu, car n'importe qui peut y entrer.

La robe de l'Ainsi-Venu est un cœur tellement doux et indulgent qu'il exclut la colère et le ressentiment en toutes circonstances et qu'il n'est jamais troublé par les compliments et les louanges. Ce cœur est comparé à la robe de l'Ainsi-Venu qui n'est jamais influencé par le mal extérieur. Cela signifie qu'un pratiquant du Sutra du Lotus doit garder la ferme détermination de propager l'enseignement en toutes circonstances.

Le trône de l'Ainsi-Venu signifie voir les choses avec équanimité. Comme indiqué au chapitre V, les différences étant reconnues pour ce qu'elles sont, il convient de les considérer avec équanimité en s'élevant plus haut qu'elles. Par exemple, bien que Pierre ait l'esprit lent, il est agile de ses mains. Bien que Paul ne soit pas habile de ses mains, il a l'esprit vif. Bien que la différence entre les deux soit reconnue, en tant qu'êtres humains, ils sont considérés par le Bouddha de la même manière.  Ce regard équanime n'est possible que si l'on a compris la non-substantialité de tous les phénomènes. 

Le Bouddha nous dit de toujours garder ces trois règles à l'esprit (concernant la vertu de l'Ainsi-Venu) et de nous baser sur elles en prêchant inlassablement le Sutra du Lotus.

Ce chapitre se démarque des autres parce qu'il est écrit sous la forme d'un sermon du début à la fin, sans mise en scène et sans récit annexe. 

Chapitre XI - Vision de la Tour aux Trésors

[La vision de la pagode de matières précieuses]

De même que le chapitre II, celui-ci contient des récits qui, à première vue, sont étranges. Comme nous l'avons vu dans l'Introduction, le Sutra du Lotus présente souvent des idées abstraites sous forme d'images concrètes de façon à en faciliter la compréhension. C'est le cas de tout ce chapitre XI.

Voyons d'abord la description de la tour (sk. stupa) de sept matières précieuses qui jaillit de terre. Ce stupa symbolise la nature de bouddha (sk. buddha-dhatu) que tout le monde possède. La nature de bouddha (ici, le stupa) jaillissant de terre désigne la découverte inattendue de la nature de bouddha en soi (la terre) alors que cette terre était supposée "impure". D'où le mot "vision" dans le titre de ce chapitre.

Dans cette tour, se trouve un bouddha appelé Prabhutaratna (Taho, Maints-Trésors) symbolisant la Vérité ultime réalisée en la personne de Shakyamuni. Cette vérité existe dans l’univers depuis toujours et ne change jamais. Elle est révélée dans divers enseignements du Bouddha et guide les hommes partout dans le monde. Cette universalité atemporelle est personnifiée par les "bouddhas émanés" qui prêchent le Dharma dans les dix directions. 

L'Ainsi-venu Prabhutaratna partage son trône de la Tour aux Trésors avec Shakyamuni, et dit : ‘‘Ô Éveillé Shakyamuni, tu peux prendre place sur ce trône’’. Ainsi, il affirme la justesse de tous les enseignements de l’Ainsi-venu Shakyamuni. C'est donc la Vérité ultime elle-même qui apporte son témoignage. Il peut paraître étrange que la vérité témoigne de sa propre vérité: pour faire court, cela signifie que tout ce que le Bouddha Shakyamuni a dit se vérifiera ultérieurement. Lorsqu'une chose se vérifie, c'est que le Bouddha a dit la vérité. Il ne peut y avoir de preuve plus convaincante que celle-ci.

L'image de l'Ainsi-venu Prabhutaratna représentant la Vérité et de Shakyamuni le prédicateur qui sont assis côte à côte, les jambes croisées sur le trône léonin de la Tour aux Trésors, nous dit que s'il n'y a personne pour prêcher la Vérité, les gens ordinaires ne peuvent la comprendre; le prédicateur de la Vérité doit être honoré autant que la Vérité elle-même.

« Alors les êtres de la grande multitude, […] se firent cette réflexion : les bouddhas [Éveillés] sont assis bien loin dans les hauteurs ; notre seul souhait est que l'Ainsi-venu, par la force de ses pouvoirs surnaturels [divins], nous permette de nous tenir dans l'espace avec eux.

« Shakyamuni [Çâkyamuni] alors, grâce à ses pouvoirs surnaturels [divins], accueillit toute la vaste multitude dans l'espace. » (Robert, p. 227) 

Cela signifie que si les gens découvrent en eux leur nature de bouddha, ils sont immédiatement capables d’élire leur demeure dans le monde des bouddhas.

Dans ce chapitre, la signification générale du texte est plus importante que l'exégèse des mots ou des stances. Nous nous limiterons donc aux grandes lignes du chapitre et à ses points essentiels.

Après avoir écouté le sermon du Bouddha du chapitre X, les membres de la Grande assemblée prennent la ferme résolution de s'efforcer, quoi qu'il puisse arriver, de propager les enseignements sacrés de l’Ainsi-venu et de se mettre au service des individus et de la société. C'est alors que la Tour aux Trésors sortie de la Terre commence à s'élever dans le ciel. Décorée de toutes sortes de matières précieuses, cette Tour est d'une incomparable beauté. Tous les êtres du monde, les humains et les autres, se rassemblent autour d’elle, lui rendent hommage, la révèrent, l'honorent et la louent.

La Terre, dans la description de la Tour qui en sort, symbolise notre corps-esprit d'hommes ordinaires, et aussi le monde Saha, peuplé de personnes ordinaires. L'Éveil et le salut bouddhique ne tombent pas des nues mais jaillissent de l'intérieur de nous. Le Bouddha nous enseigne à quel point ce jaillissement de l'Éveil et du salut est sublime et puissant. Cet épisode n'est pas une simple parabole, il est empreint d'un réalisme très actuel. 

« Alors, de l'intérieur de la Tour [pagode] sortit une grande voix qui fit ces louanges : ‘‘C'est bien, c'est fort bien ! Le Vénéré du monde Shakyamuni [Çâkyamuni] est capable d'exposer à une vaste multitude le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime], grande sagesse d'égalité, Dharma [Loi] enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil], gardé en mémoire par les bouddhas [Éveillés]. C'est comme cela, c'est bien comme cela ! Tout ce que prêche le Vénéré du monde Shakyamuni [Çâkyamuni] est authentique et réel. » (Robert, p. 222) 

Cette voix merveilleuse est celle de Prabhutaratna qui reste encore invisible ; tous les membres de la Grande assemblée se demandent qui se trouve dans la Tour.

« Il y eut alors un bodhisattva-mahasattva [être d'Éveil, un grand être], du nom de Maha-pratibhana (Grand Prêche en Joie) [Grand Prêche en Joie], lequel, connaissant les doutes qu'avaient en leur cœur dieux, hommes et asuras [titans] de l'ensemble des mondes, s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, pour quelles raisons y a-t-il cette Tour aux Trésors [pagode de matières précieuses] qui surgit de terre, et cette voix, de plus, qui en provient ?’’ 

« Alors l'Éveillé déclara au bodhisattva à Maha-pratibhana [l'être d'Éveil Grand Prêche en Joie] : 

« ‘‘Dans cette Tour aux Trésors [pagode de matières précieuses], il y a le corps intact et entier d'un Ainsi-venu.’’ (Robert, p. 222) 

Le corps intact et entier d'un Ainsi-venu indique la présence de la totalité des vertus et des pouvoirs d'un bouddha. Shakyamuni nous fait comprendre de cette façon que si on s'éveille à sa nature de bouddha, on devient un Ainsi-venu atemporel avec une sagesse suprême et une compassion infinie. 

Et le Bouddha poursuit : 

« C'est que, dans le passé, à des quantités incalculables d'innombrables millions de myriades de mondes vers l'est, […] se trouvait un bouddha [Éveillé] appelé Prabhutaratna [Maint-Trésor]. Du temps où cet Éveillé pratiquait la voie de bodhisattva [être d'Éveil], il avait fait un grand vœu [serment] : ‘‘Si, après que j'aurai obtenu l'état de bouddha [d'Éveillé] et que je serai passé en parinirvana [Disparition], il se trouve, dans les terres des dix directions [orients], un endroit où se prêche le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], ma Tour [pagode], afin d'écouter ce Sutra [livre canonique], surgira de terre et apparaîtra devant tous pour porter témoignage et l'approuver par les mots : C'est bien !’’ 

« Alors que cet Éveillé, ayant réalisé la Voie, était sur le point de passer en parinirvana [Disparition], il déclara aux bhikshus [moines], au milieu d'une multitude d'hommes et de dieux : ‘‘Après mon passage en parinirvana [Disparition], ceux qui voudront faire offrande à mon corps intact et entier devront édifier une seule grande Tour [pagode].’’ » (Robert, p. 222-223) 

Alors le bodhisattva Maha-pratibhana dit au Bouddha :

 «Vénéré du monde, nous souhaiterions voir le corps de cet Éveillé. » (Robert, p. 223) 

Accédant à sa requête, le Bouddha répond :

« Ce bouddha Prabhutaratna [Éveillé Maint-Trésor] a fait un vœu profond et grave : ‘‘si, lorsque ma Tour aux Trésors [pagode précieuse] aura surgi devant les bouddhas [Éveillés]  pour écouter le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], il s'en trouve pour vouloir montrer mon corps aux quatre congrégations, ce ne sera qu'après que les divers bouddhas [Éveillés] émanés de ce Bouddha [cet Éveillé] et prêchant le Dharma [Loi] dans les mondes des dix directions [orients] se seront tous tant qu'ils sont rassemblés en un seul et même endroit que mon corps se manifestera à eux.’’ Maha-pratibhana [Grand Prêche en Joie], les bouddhas [Éveillés] émanés de ma personne qui prêchent le Dharma [Loi] dans les mondes des dix directions [orients] vont à présent se rassembler. 

« Maha-pratibhana [Grand Prêche en Joie] s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, nous souhaiterions également voir les bouddhas [Éveillés] émanés du Vénéré du monde afin de leur rendre hommage et leur faire offrande.’’ » (Robert, p. 223) 

Alors le Bouddha émit de la touffe blanche entre ses sourcils un rai de lumière et tous les bouddhas de tous les royaumes du monde devinrent visibles. Partout où le rai de lumière brillait, il révélait les royaumes merveilleux des bouddhas. Ensuite, chacun des bouddhas s'adressa à la foule des bodhisattvas en disant : 

« ‘‘Fils de foi sincère [bien], je dois à présent me rendre dans le monde Saha [d'Endurance], auprès de l'Éveillé Shakyamuni [Çâkyamuni], et faire en même temps offrande à la Tour aux Trésors [pagode précieuse] du bouddha [de l'Ainsi-venu] Prabhutaratna [Maint-Trésor].’’

« À ce moment, le monde Saha [d'Endurance] fut transformé en complète pureté. » (Robert, p. 224) 

Ce récit montre que la Terre Pure n'est pas située dans un endroit lointain mais se trouve ici, dans le monde Saha où nous vivons. Pour une personne Éveillée, le monde Saha est, en essence, identique à la Terre de la Lumière Toujours Paisible (jakko-do).

Les bouddhas des dix directions arrivèrent et se rassemblèrent tous dans le monde Saha. Chacun d'eux envoya ses disciples pour rendre hommage au Bouddha Shakyamuni et les bouddhas exprimèrent tous ensemble le désir de voir s’ouvrir la Tour aux Trésors. 

« Sur ce, le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni], de l'index droit, ouvrit la porte de la Tour aux Trésors [pagode faite des sept matières précieuses]. Il en sortit un grand bruit, comme lorsque l'on ouvre les portes d'une ville en les déverrouillant, et aussitôt toute l'assemblée aperçut l'Ainsi-venu Prabhutaratna [Maint-Trésor] assis sur un trône léonin […] Et ils entendirent ces paroles : ‘‘C'est bien, c'est très bien ! Ô Bouddha Shakyamuni [Éveillé Çâkyamuni], expose vite ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], c'est pour écouter ce Sutra [texte canonique] que je suis venu ici. » (Robert, p. 226-227) 

Les quatre congrégations louèrent cette merveille sans précédent et 

« dispersèrent sur le Bouddha Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor] et le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] des amas de célestes fleurs de matières précieuses. » 

« Alors Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor], au sein de la Tour aux Trésors [pagode précieuse], partagea la moitié de son trône avec le Bouddha Shakyamuni [Éveillé Çâkyamuni] en lui disant ces paroles : ‘‘ Ô Éveillé Shakyamuni [Çâkyamuni], tu peux prendre place sur ce trône.’’ L'Éveillé Shakyamuni [Çâkyamuni], à ce moment, pénétra dans la pagode et s'assit sur la moitié du trône, les jambes repliées et croisées. » (Robert, p. 227)   

La Grande assemblée fut d'abord profondément bouleversée par cette scène merveilleuse, mais lorsqu'ils virent haut dans le ciel les deux bouddhas assis, jambes repliées et croisées dans le stupa, ils se sentirent perdus, comme si les deux Ainsi-venus étaient soudainement distants et très éloignés. Chacun souhaita que les Ainsi-venus, grâce à leurs pouvoirs surnaturels puissent leur « permettre de tenir dans l'espace avec eux ». Aussitôt, percevant leur désarroi, Shakyamuni

« grâce à ses pouvoirs surnaturels [divins], accueillit toute la vaste multitude dans l'espace. » (Robert, p. 227)   

Deux lieux et trois Assemblées du Sutra du Lotus
À partir de ce moment, l'action du Sutra du Lotus se déplace depuis le Pic du Vautour jusqu’à "l'Assemblée dans les Airs". On dit traditionnellement que Shakyamuni a exposé ce Sutra en "deux lieux et trois assemblées" (nisho-san'e) : le Pic du Vautour, ensuite dans les Airs et enfin de nouveau sur le Pic du Vautour. 

Lorsque nous commençons à prendre connaissance des enseignements du Bouddha, nous ne pouvons les comprendre que s'ils sont étroitement liés à la réalité quotidienne. Le premier lieu où le Sutra du Lotus fut enseigné montre que le Bouddha a d'abord tenu compte de notre réalité terrestre ; c'est l'enseignement de la sagesse. 
Ensuite, au cours de la cérémonie dans les Airs, au-dessus de la Terre, le Bouddha apparaît comme un idéal au-delà du visible. Un tel phénomène est possible grâce à la compassion absolue (sk. maitri) du Bouddha. Mais l'enseignement de la maitri (amour-empathie) n'a de sens que si nous la mettons en pratique dans notre quotidien. C'est pourquoi l'enseignement final revient au niveau de la réalité terrestre. Une fois de plus, les histoires étranges du Sutra du Lotus ne sont pas des descriptions d'un monde chimérique : leur signification spirituelle est d'une parfaite logique.

Les six actions difficiles et les neufs actes aisés

« Shakyamuni [Çâkyamuni] alors […] d'une voix immense, [il] déclara universellement aux quatre congrégations : ‘‘Qui sera capable, en ce monde de Saha [d'Endurance] de prêcher largement le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime] ? C'est à présent le bon moment : il se passera peu de temps avant que l'Ainsi-venu n'entre dans le nirvana [l'Extinction] et l'Éveillé désire confier ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime] à demeure. » (Robert, p. 227)   

Le Bouddha, usant de diverses comparaisons, prédit à quel point il sera difficile de prêcher le Sutra du Lotus lors au cours de l'âge de la décadence.  Généralement, cet avertissement est appelé "doctrine des six actions difficiles et les neufs actes aisés" (rokunan-kui). Le Bouddha nous montre, à l'aide de plusieurs exemples que dans ce monde dur et mauvais (tojo kengo), après la disparition de l'Ainsi-venu, rien ne sera plus difficile que de lire, réciter et enseigner le Sutra du Lotus, ne serait-ce qu'à une seule personne.

« Embrasser le Mont Sumeru 

pour le projeter ailleurs, 

à d'innombrables terres de bouddha [d'Éveillé], 

ne serait pas non plus difficile. 

Si l'on devait de l'orteil 

ébranler le monde mégacosmique 

et le précipiter en un lointain royaume, 

ce ne serait pas non plus difficile. 

Se tenir sommet du ciel Akanishitha [au ciel du Faîte] 

et prêcher à la multitude 

les innombrables autres sutras [Écritures], 

ce ne serait pas non plus difficile. 

Mais, après le parinirvana du Bouddha [la Disparition de l'Éveillé], 

en un mauvais âge, 

être capable de prêcher ce Sutra [livre], 

voilà qui est difficile. 

Quand bien même il s'en trouverait 

pour saisir l'espace de la main 

et s'y promener à l'aise, 

ce ne serait pas non plus difficile. 

Mais qu'après mon parinirvana [ma Disparition], 

on le copie soi-même pour le préserver, 

ou qu'on le fasse copier par d'autres, 

voilà qui est difficile. 

Prendre la vaste terre 

pour la placer sur l'ongle de son orteil 

et la faire monter jusqu'au ciel de Brahmâ, 

ce ne serait pas non plus difficile. 

Mais après le passage du Bouddha en parinirvana [de l'Éveillé en Disparition], 

dans un âge mauvais, 

lire ce Sutra [texte], même brièvement, 

voilà qui est difficile. 

Même si l'on devait, dans l'embrasement cosmique, 

en portant de l'herbe sèche, 

pénétrer sans être brulé, 

cela ne serait pas non plus difficile. 

Mais qu'après mon parinirvana [ma Disparition], 

l'on préserve ce Sutra [livre] 

et qu'on l'expose ne serait-ce qu'à un seul, 

voilà qui est difficile. 

Mais nous ne devons pas perdre courage devant une tâche aussi ardue. Le Bouddha nous parle des difficultés que nous aurons à surmonter pour recevoir et garder parfaitement le Sutra du Lotus, à le lire, le réciter et le transmettre. En essayant de toujours perfectionner notre pratique, nous avons déjà rencontré certaines de ces difficultés. Mais il n'y a pas de quoi se décourager. Le fait qu'en ce moment nous sommes en train d'étudier ce Sutra, que nous le gardons dans notre cœur et que nous essayons de le mettre en pratique selon nos capacités, témoigne de la possibilité de surmonter ces difficultés. Nous avons juste à nous encourager mutuellement en cet âge mauvais pour que tous les bouddhas puissent s'en réjouir.

Chapitre XII - Devadatta

Nous avons vu, jusqu'à présent, que le Bouddha prédisait l'accès à la bodhéité à beaucoup de disciples en leur présence. Mais ils étaient tous des disciples directs du Bouddha, de sexe masculin qui se dévouaient complètement à leur discipline spirituelle avec une volonté de fer. Si pour atteindre l'Éveil parfait, complet, sans supérieur, il fallait être comme eux, le principe selon lequel tous les êtres vivants possèdent la nature de bouddha n'est pas totalement confirmé.

Dans ce chapitre, la grandeur et la perfection des enseignements du Bouddha sont révélées par des hommes mauvais et par des femmes.

Devadatta était un cousin de Shakyamuni. Selon les Jatakas (Chroniques des histoires des vies du Bouddha), il était le plus pervers et le plus cruel des hommes. Il jalousait Shakyamuni parce que celui-ci était appelé le Bouddha et qu'il était vénéré par une grande foule. Ambitionnant de prendre la place de son cousin, Devadatta lui tendait des pièges, le calomniait et le diffamait.  Il essaya même plusieurs fois de le tuer. Un jour, il précipita un rocher sur le passage de Shakyamuni. Une autre fois, il enivra un éléphant afin que l'animal, fou-furieux, attaquât le Bouddha. Une fois, il tenta d'empoisonner Shakyamuni et une autre fois, il tira sur lui avec son arc. Mais même Devadatta, pourtant le principal ennemi du Bouddha, reçut sa prédiction d'Éveil. La tolérance et la générosité du Bouddha envers Devadatta sont vraiment extraordinaires.

L’autre point important de ce chapitre est le passage qui parle de la fille d'un dragon, âgée seulement de huit ans, qui devint bouddha devant toute l’assemblée. Les gens de notre époque, en particulier ceux qui sont nés l'après la dernière guerre mondiale, doivent trouver injuste de mettre une femme sur le même plan qu'un méchant homme. Il faut savoir que dans l'Inde de l'époque de Shakyamuni, la femme était considérée comme l'incarnation du mal, des obstacles à la pratique religieuse des hommes et on pensait qu'elles ne pouvaient pas obtenir l'Éveil.  
La société de l'Inde ancienne était divisée en quatre castes héréditaires : la plus élevée, les brahmanes, était celle des prêtres chargés de l'étude de la religion brahmanique et de la moralité ; la deuxième, les kshatriyas, était une caste militaire comprenant les rois et les guerriers ; la troisième, les vaisyas, comprenait les paysans, les artisans et les marchands ; la quatrième, les sudras, était celle des travailleurs manuels. Le système des castes maintenait rigoureusement les séparations basées sur la naissance ; quelle que soit l'intelligence d'une personne, elle ne pouvait jamais s'élever au-dessus de sa caste d'origine. Si elle était née sudra, elle devait rester sudra toute sa vie.

Mais un brahmane, même stupide, pouvait acquérir une position très élevée et diriger un grand nombre d'autres personnes. Une personne née kshatriya pouvait obtenir de grands pouvoirs même si elle était lâche. Grâce à leurs richesses, les vaisyas conspiraient avec les brahmanes et recherchaient les bonnes grâces des kshatriyas. Les vaisyas avaient une part du pouvoir absolu sur les sudras et les faisaient travailler comme des animaux de trait.

Les membres de la caste sudra, formant pourtant la plus grosse partie de la population, étaient traités à peine comme des êtres humains. La société de l'Inde ancienne était gouvernée et dirigé par les trois castes supérieures. Inutile de dire à quel point les castes inférieures étaient opprimées. C'est au sein de cette société que le Bouddha affirma que tous les hommes étaient égaux. Il nous est difficile d'imaginer aujourd'hui l'impact révolutionnaire de cette déclaration. 

C'est avec un immense courage et un esprit indomptable que, faisant face avec patience à toutes les attaques, Shakyamuni présenta le Sutra du Lotus, l'enseignement de l'égalité entre tous les hommes. C'est aussi à cause des conditions sociales de son temps qu'il insistait sur les difficultés de recevoir, garder et transmettre le Sutra du Lotus. 

Quant à la bodhéité des femmes, nous devons tenir compte de la hiérarchisation de cette société et des mentalités de l'époque de Shakyamuni. Lorsqu'il affirma que les femmes aussi pouvaient devenir bouddhas et, qu'à ce niveau, il n’y avait pas de distinction de sexe, tous les êtres humains étant égaux face à la bodhéité, ce fut vraiment une déclaration historique puisque les femmes étaient considérées comme intrinsèquement mauvaises.

Depuis la Révolution française, l'idée d'égalité s'est fortement enracinée dans l'esprit des hommes et l'idéal démocratique s’est développé en Occident. Pourtant, il y a plus de deux mille ans, Shakyamuni avait déjà prêché l'égalité entre les humains et l'égalité dont il parlait était bien plus profonde que celle des démocrates modernes. Mais les hommes des siècles suivant la mort du Bouddha furent incapables d'accepter cet enseignement ni de le propager. Nous devons certainement beaucoup d'excuses aux générations révolues pour avoir mis un si longtemps à comprendre l'idéal du Bouddha concernant l'égalité entre les humains. Procédons maintenant à l'examen du texte de ce chapitre.

Le Bouddha s'adresse aux bodhisattvas, aux divinités et aux quatre congrégations et leur conte la relation qu'il eut avec un ermite dans une vie précédente : 

« J'ai, au cours d'innombrables kalpas [éons] du passé, recherché le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi] sans connaître de lassitude ; pendant de nombreux kalpas [éons], j'ai constamment pris naissance comme souverain d'un royaume, lequel avait fait vœu de rechercher l'Éveil insurpassable, son esprit ne régressant jamais. Dans son désir de mener à leur plénitude les six paramitas [perfections], il pratiquait le don avec diligence : en son cœur, il n'était jamais avare d'éléphants, de chevaux, des sept raretés, de villes fortifiées, de femmes et enfants, d'esclaves ou de serviteurs; que ce fût la tête ou les yeux, la moelle ou le cerveau, le corps ou la chair, les mains ou les pieds, il n'épargnait pas même sa vie corporelle. […] Pour l'amour du Dharma, [Loi] il avait rejeté royaume et trône, confiant le pouvoir politique au prince héritier, et fait battre tambour pour proclamer aux quatre vents qu'il recherchait le Dharma [Loi] : ‘‘Qui sera capable de m'exposer le Grand Véhicule ? Ma vie durant je lui fournirai mes services.’’ (Robert, p. 235) 

« Il se trouva alors un richi [ermite] nommé Asita pour venir proposer au roi : ‘‘Je possède le Grand Véhicule, il a nom Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre de la fleur de Lotus de la Loi sublime]. Si tu ne me désobéis point, je te l'exposerai.’’ Le roi, entendant les paroles de l'ermite, exulta d'allégresse ; dès lors, il le suivit pour lui fournir le nécessaire : il cueillait les fruits, puisait de l'eau, ramassait le bois, préparait les repas, lui faisait même une couche et un siège de son corps, sans se lasser en corps ou en esprit. Le temps qu'il passa à son service fut de mille années et, dans son zèle à l'assister, il ne le laissa jamais manquer de rien. » (Robert, p. 236) 

Après avoir conté cette histoire à tous les bhikshus, Shakyamuni révéla que ce roi était lui-même et que l'ermite Asita d'alors était l'actuel Devadatta. Le Bouddha déclara aux quatre groupes que Devadatta, 

« bien plus tard, au terme d'innombrables kalpas [éons], obtiendra de réaliser l'état de bouddha [d'Éveillé]. » (Robert, p. 237) 

Les hommes mauvais deviendront des bouddhas

Ne négligeons pas de donner à cette déclaration du Bouddha l'importance qu'elle mérite : il dit que Devadatta, qui avait essayé de le tuer, deviendrait bouddha. Il faut garder à l’esprit que la bodhéité, pour Devadatta, ne se réalisera que s'il se libère des illusions et que s'il pratique les disciplines spirituelles. Oui, même le plus mauvais des hommes possède la nature de bouddha. Mais sa vraie nature de bouddha ne commencera à briller que si cet homme entre en contact avec le Dharma et lève le sombre voile de l'illusion qui recouvre son esprit. . Ces paroles du Bouddha laissent entrevoir le salut aux hommes qui vivent à notre époque dégénérée (mappo).

Deux autres leçons sont à retenir de ce passage du sermon du Bouddha. L'une, c'est que si un homme supporte les persécutions et les adversités et continue à pratiquer les disciplines spirituelles, ses difficultés seront finalement la cause qui lui permettra de devenir bouddha. Shakyamuni dit en effet :

« C'est grâce à Devadatta [Don des Dieux], l'ami de bien (zenshishiki), que je fus amené […] à réaliser l'Éveil égal et correct et à sauver largement les êtres. » (Robert, p. 237) 

Cette déclaration mérite qu’on s’y arrête. Lorsque nous sommes méprisés, trompés et troublés par les autres, notre première réaction est de nous fâcher, de nous sentir tristes et de commencer à douter du Dharma. Nous devons au contraire endurer ces épreuves et les transformer en une force positive grâce à l'enseignement suprême dans ce monde, le Sutra du Lotus. De nombreux maîtres et guides du passé, y compris les bouddhas Shakyamuni et Nichiren, ont prouvé par leur exemple que l'homme peut transformer les désavantages en avantages, "changer le poison en élixir" (hendoku iyaku).

Ne rendez pas la haine pour la haine

La seconde leçon est que nous ne devons pas rendre le mal pour le mal et la haine pour la haine. Non seulement Shakyamuni ne s'irrita jamais contre Devadatta, qui lui fit beaucoup de mal, mais le remercia même d’être son "ami de bien" (zenshishiki). On peut se dire que cette attitude ne convient pas dans le monde d'aujourd'hui qui est si dur. Mais l'attitude du Bouddha est confirmée par les événements récents, dont voici un exemple.

Lors des discussions avec le Japon pour le Traité de la Paix de San Francisco en 1951, J.R. Jayawardene, à l'époque ministre des Finances et Délégué principal de Ceylan (act. Sri-Lanka), déclara que son pays renonçait à son exigence de réparations par le Japon, citant les paroles suivantes du Bouddha du Dhammapada (Versets du Dharma) : ‘‘Jamais la haine n'éteint les haines en ce monde. Par l'amour seul les haines sont éteintes. C'est une loi très ancienne.’’ On rapporte que son discours provoqua une tempête d'applaudissements.

Le diplomate a pour tâche de menacer un pays ennemi, de le tromper, de négocier avec celui-ci, de gagner secrètement certains de ses citoyens et de trahir ses amis au dernier moment. Sur le plan humain, cette habileté diplomatique est aussi honteuse que celle d'un criminel. Il est impressionnant qu'à une conférence pour la paix, à laquelle participaient des diplomates chevronnés, l'enseignement du Bouddha soit avancé par le délégué sri-lankais dans le cadre de la politique étrangère de son pays ! De plus, le fait que les autres délégués aient acceuilli son discours par des applaudissements chaleureux montre qu'il n'y a qu'une seule voie pour le salut de l'humanité. Cet événement nous redonne de l'espoir concernant le futur de la race humaine.

Si nous rendons à nos adversaires la haine pour la haine, ils seront encore plus haineux envers nous. Ainsi, la haine engendrera la haine et cela continuera indéfiniment dans un cercle vicieux. Dans le Dhammapada, le Bouddha enseigne que la haine de l'homme cessera pour toujours s'il y renonce, et dans le Sutra du Lotus il enseigne à l'homme une attitude positive, par laquelle il progresse afin de transformer la haine en gratitude.

Certes, on peut se dire qu'il est très difficile pour une personne ordinaire de réaliser cela. Shakyamuni parla ainsi :

« Dans les âges à venir, s'il est des fils et des filles de foi sincère [bien] qui entendent le chapitre Devadatta du Sutra du Lotus du Dharma merveilleux [Don des Dieux du Livre du Lotus de la Loi sublime] et y accordent foi et respect d'un cœur pur sans concevoir doutes ni égarements, ils ne tomberont pas dans les enfers, ni parmi les démons affamés, ni parmi les animaux, mais renaîtront en présence des bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients]. Là où ils renaîtront, ils entendront constamment ce Sutra [livre canonique]. S'ils renaissent parmi les hommes ou les dieux, ils éprouveront des plaisirs exquis et, s'ils se trouvent en présence d'un bouddha [Éveillé], ils renaîtront par émanation de la fleur du lotus [métamorphose sur des fleurs de lotus]. (Robert, p. 238) 

Le Sutra continue :

« À ce moment, un bodhisattva du nom de Prajnakuta (Amas de Sagesse) [être d'Éveil du nom d'Amas de Sagesse], qui escortait Prabhutaratna [Maint-Trésor] […] s'adressa à cet Éveillé : ‘‘Retournons à notre terre d'origine.’’ Bouddha Shakyamuni [L'Éveillé Çâkyamuni] s'adressa à Prajnakuta [Amas de Sagesse] : ‘‘Fils de foi sincère [de bien], attends donc un instant ! Il y a ici un bodhisattva du nom de Manjushri [être d'Éveil du nom de Mañjuçrî], que tu pourrais rencontrer afin de discuter du Dharma merveilleux [de la Loi sublime], pour retourner ensuite à ta terre d'origine.’’» (Robert, p. 238) 

À ce moment-là, Manjushri jaillit de l'océan avec les bodhisattvas de sa suite et à une question du bodhisattva Prajnakuta, il répond qu'il avait converti beaucoup de gens dans le palais du Roi-dragon sous la mer. Le Bodhisattva Prajnakuta loue Manjushri pour ses grands résultats et celui-ci réplique :

« Sous la mer, je n'ai fait que prêcher constamment le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi sublime]. » (Robert, p. 239) 

Ensuite Manjushri affirme à Prajnakuta que la conversion des bodhisattvas n'est pas si extraordinaire et qu'il a des choses bien plus merveilleuses à raconter. Puis il décrit la fille du Roi-Dragon, âgée de huit ans, et la façon dont il lui a enseigné le Sutra du Lotus, la rendant capable d'atteindre la bodhéité. 

« Le bodhisattva Prajnakuta [L'être d'Éveil Amas de Sagesse] dit : ‘‘J'ai vu l'Ainsi-Venu Shakyamuni [Çâkyamuni] pratiquer de dures ascèses au cours d'innombrables kalpas [éons], accumuler les mérites, amasser les qualités dans sa quête incessante de la voie de l'Éveil. Que l'on considère le monde tricosmique : il n'y a pas un endroit, même de la taille d'un grain de moutarde, où, être d'Éveil, il n'ait renoncé à son corps et à sa vie pour l'amour des êtres. C'est après tout cela qu'il a pu réaliser la voie de l'Éveil. Je ne crois pas que cette fillette ait pu réaliser l'Éveil correct en l'espace d'un instant.’’ 
« Il n'avait pas fini de parler que, soudain, la fille du Roi-Dragon [roi des dragons] apparut devant eux ; elle salua, la tête baissée, puis se retira sur le côté pour dire ces stances d'éloge :

Elle fait l'éloge du Dharma et dit pour conclure :

« D'ailleurs, en l'entendant, je réaliserai l'Éveil ; 

cela, seul le Bouddha [l'Éveillé] en attestera. 

Je dévoilerai la doctrine du Grand Véhicule, 

je délivrerai de la douleur les êtres. » (Robert, p. 240-241) 

Les congrégations sont incapables de comprendre cette déclaration. Shariputra dit à la fille du Roi-Dragon : 

«Tu estimes obtenir la Voie insurpassable avant longtemps, c'est chose dure à croire.» 

(Robert, p. 241) 

Il énumère ensuite toutes les raisons pour lesquelles une femme ne peut pas devenir bouddha. 

Or, la fille du Roi-Dragon possède une perle précieuse. Elle la prend et la tend au Bouddha qui l'accepte aussitôt. Ce geste du Bouddha signifie qu’il a reconnu l'Éveil de la fille du Roi-Dragon qui dit alors au bodhisattva Prajnakuta et à Shariputra : 

« ‘‘J'ai offert une perle précieuse et le Vénéré du monde l'a acceptée ; cela s'est-il passé rapidement ou non ?’’ Ils répondirent que cela avait été très rapide. La fillette reprit : ‘‘ Regardez, grâce à vos pouvoirs surnaturels [divins], combien je réaliserai plus rapidement encore l'état de bouddha [d'Éveillé].’’ 

« Toute l'assemblée vit alors la fille du Roi-Dragon [fille-dragon] se transformer soudainement en homme, se munir des pratiques de bodhisattva [d'être d'Éveil], se diriger vers la Terre Vimala (Immaculée) [le monde Immaculé] en direction du sud, prendre place sur une fleur de lotus de matière précieuse et réaliser l'Éveil parfait [égal et correct] […] exposant le Dharma Merveilleux [la Loi sublime] à l'ensemble des êtres partout dans les dix directions. » (Robert, p. 241) 

Les femmes deviendront bouddhas

« À la même heure, dans le monde Saha [d'Endurance], les bodhisattvas [êtres d'Éveil], shravakas [auditeurs], dieux, dragons, les huit classes d'êtres, les humains et non-humains virent tous, de loin, la fille du Roi-Dragon [fille-dragon] réaliser l'état de bouddha [d'Éveillé] et prêcher universellement le Dharma [Loi]  aux hommes et dieux de l'assemblée d'alors ; le cœur en grande liesse, ils lui rendirent hommage de loin. Des êtres innombrables, entendant le Dharma [Loi], le comprirent et obtinrent un état de non-régression. Des êtres innombrables purent obtenir la prédiction [l'annonciation] de la Voie. La Terre Vimala [Le monde Immaculé] trembla de six manières. Dans le monde Saha [d'Endurance], trois mille êtres prirent demeure dans la terre de non-régression, trois mille déployèrent la pensée de l'Éveil et purent recevoir la prédiction [l'annonciation]. 

« Le bodhisattva Prajnakuta [L'être d'Éveil Amas de Sagesse], Shariputra [Çâriputra] et toute l'assemblée, silencieusement, crurent et acceptèrent. » (Robert, p. 241-242) 

Ainsi se termine le chapitre Devadatta. 

Les femmes de notre époque peuvent être perplexes parce que la fille du Roi-Dragon fut transformée en homme avant de devenir bouddha. Cette image a été introduite dans le Sutra à cause de l'idée qu'on se faisait de la femme dans l'Inde ancienne. En fait, la soudaine transformation d'une femme en homme ne signifie rien d'autre que la transcendance de la différence entre mâle et femelle. Le Bouddha Shakyamuni affirme que les animaux, les oiseaux, les vers, les plantes et les arbres, ainsi que tous les êtres humains possèdent la nature de bouddha. Comment pourrait-il alors faire une discrimination entre hommes et femmes ? D'après le Bouddha, tous les êtres vivants sont égaux. C'est cela que nous devons garder à l'esprit pour éviter tout malentendu.

Chapitre XIII - Exhortation à rester ferme 
[Exhortation à la sauvegarde]
En japonais ce chapitre est appelé Kanji-hon. Kan signifie exhorter les autres à l'enseignement, tandis que ji signifie tenir ou recevoir et garder. Ce chapitre raconte comment de vertueux bodhisattvas qui, grâce aux sermons du Bouddha, avaient bien compris à quel point l'enseignement du Sutra du Lotus était précieux, prirent la ferme résolution de propager ce Sutra dans des pays étrangers après le parinirvana du Bouddha. Ce chapitre raconte aussi comment, devant le Bouddha, ils émirent le vœu de mettre le Sutra en pratique. Avant d'exhorter les autres, nous devons nous-mêmes être fermement résolus à exposer l'enseignement. Il est remarquable que le titre Exhortation à rester ferme ne concerne pas l'exhortation des autres mais la résolution et le vœu des bodhisattvas eux-mêmes. C'est un point que nous devons garder à l'esprit. 

Dans ce chapitre, le Bouddha prédit l'Éveil Parfait à deux femmes, Gautami et Yashodhara. Gautami était la sœur de la mère du Bouddha, Mahamaya qui mourut peu après avoir donné naissance à Siddharta ; Gautami éleva le petit garçon. Elle l'aima comme une mère véritable et reçut le nom de bhikshuni Mahaprajapati (moniale Voie de la grande affection). Bhikshuni Yashodhara était l'épouse de Siddharta et la mère de Rahula. Lorsque le roi Suddhodana, mourut, ces deux femmes souhaitèrent sincèrement devenir les disciples directs du Bouddha. Elles accumulèrent les pratiques religieuses comme des bhikshunis irréprochables.

On peut s'étonner que le Bouddha les ait nommées seulement à la fin de ses prédictions, après la fille du Roi-Dragon, une fillette âgée de seulement huit ans, une disciple indirecte puisqu'elle avait été instruite par Manjushri. Cette priorité peut s’expliquer. D'abord, comme déjà indiqué dans l'explication de la prédiction du Bouddha concernant les personnes les plus proches du Bouddha : Ananda et à Rahula, la bhikshuni Mahaprajapati qui l'avait élevé depuis qu'il était bébé et la bhikshuni Yashodhara qui avait été sa femme et qui était la mère de son fils, cette intimité risquait d'être plutôt un obstacle plutôt qu'une aide à leur pratique. Le Bouddha nous enseigne que la fille du Roi-Dragon, qui ne vit pas dans l'entourage du maître, peut facilement recevoir le Dharma, alors que de grandes difficultés peuvent surgir quand il s'agit d'enseigner aux proches, comme des parents ou un conjoint. Mais la prédiction plus tardive du Bouddha à Mahaprajapati et à Yashodhara ne signifie pas qu'elles étaient considérées comme inférieures à la fille du Roi-Dragon. 

Toutes les créatures deviendront bouddhas

Ce texte signifie aussi que tant que l'enseignement est transmis correctement et tant qu'il est reçu avec humilité, n'importe qui peut obtenir l'Éveil. Si une personne reçoit l'enseignement juste, elle peut être sauvée. Que l'on soit un disciple direct de Shakyamuni ou qu'on soit né après son parinirvana, ou si l'on vienne d'un pays étranger, personne n'est privé de la possibilité de devenir bouddha. La fille du Roi-Dragon, âgée de huit ans, représente l'esprit réceptif d'un enfant. Elle montre l'immensité infinie de l'enseignement du Bouddha ; cela nous dit que tous peuvent être sauvés à égalité sans tenir compte de la nationalité et qu'ils soient des êtres humains ou non. Les déclarations du Bouddha relatées dans ce chapitre ont une signification bien plus profonde que la seule révélation que les femmes aussi peuvent atteindre l'Éveil.

Il semble qu'à l'époque actuelle, les femmes soient bien plus proches de la religion que les hommes. Il y a diverses raisons à cela, mais la plus profonde et la plus importante est que les femmes engendrent la génération suivante, elles donnent la vie. La plupart des hommes sont harcelés par leur travail. On peut dire que l'homme doit travailler le plus possible pour entretenir sa famille tandis que la femme se consacre à perpétuer ce pourquoi l'homme travaille. Les femmes pensent instinctivement à la vie future et à la vie éternelle, même si elles n'en ont pas conscience. Leur sentiment religieux en est donc naturellement plus fort.

Les femmes pratiquent les disciplines religieuses avec beaucoup de zèle. Elles ont une grande patience dans des tâches qui demandent à être souvent répétées. Elles ne se lassent pas de tricoter mille fois maille après maille. La discipline n'est rien d'autre que la patiente répétition de ce que l'on estime profitable au corps ou à l'esprit. 

Il ne faut pas croire pour autant que les hommes manquent complètement de ces qualités féminines. Lors de mon service dans la marine japonaise, je tricotais à bord avec d'autres marins. J'étais capable de tricoter des gants et des chaufferettes abdominales aussi bien que les femmes. Lorsque les circonstances l'exigent, les hommes peuvent déployer autant de patience que les femmes. Mais si notre patience n'égale pas celle des femmes, il ne faut pas se décourager. Comme dit dans le chapitre V, hommes et femmes ont tous la possibilité d'être sauvés, quelles que soient leurs différences individuelles.

Venons-en maintenant au sujet principal du chapitre XIII. Toute la Grande assemblée fut profondément émue par la scène bouleversante de la fille du Roi-Dragon devenant bouddha. 

« En cette heure, le bodhisattva-mahasattva Bhaishajyaraja (Roi des Remèdes, Yakuo) [l'être d'Éveil Roi des Remèdes, le grand être], ainsi que le bodhisattva-mahasattva Mahapratibhana  [l'être d'Éveil Grand Prêche en joie, le grand être], en compagnie d'une suite de vingt mille bodhisattvas [êtres d'Éveil], firent tous ce serment devant le Bouddha [l'Éveillé] : ‘‘Notre seul souhait est que le Vénéré du monde ne s'inquiète pas; après le nirvana [l'Extinction] de l'Éveillé, nous sauvegarderons, lirons, réciterons, et exposerons ce Sutra [livre canonique]. Les êtres des âges mauvais qui viendront plus tard verront leurs racines de bien aller diminuant et croître leur outrecuidance ; avides d'offrandes lucratives, ils s'accroîtront en racines néfastes et s'éloigneront de la délivrance. Il sera difficile de les convertir par l'enseignement, et pourtant nous susciterons en nous une grande force de patience pour lire et réciter ce Sutra [texte], le garder, le prêcher, le recopier, lui faire offrande de toutes manières sans ménager notre vie corporelle.’’ » (Robert, p. 243) 

La devise des disciples du Sutra du Lotus "N'épargne ni ton corps ni ta vie pour la cause du Dharma" vient de ce passage.

Ensuite, les cinq cents arhats de l'Assemblée et les huit mille apprentis et ceux qui étaient au-delà de l'étude firent ce vœu : 

« ‘‘Vénéré du monde, nous aussi nous prêcherons largement ce Sutra [livre] en d'autres royaumes. Pourquoi cela ? C'est que les hommes, en ce monde Saha [royaume d'Endurance], abondent en vices ; ils ont l'outrecuidance au cœur et bien minces sont leurs mérites, coléreux, corrompus, flagorneurs, tortueux qu'ils sont, car leur pensée est sans réelle consistance.’’ » (Robert, p. 244) 

Alors, la tante du Bouddha, bhikshuni Mahaprajapati, ainsi que six mille bhikshunis, novices et au-delà de l'étude se levèrent de leur siège, joignirent les mains et se tournèrent avec dévotion vers le visage vénéré sans en détacher les yeux. Le Bhagavat s'adressa alors à Gautami : 

« Pourquoi fixes-tu l'Ainsi-Venu, l'air si contrarié ? Ne serait-ce pas que tu te dis en ton cœur que je n'ai pas cité ton nom en conférant les prédictions [annonciations] d'Éveil complet et parfait sans supérieur ? Gautami [Gente dame], j'ai commencé par expliquer de façon générale que c'est à l'ensemble des shravakas [auditeurs] que la prédiction [l'annonciation] était conférée’’ » (Robert, p. 244) 

Quiconque désire obtenir l'Éveil et se consacrer au Dharma deviendra certainement un bouddha indépendamment du fait d'être un homme ou une femme. 

Parlant ainsi, le Bouddha conféra sa prédiction de l'Éveil Parfait à la bhikshuni Mahaprajapati et aux six mille bhikshunis novices et au-delà de l'étude.

La mère de Rahula, bhikshuni Yashodhara, pensa alors : 

« ‘‘Dans les prédictions [annonciations] qui ont été conférées, il n'y a que mon nom que le Vénéré du monde n'ait pas prononcé.’’ » (Robert, p. 244) 

Mais elle était déterminée à s'efforcer de pratiquer la voie de bodhisattva aussi fort que possible. Elle voulait vraiment que le Bouddha lui prédise l'Éveil Parfait. Alors, le Bhagavat, percevant ses pensées, lui conféra immédiatement la prédiction de l'Éveil. Ensuite bhikhuni Mahaprajapati et bhikshuni Yashodhara accompagnées de leur suite se réjouirent grandement et le remercièrent sincèrement. Les bhikshunis déclarèrent au Bouddha qu'elles s'efforceraient de propager le Sutra du Lotus dans les autres pays.

« À ce moment, le Vénéré du monde fixa du regard les huit cent mille myriades de milliards de bodhisattva-mahasattva [d'êtres d'Éveil, les grands êtres]. Ces derniers, qui étaient tous parvenus à l'étape de non-régression (avaivartika) [irrégressants], ayant mis en branle l'irréversible roue du Dharma [Loi], ayant acquis les dharanis [formules détentrices], se levèrent aussitôt de leur siège, arrivèrent devant l'Éveillé et, d'un seul cœur, les paumes jointes, se firent cette réflexion : ‘‘si le Vénéré du monde nous ordonne de préserver et de prêcher ce Sutra [texte canonique], nous propagerons amplement ce Dharma [Loi] conformément à l'enseignement de l'Éveillé.’’ 
« Ils eurent encore cette réflexion : ‘‘l'Éveillé reste à présent silencieux et ne daigne pas nous commander. Comment allons-nous faire ?’’

« Alors les êtres d'Éveil, dans leur docile respect de l'intention du Bouddha [de l'Éveillé], désireux en même temps d'accomplir eux-mêmes leur vœu originel, émirent devant l'Éveillé leur rugissement de lion et prononcèrent ce serment : ‘‘Vénéré du monde, après le parinirvana du Bouddha [la Disparition de l'Ainsi-Venu], nous parcourrons les mondes des dix directions [orients], pérégrinant afin de pouvoir mener les êtres à copier et recopier ce Sutra [texte canonique], à l'accepter, le préserver, le lire, le réciter, à en comprendre et exposer le sens, à le pratiquer conformément au Dharma [Loi], à le garder correctement en mémoire ; tout cela grâce à l'autorité puissante de l'Éveillé. Notre seul souhait est que le Vénéré du monde, qui sera ailleurs, nous surveille et nous protège de loin.’’

« Alors les bodhisattvas [êtres d'Éveil] élevèrent la voix de concert et s'exprimèrent en stances : 

« Ne te fais point de souci, c'est notre seul souhait : 

après le passage de l'Éveillé en parinirvana [Disparition], 

dans un âge mauvais et effrayant, 

nous prêcherons amplement. 

Il y aura des ignorants 

pour nous calomnier, nous insulter, 

nous agresser de lames et de bâtons, 

mais nous les prendrons en patience. 

Dans les âges mauvais, les bhikshus [moines] 

auront la sagesse pervertie, leur pensée sera tortueuse ; 

ils estimeront avoir obtenu ce qu'ils n'ont pas encore 

et seront remplis d'orgueil. 

Il y aura aussi des aranyas [ermites forestiers] 

vêtus de haillons, dans des lieux déserts, 

qui s'estimeront pratiquants de la vraie voie 

et mépriseront les hommes. » (Robert, p. 245-246) 

Les trois grands ennemis

D'après les paroles des bodhisattvas, on distingue trois sortes d'arrogance. 

- Premièrement, certaines personnes irresponsables maudissent et persécutent les disciples du Sutra du Lotus, même s'ils ne connaissent rien de l'enseignement. Ce sont "les personnes d'arrogance séculière" (zokushu-zojoman).

- Deuxièmement, certains religieux présument que même un enseignement sans valeur est bon, se moquent du Sutra du Lotus et entravent ceux qui le prêchent. Ce sont les "personnes d'arrogance religieuse" (domon-zojoman).

- Troisièmement, certains religieux, nourrissant le désir de renom et de richesse, s'affublent d'un air grave de sainteté. Comme ils prétendent avoir transcendé le niveau mondain, beaucoup de personnes influentes les suivent. Leur vie spirituelle et leurs enseignements sont négatifs.  C'est pourquoi le Sutra du Lotus les gêne car c'est un enseignement positif destiné à sauver des gens ordinaires ; ils essayent donc de persécuter les disciples du Sutra et d'entraver sa propagation. Ceux-ci sont les "personnes d'arrogance excessive" (sensho-zojoman ) face aux disciples du Sutra du Lotus. Ce troisième groupe est le plus virulent. 

Peu importe comment ces Trois grands ennemis peuvent persécuter les disciples du Sutra du Lotus, ces derniers doivent le transmettre largement sans quitter l'état de perfection qu'ils ont atteint. Cette détermination s'exprime par les paroles suivantes des bodhisattvas :

« dans leur avidité d'offrandes lucratives, 

ils exposeront le Dharma [Loi] aux laïcs en habits blancs, 

afin d'être respectés du monde 

comme des arhats [Méritants] aux six pouvoirs. 

Ces gens auront au cœur de mauvaises pensées, 

toujours préoccupés des viles affaires du monde, 

ils emprunteront le nom d'ermites forestiers 

et se plairont à faire ressortir nos fautes,

tenant des propos tels que ceux-ci : 

‘‘ Tous ces bhikshus [moines], 

dans leur avidité d'offrandes lucratives, 

tiennent des discours hétérodoxes ; 

ils ont confectionné eux-mêmes ce Sutra [livre] 

pour tromper et égarer les gens du monde ; 

dans leur recherche de la renommée, 

ils détaillent et exposent ce texte. 

Constamment, au sein des grandes multitudes, 

ils veulent nous détruire et, pour cela, 

se tournent vers les rois et ministres, 

les brahmanes et maîtres de maison, 

ainsi que la foule des autres bhikshus [moines] 

et nous calomnient en prêchant à notre détriment ; 

ils prétendent : ces gens aux vues perverses 

tiennent des discours hétérodoxes.’’ 

Mais nous, par respect de l'Éveillé, 

tant que nous sommes, nous supporterons ces maux ; 

en butte à leur dénigrement, quand ils nous diront : 

‘‘Vous êtes certes tous des Éveillés’’, 

ces paroles méprisantes, 

nous les supporterons tous avec patience. 

En un   [éon] souillé, en un âge mauvais, 

nombreux seront les sujets de frayeur : 

le corps possédé de mauvais démons, 

ils nous insulteront et nous aviliront.

Dans notre foi pleine de respect envers l'Éveillé, 

nous revêtirons l'armure de la patience 

et, pour prêcher ce Sutra, 

nous endurerons ces difficultés. 

Nous ne ménagerons pas notre vie corporelle 

car nous ne tenons qu'à la Voie insurpassable. 

Dans les âges à venir, 

nous préserverons ce que l'Éveillé nous a confié.

[…]  

De maux aussi nombreux, 

parce que nous aurons à l'esprit les directives du Bouddha, 

nous endurerons tous l'accomplissement. 

Dans les villages et dans les villes, 

s'il en est qui recherchent le Dharma, 

nous irons tous auprès d'eux 

et leur prêcherons le Dharma confié par l'Éveillé.

Nous sommes les envoyés du Bouddha du monde, 

nous n'aurons pas peur au milieu des foules ; 

nous prêcherons le Dharma avec maîtrise. 

Nous le souhaitons : que l'Éveillé demeure soulagé ! 

En présence du Bhagavat 

et des bouddhas venus des dix directions, 

nous prononçons les paroles de ce serment ; 

l'Éveillé lui-même connaît notre cœur.» 

Ces paroles de confiance et de courage sont vraiment comme un rugissement de lion. 

« Dans notre foi pleine de respect envers l'Éveillé, 

nous revêtirons l'armure de la patience 

et, pour prêcher ce Sutra, 

nous endurerons ces difficultés.» (Robert, p. 246-248) 

Lorsque les disciples lisent ou récitent ce passage final du chapitre XIII, ils reprennent du courage au fond de leur cœur. Ces vers sont vraiment importants pour tous les disciples du Sutra du Lotus.

Chapitre XIV – Une vie heureuse 
[La pratique commode]

Dans le chapitre XIII, tous les bodhisattvas ont fait le grand vœu de propager l'enseignement du Sutra du Lotus malgré les persécutions dont ils auront à souffrir. Approuvant leur vœu et profondément ému, le bodhisattva Manjushri demande au Bouddha :

« Vénéré du monde, comment bodhisattvas-mahasattvas [les êtres d'Éveil, les grands êtres] seront-ils capables, dans les mauvais âges à venir, d'exposer ce Sutra [livre canonique] ? » (Robert, p. 149) 

Le chapitre XIV, Une Vie Heureuse, montre comment, en répondant à cette question de Manjushri, le Bouddha instruit avec un soin particulier les disciples du Sutra du Lotus.

Avoir une "vie heureuse" signifie garder en toutes circonstances un esprit paisible et heureux et pratiquer bénévolement les disciplines spirituelles. Celui qui subit des persécutions religieuses en protestant dans son cœur n'a pas l'attitude mentale d'un véritable disciple du Sutra du Lotus ; quelles que soient les difficultés, il doit garder et transmettre le Dharma avec un esprit serein et comblé et pratiquer les disciplines spirituelles avec une totale liberté intérieure.

La force mentale de l'homme est vraiment surprenante. Par exemple, dans un film, un homme, inondé de sueur, escalade une montagne avec un sac de 40 kilos sur le dos. Les spectateurs ressentent à quel point cette montée est difficile. Parfois, il lui faut jusqu’à trois heures pour n'avancer que de vingt ou trente mètres. De plus, l'alpiniste risque sa vie à chaque pas. Si la nuit tombe, il s'arrime à la paroi pour dormir par une température qui est parfois inférieure à zéro. Si un homme était obligé de subir une épreuve pareille sous les ordres d’un patron, il serait en droit de se plaindre pour traitement inhumain. Et pourtant, un alpiniste s'impose tout cela volontairement. Bien qu'il ressente certainement la douleur, son esprit est en paix et sa douleur contribue même à son plaisir et à sa joie.

En pratiquant l'enseignement du Sutra du Lotus, tant qu'un homme se fait violence pour endurer les persécutions et les calomnies et qu'il en ressent de la colère et du ressentiment, il n'est qu'un débutant dans les disciplines bouddhiques. Une personne qui a atteint la Voie sait garder un esprit paisible, même en souffrant, et peut ressentir de la joie grâce à la pratique. Avant d'atteindre un tel état d'esprit, il faut veiller scrupuleusement à ne pas être agité par les diverses déconvenues et tentations de la vie quotidienne.

Le chapitre Une Vie Heureuse nous enseigne tout cela. Dans le chapitre XIII, les bodhisattvas déclarent avec ardeur leur résolution de supporter les pressions de l'extérieur, tandis que, dans ce chapitre, le Bouddha, comme un père, exhorte avec bienveillance les bodhisattvas à ne pas céder à des tentations intérieures. Ces deux chapitres juxtaposent le père bienveillant qui connaît le monde et le jeune fils à l'esprit primesautier.

Avant d'aborder le thème central de ce chapitre, nous devons nous prémunir contre la mésinterprétation de l'expression récurrente "ne pas fréquenter telle ou telle personne". Ces mots ne signifient pas ne pas s'approcher ou ne pas s'associer avec quelqu'un. Le Bouddha, qui avait fait le grand vœu de sauver tous les êtres vivants n'a pu dire une chose pareille. "Ne pas fréquenter" signifie que nous ne devons pas nous aligner sur ces personnes ou nous engager dans des relations d'excessive familiarité, ou pour d'autres motifs. Si nous devons être en rapport avec un roi ou un ministre, nous ne devons attacher aucune importance à leur statut afin d'obtenir une faveur, parce que la vérité est la même pour tout le monde et qu'elle s'applique aux rois de la même manière qu'aux citoyens ordinaires. D'autre part, si nous sommes trop familiers avec les autres, nous risquons d’oublier de tracer une ligne de démarcation entre la vie publique et la vie privée. Le Bouddha nous avertit de ce danger.

Le Bouddha nous conseille aussi de ne pas être trop proches des gens dont la profession est de tuer des êtres vivants, (chasseurs, pêcheurs) ou bien des prostituées. Mais cet avertissement provient de son affection bienveillante et veut dire que tout en instruisant ces personnes, nous ne devons pas être influencés par leur mode de vie. Si nous lisons ce chapitre sans ces quelques notions préliminaires, nous risquons de concevoir des doutes sur l'attitude du Bouddha.

Les quatre pratiques agréables

Le Bouddha répond à la question de Manjushri en disant que si un bodhisattva désire prêcher ce Sutra dans le mauvais âge à venir, il devra être persévérant dans les "quatre pratiques agréables" (shi anraku-gyo) :

- la pratique agréable du corps (shin anraku-gyo), 

- la pratique agréable de la bouche (ku anrak gyo), 

- la pratique agréable de l'esprit (i anraku-gyo), 

- la pratique agréable du vœu (seigan anraku-gyo).

Le Bouddha nous enseigne comment nous conduire, comment parler, quelle attitude mentale maintenir et comment parvenir à réaliser notre idéal.

Le Bouddha divise la pratique agréable du corps en deux parties : la sphère d'activités du bodhisattva et la sphère d'intimité. La première est celle de son attitude fondamentale dans sa conduite personnelle. Un bodhisattva est patient, doux et agréable. Il n'est ni pressé, ni arrogant ; son esprit reste imperturbable et, à la différence de gens ordinaires, il n'est pas vaniteux ni ne s'enorgueillit de ses propres réalisations mais voit toutes les choses dans leur réalité. Il n'est pas partial car il agit envers tous avec une égale compassion et dans la plus grande discrétion.

Ensuite, le Bouddha enseigne la sphère d'intimité d'un bodhisattva en la divisant en dix parties : 

- Premièrement, un bodhisattva n'est pas intime avec des personnes ayant une position élevée et influente pour en gagner quelque profit, et ne compromet pas sa prédication du Dharma par trop de familiarité avec eux.

- Deuxièmement, il n'est pas intime avec les non-bouddhistes, ni avec les auteurs ou les poètes mondains, ni avec les Lokayatas, ni les anti-Lokayatas. Il n'est donc pas affecté par leur environnement impur et ne compromet pas le Dharma.

- Troisièmement, il ne pratique pas de sport violent, tels que la boxe et la lutte, et ne prend part aux diverses performances des jongleurs, des nartakas et autres.

- Quatrièmement, il ne se lie pas avec ceux qui tuent les créatures pour subsister, tels que les bouchers, les pécheurs et les chasseurs, et n'est pas complaisant avec ceux qui ont une conduite cruelle.

- Cinquièmement, il ne se lie pas avec les bhikshus et les bhikshunis qui s'attachent à l'enseignement du petit Véhicule et sont satisfaits d'être coupés de l'existence terrestre. Il ne se laisse pas contaminer par leurs idées égocentriques et ne développe pas une tendance à se laisser troubler en écoutant leurs enseignements. S'ils viennent à lui pour écouter le Dharma, il profite de cette occasion pour le prêcher mais n'attend rien en retour.

- Sixièmement, lorsqu'il prêche le Dharma aux femmes, il ne cherche pas à faire naître des pensées passionnées. Il ne se complaît pas à regarder les femmes.

- Septièmement, il ne se lie pas d'amitié avec les hermaphrodites. Il doit observer une attitude très prudente lorsqu'il enseigne à ce genre de personnes.

- Huitièmement, il n'entre pas seul dans la maison des autres. Si pour une raison quelconque il doit le faire, il pense alors qu'il est accompagné du Bouddha. Cette exhortation à aller partout en sa compagnie est celle que le Bouddha fait souvent aux bodhisattvas.

- Neuvièmement, s'il prêche le Dharma aux femmes, il ne cherche pas à les séduire par la blancheur de ses dents et n'exhibe pas sa poitrine.

- Dixièmement, il ne prend pas plaisir à garder de jeunes élèves et des enfants auprès de lui. 

Hormis ces dix points principaux, le Bouddha exhorte les bodhisattvas à préférer toujours la méditation et à cultiver et contrôler leur esprit.

Les sujets mentionnés ci-dessus sont la sphère d'intimité d'un bodhisattva. S'il sait observer les sphères d'action et d'intimité, la conduite du bodhisattva est parfaite et il peut prêcher le Dharma, son esprit en paix. Telle est la pratique agréable du corps.

La pratique agréable de la bouche

Suivent les exhortations du Bouddha concernant la façon de parler.

- Premièrement, un bodhisattva ne prend pas plaisir à raconter les erreurs des autres ou à dire du mal des sutras.

- Deuxièmement, il ne méprise pas les autres prêcheurs. 

- Troisièmement, il ne parle ni en bien ni en mal des autres, ni de leurs mérites ni de leurs démérites ; il n’attire pas l’attention sur un shravaka en l’appelant par son nom et ne dénonce pas ses erreurs et ses mauvaises actions.

- Quatrièmement, de la même manière, il ne loue pas leurs vertus et ne provoque pas la jalousie.

S'il maintient ainsi un esprit joyeux et ouvert, ceux qui entendent l'enseignement ne s'opposeront pas à lui. À ceux qui posent des questions difficiles, il ne répond pas par les enseignements du Hinayana mais seulement pas ceux du Mahayana, et il leur explique le Dharma afin qu'ils puissent obtenir la connaissance parfaite.

La pratique agréable de l'esprit

Viennent ensuite les huit exhortations du Bouddha quant à l'attitude mentale du bodhisattva.

- Premièrement, il n'entretient pas un esprit envieux ou trompeur. 

- Deuxièmement, il n'invective ni n'insulte ceux qui recherchent la voie du Bouddha même s'ils sont balbutiants, et ne tente pas de découvrir leurs excès et leurs manques. 

- Troisièmement, s'il y a des gens qui recherchent la voie du bodhisattva, il ne les décourage pas par des doutes ou des regrets.

- Quatrièmement, il ne se complaît pas à discuter les enseignements ou à polémiquer mais se consacre à exposer la pratique salvifique. 

- Cinquièmement, par son immense compassion il pense à sauver de leurs souffrances tous les êtres vivants. 

- Sixièmement, il pense aux bouddhas comme à des pères bienveillants. 

- Septièmement, il pense aux bodhisattvas comme à de grands maîtres.

- Huitièmement, il prêche le Dharma à tous avec équanimité.

La pratique agréable du vœu

Dans les derniers âges à venir, lorsque le Dharma sera sur le point de périr, le bodhisattva qui garde ce Sutra devra développer l'amour-empathie (sk. maitri) à la fois envers les laïcs et les moines, et une grande compassion (sk. karuna) envers ceux qui ne sont pas encore sur le point de devenir des bodhisattvas, qui sont satisfaits de leurs idées égoïstes et qui recherchent leur seul salut. Pour les personnes qui ne connaissent pas encore le Sutra, il prendra l'engagement de les y guider grâce à ses pouvoirs transcendants et sa sagesse, lorsque lui-même aura atteint l'Éveil parfait sans supérieur. La pratique agréable du vœu consiste à avoir une immense compassion qui guide tous les hommes vers le Sutra du Lotus.

Le bodhisattva qui peut parfaitement accomplir la pratique agréable du vœu ne commettra pas d'erreur lorsqu'il prêchera le Dharma. Il sera toujours admiré par tous. Les dieux en prendront soin constamment et le protégeront jour et nuit pour le bien du Dharma, afin qu'il soit capable de rendre heureux tous ses auditeurs. 

La parabole du joyau dans l'ushnisha 

Ayant prêché ces quatre pratiques agréables, le Bhagavat souligna l'excellence de l'enseignement du Sutra du Lotus par la parabole du Joyau dans l'ushnisha (protubérance au sommet du crâne), la sixième des sept paraboles du Sutra du Lotus.

« Manjushri [Mañjuçrî], il en est comme par exemple d'un saint souverain chakravartin
[de l'orbe], de grande puissance, qui désire soumettre les royaumes à son autorité : les rois mineurs n'obéissent pas à son ordre ; le souverain chakravartin [de l'orbe] lève alors toutes sortes d'armées et s'en va les mater. Le roi considère ses armées : il se réjouit grandement de ceux qui ont montré de la bravoure au combat et les récompense selon leurs mérites, soit par des dons de champs et de domaines, de villages ou de villes, soit par des dons de vêtements ou de parures corporelles, soit par des dons de diverses sortes de matières rares et précieuses […]. Mais seule la perle limpide qui est dans son chignon, il ne la leur donnera point. Pourquoi cela ? Ce n'est que sur le chef d'un roi que se trouve cette perle unique ; s'il la donnait, toute sa suite en serait à coup sûr grandement étonnée et intriguée. » (Robert, p. 259-260) 

Il en est de même pour le Sutra du Lotus qui n’a pas été prêché dès le début.

« L'Ainsi-Venu [: il] a gagné, grâce à la force de sa concentration et de sa sagesse, un royaume du Dharma [Loi] et règne sur les trois mondes. Or les rois Mara [rois démoniaques] ne consentent pas à se soumettre ; les sages et les saints, qui sont les généraux de l'Ainsi-Venu, engagent le combat avec eux. De ceux qui ont bien mérité, il est fort content en son cœur : au milieu des quatre congrégations, il leur prêche les livres canoniques et leur met le cœur en allégresse ; il leur fait don de concentrations, de délivrances, de racines et de forces sans infections, de la richesse des diverses méthodes. En outre, il leur fait don de la ville du [de l'Extinction] et leur dit qu'ils obtiendront de passer en parinirvana [Disparition] ; il guide ainsi leurs pensées à tous vers une grande allégresse, et cependant, il ne leur prêche pas ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi].

« Manjushri [Mañjuçrî], de même que le souverain chakravartin [de l'orbe], voyant parmi ses armées ceux qui sont de grand mérite, se réjouit en son cœur et que de cette perle incroyable, posée de longue date dans son chignon, qu'il ne donne pas inconsidérément, il fait à présent don, ainsi en est-il pour l'Ainsi-Venu. Il est le grand roi du Dharma [Loi] dans les trois mondes, il enseigne et convertit par son enseignement [sa Loi] l'ensemble des êtres. Voyant l'armée des sages et des saints combattre contre les démons Mara […] et s'y distinguer par de grands mérites, détruire les trois poisons, sortir des trois mondes, briser les filets de Mara [du Malin], l'Ainsi-Venu à ce moment se réjouit grandement lui aussi : ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi] capable de faire accéder l'ensemble des êtres à l'omniscience, qui a de nombreux ennemis dans l'ensemble des mondes, qui est difficilement croyable, qu'il n'avait jamais exposé auparavant, il le leur prêche à présent.

« Manjushri [Mañjuçrî], ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi] est la prédication primordiale des Ainsi-Venus ; c'est la plus profonde des diverses prédications et il est donc donné en dernier lieu, comme ce souverain puissant qui a longtemps gardé sa perle limpide et en fait don à présent. 

« Manjushri [Mañjuçrî], ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi] est le réceptacle secret des Éveillés Ainsi-Venus, le plus haut des sutras [livres canoniques] ; au cours de la longue nuit des siècles, ils l'ont sauvegardé sans l'exposer inconsidérément. Aujourd'hui enfin il vous est dévoilé. » (Robert, p. 260-261) 

Alors le Bhagavat, voulant réitérer cette idée, s'exprima en stances. Au milieu de ces vers sont décrits les multiple mérites de ceux qui liront ce Sutra. 

Celui qui lira ce Sutra [texte canonique] 

n'aura plus jamais affres ni chagrin, 

il sera aussi exempt de maladies, 

aura le teint clair et frais ; 

il ne naitra point dans la pauvreté, 

la roture, la vilenie. 

Les êtres voudront le rencontrer 

avec la ferveur due à des sages ou des saints ; 

des chérubins [éphèbes] divins 

seront à son service ; 

lames et bâtons ne pourront rien contre lui, 

le poison sera incapable de lui porter atteinte ; 

si des gens l'insultent, 

ils auront la bouche close. 

Il sera sans crainte dans ses pérégrinations, 

à l'instar du roi des lions ; 

sa sagesse sera aussi resplendissante 

que l'éclat du soleil. » (Robert, p. 263) 

Le Bouddha va immédiatement à l'essentiel en comparant la sagesse de l'homme aux rayons du soleil. L'obscurité n’existe pas en soi : ce n'est qu'une absence de lumière. Si le soleil se met à briller dans le noir, le noir disparaît. Si une personne prend conscience de la sagesse du Bouddha, l'obscurité disparaîtra instantanément de son esprit. Nous devons bien comprendre que la sagesse du Bouddha est totale et que c'est un enseignement qui, s'opposant aux ténèbres, les disperse.

Pour finir, ce chapitre proclame qu'une personne qui réalise parfaitement les quatre pratiques paisibles et prêche le Sutra du Lotus fera divers rêves agréables. Nous ne devons pas négliger cette déclaration sous prétexte qu'elle concerne les rêves. La psychologie moderne reconnaît parfaitement leur grande importance. Pour faire court, on peut dire que le rêve est "la mémoire de la journée". Nos expériences durant les heures de veille s'accumulent dans notre inconscient et réapparaissent dans le rêve lorsque nous dormons. Lorsqu'une personne rêve qu'elle voit l'image sacrée du Bouddha, c'est une preuve qu'elle est devenue pure dans les profondeurs de son esprit, qu'elle est devenue compatissante et qu'elle invoque toujours le nom du Bouddha.

Même une personne très respectable peut délirer à cause d'une fièvre ou d'un cauchemar. C'est une preuve que son inconscient n'est pas encore purifié. Nous devons aspirer à un esprit si pur que, dans nos rêves, nous verrons les bouddhas aux corps d'or et, nous retrouvant parmi eux, nous joindrons les mains pour louer le Bouddha.

Chapitre XV – Les bodhisattvas Surgis-de-Terre

Ce chapitre comprend deux moments essentiels. En premier lieu, le Bhagavat écarte avec fermeté la multitude de bodhisattvas, venus des contrées non terrestres dans le monde Saha, qui proposent de se charger d'instruire les êtres vivants. Ensuite, il dit aux innombrables bodhisattvas Surgis-de-Terre que c'est à eux qu'incombe cette tâche.

Les bodhisattvas Surgis-de-Terre sont les personnes qui ont beaucoup souffert, qui ont eu beaucoup de soucis durant leurs nombreuses vies et qui, ayant accumulé des vertus dans un environnement défavorable, ont atteint l'Éveil tout en menant des vies ordinaires. Ceux qui ont surmonté de nombreux obstacles et souffrances possèdent un pouvoir réel. Ils ont incontestablement le pouvoir d'instruire les autres.

Nous devons comprendre que si le Bouddha confie le monde Saha aux bodhisattvas Surgis-de-Terre c'est que le monde dans lequel nous vivons doit être purifié et rendu paisible par nos propres actions et que nous devons parvenir à la joie dans cette vie par nos propres efforts. C'est à nous d'œuvrer pour que le monde où nous vivons devienne la Terre Pure. Nous sommes les seuls artisans de notre bonheur. Quel enseignement rassurant et positif !

Shakyamuni, après avoir subi de nombreuses épreuves douloureuses, a fini par atteindre l'Éveil complet, parfait sans supérieur. Sur ce point, le bouddhisme est radicalement différent des autres religions. Bien qu'elles enseignent toutes de bonnes doctrines, il n'y a pas d'autre exemple d'un fondateur de religion qui ait atteint l'Éveil sans intervention divine. Certaines religions proclament que leur fondateur fut envoyé par Dieu. D'autres déclarent que Dieu fit au fondateur une révélation ou que Dieu descendit du ciel dans ce monde.

L'enseignement bouddhique est celui de Shakyamuni, qui fut un humain comme nous tous, qui fit l'expérience des souffrances et des inquiétudes humaines, aspira à l'Éveil, pratiqua des disciplines ascétiques et parvint à la bodhéité après six années d'efforts spirituels. On peut voir parfaitement le processus par lequel il atteignit l'Éveil. Nous pouvons donc croire avec confiance que, si nous suivons ses enseignements et si nous empruntons la même voie, nous finirons par atteindre la bodhéité. C'est parce que son enseignement est le seul qui jaillisse de la Terre (de la vie telle qu'elle est), qu'il nous est possible de le suivre, nous qui vivons dans ce monde. C'est le thème majeur du chapitre XV.

Un autre point important est, dans la seconde moitié du chapitre, la première référence au Dharma Originel (ou Primordial, ou Atemporel) — c'est-à-dire à l'enseignement du Bouddha Atemporel (Honbutsu). La différence entre l'apparition du Bouddha historique (Shakubutsu) et le Bouddha Atemporel (Honbutsu) a été analysée dans notre Préface. La première partie de ce chapitre XV peut être comme une introduction à l'enseignement essentiel (honmon). La deuxième moitié du chapitre XV, tout le chapitre XVI et la première moitié du chapitre XVII constituent la partie principale de l'enseignement honmon. Le chapitre XV occupe donc une position charnière dans la structure du Sutra du Lotus, et nous devons le lire avec beaucoup d'attention et de cœur.

Lorsque le Bhagavat finit de prêcher à la Grande assemblée le chapitre XIV, Une Vie Heureuse, de nombreux bodhisattvas, qui étaient venus d'autres terres, se lèvent, saluent le Bouddha les paumes jointes et lui disent : 

« Si le Vénéré du monde nous y autorise, après le parinirvana [la Disparition] de l'Éveillé, nous appliquerons notre zèle, en ce monde de Saha [l'Endurance], à protéger, lire, réciter, recopier et honorer ce Sutra [texte canonique] ; ainsi, en cette terre même, nous le prêcherons amplement. »

Le Bouddha répond avec fermeté au groupe des bodhisattvas :

« Cessez, fils de foi sincère [bien], il ne vous sera pas nécessaire de protéger ce Sutra [livre]. Pourquoi cela ? Ce monde Saha [de l'Endurance] qui est le mien comprend lui-même des bodhisattva-mahasattvas [êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux sables de soixante mille Gange ; chacun d'entre eux a une suite égale aux sables de soixante mille Gange. Tous ces gens seront capables, après mon passage en parinirvana [Disparition], de sauvegarder, lire, réciter et amplement prêcher ce Sutra [livre]. 

« Quand l'Éveillé eut dit cela, les terres du monde tricosmique Saha [de l'Endurance] tremblèrent toutes et se fendirent ; de leur sein surgirent simultanément d'innombrables millions de myriades de bodhisattvas-mahasattvas [d'êtres d'Éveil, de grands êtres]. Ces bodhisattvas [êtres d'Éveil] avaient tous le corps couleur d'or, avec les trente-deux marques, brillant d'une lumière incommensurable. […] Ces bodhisattvas [êtres d'Éveil], ayant entendu la voix du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni], alors qu'il prêchait, se déployèrent des régions inférieures. » (Robert, p. 267-268) 

Le fait que ces bodhisattvas, qui ne vivaient pas sur la planète Terre mais dans l'espace infini, sortirent de terre et s'élevèrent dans le ciel a une forte valeur symbolique. Ces bodhisattvas étaient des hommes et des femmes qui dans leurs vies précédentes, grâce aux enseignements du Bouddha, s'étaient libérés de toute illusion ; c'est pourquoi ils séjournaient dans l'espace-temps infini. Mais en entendant le Bouddha les désigner pour l'instruction du monde Saha, ils investissent la Terre (notre monde Saha) pour y faire l'expérience de la souffrance et pratiquer avec de zèle des disciplines spirituelles, recherchant l'esprit de bodhisattva. Ils s'élevèrent donc dans le ciel après être surgis de la terre. Bien que ces bodhisattvas se fussent libérés des illusions dans leurs vies précédentes, ils acceptèrent de passer par diverses souffrances et soucis afin de sauver les gens d'ici-bas, en s'efforçant ardemment d'atteindre l'Éveil et en propageant l'enseignement du Bouddha. Il faut souligner, une fois de plus, l'importance de ce processus : tant qu'ils ne l'avaient pas accepté de tout cœur, ils ne pouvaient pas acquérir réellement le pouvoir supranaturel de sauver les hommes du monde Saha.

Certains de ces bodhisattvas avaient été les maîtres de grands groupes, chacun avec sa suite de disciples ; les uns avaient d'innombrables disciples, d'autres beaucoup moins et il y avait aussi ceux qui étaient seuls, ayant pratiqué dans la solitude.

« Ces bodhisattva [êtres d'Éveil], quand ils eurent surgi de terre, se rendirent chacun auprès de l'Ainsi-Venu Prabhutaratna [Maint-Trésor] et du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni] dans la merveilleuse Tour aux Trésors [pagode des sept matières précieuses] suspendue dans les Airs [en plein espace] ; une fois arrivés, tournés vers les deux Vénérés du monde, ils les saluèrent en inclinant la tête jusqu'à leurs pieds. Ils allèrent aussi auprès des bouddhas [Éveillés] sur leurs trônes léonins […] pour demeurer ensuite sur le côté ; pleins d'espoir et de joie, ils regardaient avec adoration les deux Vénérés du monde.

« Pendant que ces bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, ces grands êtres], surgissaient de terre et louaient les bouddhas [Éveillés] en une variété d'hymnes de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], il s'écoula ainsi cinquante kalpas [éons] mineurs. Durant ce temps, le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] restait assis en silence ; les quatre congrégations aussi restèrent silencieuses pendant cinquante kalpas [éons] mineurs. Grâce aux pouvoirs supranaturels du Bouddha [divins de l'Éveillé], les vastes multitudes purent croire que ce n'était qu'une demi-journée. » (Robert, p. 268-269) 

Les quatre grands vœux de bodhisattva

« Alors les quatre congrégations, grâce encore aux pouvoirs mystiques [divins] du Bouddha [l'Éveillé], virent les bodhisattvas [êtres d'Éveil] emplissant l'espace d'innombrables millions de myriades de royaumes. Il y avait quatre dirigeants à la tête de cette multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] : le premier s'appelait Jogyo [Pratique-Supérieure], le deuxième Muhengyo [second Pratique-Infinie], le troisième Jyogyo [Pratique-Pure], le quatrième Anryugyo [Pratique-Ferme]. » (Robert, p. 269) 

Comme je l'ai expliqué à propos du vœu (gan) au chapitre IX, le vœu général (sogan), qui devrait être fait par tous ceux qui pratiquent la voie du Bouddha, comprend les quatre grands vœux du bodhisattva (shigu-seigan), chacun d'eux étant assimilé à l'un des quatre grands bodhisattvas ci-dessous :

1) Shujo muhen seigan-do. Quel que soit le nombre incalculable des êtres vivants, je fais le vœu de tous les sauver. (Jogyo) ;

2) Bonno mushu seigandan. Quel que soit le nombre de passions dévorantes, je fais le vœu de toutes les apaiser. (Muhengyo) ;

3) Homon mujin seigangaku. Quel que soit le nombre des enseignements du Bouddha, je fais le vœu de tous les étudier. (Jyogyo) ;

4) Butsudo mujo seiganjo. Quel que soit l'infinité de la vérité du Bouddha, je fais le vœu d'atteindre le Sublime sentier. (Anryugyo).

Ces quatre grands vœux fondamentaux sont donc représentés par les quatre bodhisattvas ci-dessus. Mais on peut dire aussi que les quatre bodhisattvas symbolisent les vœux fondamentaux de tous les bouddhistes.

Chacun à la tête de son grand groupe, les quatre bodhisattvas, paumes jointes, regardèrent Shakyamuni et lui demandèrent quels étaient ses sentiments en ce moment. 

Alors le Bhagavat s'adresse à la Grande assemblée des bodhisattvas :

« Fils de foi sincère [bien], l'Ainsi-Venu est à l'aise, a peu de maladies, peu de soucis, les êtres peuvent être facilement convertis et sauvés, il n'a ni fatigue ni gêne. Comment cela se fait-il ? C'est que ces êtres ont, au cours des âges, constamment reçu mon action salvifique, ils ont aussi fait offrande et rendu hommage aux bouddhas [Éveillés] du passé et ont planté une variété de racines de bien. Sitôt qu'ils voient ma personne et entendent ce que je prêche, ils l'acceptent tous avec foi et pénètrent dans la sagesse d'Ainsi-Venu, excepté ceux qui se sont d'abord exercés à l'apprentissage du Petit Véhicule. À de telles gens, je vais à présent permettre d'entendre ce Sutra [texte canonique] et de pénétrer dans la sagesse de bouddha [d'Éveillé]. » (Robert, p. 269-270) 

Bien que le Bouddha fût déjà avancé en âge et qu'il eût de nombreuses difficultés à propager le Dharma, ce n'était pas pour lui un fardeau, il ne trouvait pas cela pénible. Dans cette attitude nous pouvons sentir vraiment sa disponibilité illimitée. 

Après cela, les bodhisattvas-mahasattvas parlent en stances : 

« C'est bien, c'est fort bien, 

grand héros, Vénéré du monde ! 

Les êtres sont faciles à convertir et sauver, 

ils sont capables d'interroger les bouddhas [Éveillés] 

sur leur sagesse si profonde ; 

ayant entendu, ils croiront et comprendront ; 

nous nous en réjouissons en conséquence.

« À ce moment le Vénéré du monde fit l'éloge des bodhisattvas-mahasattvas [grands êtres d'Éveil] qui étaient en tête : ‘‘ C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [de bien] ! Vous êtes capables de déployer une pensée de joie conséquente à ce que fait l'Ainsi-Venu.’’» (Robert, p. 270) 

Ensuite le bodhisattva Maitreya et le groupe des autres bodhisattvas se disent :

« Jamais encore auparavant nous n'avions vu ou entendu une si vaste multitude de bodhisattvas-mahasattvas [d'êtres d'Éveil, de grands êtres], surgir de terre pour se tenir devant le Vénéré du monde, faisant offrande les paumes jointes et échangeant des salutations avec l'Ainsi-Venu.

« À ce moment, le bodhisattva-mahasattva Maitreya [l'être d'Éveil Maitreya, le grand être], sut ce que bodhisattvas [les êtres d'Éveil] nombreux comme les sables de huit mille Gange pensaient en leur cœur et, désireux en même temps de résoudre les doutes qu'il avait lui-même, joignit les paumes vers l'Éveillé et l'interrogea en stances :

« Une vaste foule d'innombrables myriades 

de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], 

ne s'est auparavant jamais vue ; 

puisse le Vénéré des humains aux deux jambes expliquer 

de quel endroit ils viennent, 

pour quelles raisons ils se rassemblent. 

Gigantesques de corps, aux grands pouvoirs mystiques [divins], 

d'une inconcevable sagesse, 

fermes et résolus de volonté, 

munis d'une grande force de patience, 

ils délectent les êtres de leur vue ; 

d'où viennent-ils donc ? » (Robert, p. 270-271) 

Entre temps, les bouddhas émanés de Shakyamuni, venus d'innombrables terres, attendent avec impatience la réponse du Bouddha à la question posée par Maitreya. Alors Shakyamuni s'adresse à Maitreya : 

« C'est bien, c'est fort bien, Ô Ajita (Invincible) [Invincible], tu as été capable d'interroger l'Éveillé sur une chose aussi grande. Il vous faut tous, d'un seul cœur, revêtir l'armure du zèle et déployer une ferme et solide intention. L'Ainsi-Venu va maintenant manifester et révéler la sagesse des bouddhas [Éveillés], la force des souverains et les mystiques [divins] pouvoirs des bouddhas [Éveillés], la force d'impétuosité léonine bouddhas [Éveillés], la force majestueuse et imposante des bouddhas [Éveillés]. » (Robert, p. 273) 

À ce moment, le Bhagavat, désirant réitérer son enseignement, déclare en stances qu'il va exposer ce qu'il n'avait jamais révélé auparavant et exhorte les bodhisattvas à l'écouter d'un seul cœur. Puis il s'adresse à nouveau au bodhisattva Maitreya :

« Je vous le déclare maintenant, au sein de cette vaste foule, ô Ajita [Invincible], ces bodhisattvas-mahasattvas [grands êtres d'Éveil, ces grands êtres], qui surgissent de terre en innombrables, infinies quantités incalculables, vous ne les avez jamais vus autrefois. Ayant acquis, en ce monde Saha [de l'Endurance], l'Éveil complet et parfait sans supérieur, j'ai enseigné ces bodhisattvas [êtres d'Éveil] pour les convertir, je les ai guidés, j'ai soumis leur pensée pour leur faire déployer l'intention de la Voie. » (Robert, p. 274) 

Le Bouddha révèle ainsi que ces bodhisattvas avaient pratiqué de nombreuses disciplines spirituelles et qu'ils possédaient de grandes vertus.

Le bodhisattva Maitreya, un nombre incalculable de bodhisattvas et d'autres êtres furent perplexes et pris de doute, se posant des questions sur ce fait sans précédent :

« Comment le Vénéré du monde a-t-il pu en si peu de temps enseigner et convertir de telles innombrables, illimitées quantités incalculables de bodhisattva-mahasattvas [grands êtres d'Éveil] et les faire demeurer dans l'Éveil complet et parfait sans supérieur ? (Robert, p. 276) 

S'adressant au Bouddha ils disent : 

« Vénéré du monde, lorsque l'Ainsi-Venu était prince héritier, il quitta le palais des Shakya [Çâkya] et, partant non loin de la ville de Gaya, il s'assit au lieu de la Voie et put réaliser l'Éveil correct et parfait sans supérieur, cela fait à peine quarante et quelques années. Vénéré du monde, comment en si peu de temps aurait-il fait si grandement œuvre de bouddha [d'Éveillé] ? Est-ce grâce à l'efficacité de bouddha [d'Éveillé], est-ce grâce aux mérites de bouddha [d'Éveillé] qu'il a enseigné et converti une foule à ce point innombrable de bodhisattvas-mahasattvas [grands êtres d'Éveil] pour qu'ils réalisent l'Éveil correct et parfait sans supérieur ? Vénéré du monde, cette foule de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], quand bien même un homme les compterait pendant dix millions de myriades de kalpas [éons], il ne pourrait en venir au bout, il n'en arriverait pas au terme ; ceux-ci, depuis fort longtemps, ont planté leurs racines de bien auprès d'innombrables et infinis bouddhas [Éveillés], ont mené à l'accomplissement la voie de bouddha [d'être d'Éveil] et se sont constamment exercés à la pratique brahmique. Vénéré du monde, une telle chose est bien difficile à croire en ce monde.

« C'est comme si, par exemple, il y avait un homme de belle allure, aux cheveux noirs, de vingt-cinq ans d'âge, qui désignât un centenaire en disant : ‘‘C'est mon fils’’, et que le centenaire montrât le jeune homme en disant : ‘‘Voici mon père, qui m'a engendré et élevé’’ ; cette chose serait dure à croire. Il en va de même pour l'Éveillé : cela ne fait pas si longtemps en réalité qu'il a obtenu la Voie; or cela fait déjà d'innombrables dizaines de millions de myriades de kalpas [éons] que cette vaste multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] pratique avec application et zèle en vue de la voie d'Éveil. […] Ce sont des joyaux parmi les hommes, que tous les mondes tiennent pour rarissimes. 

« Or voilà qu'aujourd'hui le Vénéré du monde affirme que c'est lorsqu'il a obtenu la voie d'Éveillé qu'il leur a fait pour la première fois déployer leur pensée, qu'il les a enseignés et convertis, qu'il les a guidés de sa révélation pour les diriger vers l'Éveil complet et parfait sans supérieur. 

« Cela ne fait pas si longtemps que le Vénéré du monde a gagné l'état de bouddha [d'Éveillé], et qu'il aurait pu se livrer à cette grande entreprise méritoire. Bien que nous-mêmes, d'ailleurs, nous croyions ce que l'Éveillé prêche conformément aux dispositions, que les paroles proférées par l'Éveillé ne soient jamais vaines, que ce qui est su de l'Éveillé lui soit connu complètement et en profondeur, il se peut cependant que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] à la pensée nouvellement déployée, s'ils entendent ces propos après le parinirvana du Bouddha [la Disparition de l'Éveillé], ne les acceptent pas avec foi et qu'ils suscitent en eux-mêmes des causes et conditions menant à des actes coupables de destruction  du Dharma [Loi]. C'est bien pour cela, Vénéré du monde, que nous souhaitons voir nos doutes dissipés par tes explications, afin aussi que les fils de foi sincère [de bien] des âges à venir ne conçoivent pas de doute en entendant cette chose. » (Robert, p. 276-277) 

Ensuite, Maitreya répète sa demande en stances. Dans le chapitre suivant Durée de vie de l'Ainsi-Venu le Bhagavat répondra en détail aux bodhisattvas et leur révèlera la véritable essence du Bouddha.

Dans les stances prononcées par Maitreya se trouvent les mots suivants : 

« [Ils] apprennent bien la voie du bodhisattva, 

ne se souillent pas des entités mondaines, 

de même que la fleur de lotus dans l'eau. » (Robert, p. 278) 

Ces mots indiquent la manière de vivre idéale que nous enseigne le Bouddha. Nous ne devons pas nous retirer de la société mais mener des vies belles et pures au sein de la société. L'idéal du Sutra du Lotus est de rendre toutes les sociétés pures et belles. Le titre Sutra de la Fleur de Lotus du Dharma Merveilleux exprime cet idéal.

       Chapitre XVI – Révélation de Vie Éternelle de l'Ainsi-Venu

[La longévité de l’Ainsi Venu]

Le bouddhisme est-il une philosophie ou une religion ?

On connaît bien en Occident le livre Bouddhisme de Christmas Humphreys. L'auteur, un éminent avocat anglais et bouddhiste fervent, écrit dans sa préface :

 « Selon les critères usuels, le bouddhisme n'est pas plus une religion qu’une philosophie spirituelle dont l'attitude envers la vie est aussi sereine et objective que celle d'un savant moderne. Le bouddhisme est la vie, la vie dans sa plénitude... » 

Nous ne pouvons qu'admirer M. Humphreys, un Européen, qui a saisi l'essence du bouddhisme avec une telle pertinence. Il a compris le bouddhisme dans sa véritable pureté peut-être, justement, parce qu'il est né et a été élevé en Angleterre où il n'y a pas de tradition bouddhiste.

Lorsque nous procédons à l'examen de l'enseignement théorique (shakumon) du Sutra du Lotus, nous voyons que, bien qu'étant une religion par certains aspects, le bouddhisme est en même temps un grand système philosophique et éthique ; c'est ce que dit Christmas Humphreys. La philosophie est l'étude de ce monde, de la vie humaine, des principes fondamentaux des choses. L'éthique est le chemin du devoir. Ce que nous avons analysé jusqu'à présent de l'enseignement du Sutra du Lotus peut être défini approximativement comme une philosophie éthique.

Mais, lorsque nous poussons plus loin l'analyse de ce Sutra, le plus profond des enseignements du Bouddha, nous constatons que c'est aussi une religion au sens d'une méthode de salut spirituel, salut que nous ne pouvons pas accomplir par la seule acquisition de connaissances ; c'est quelque chose qui rend la vie humaine plus lumineuse et qui mène le monde vers la paix. La profondeur spirituelle, l'essence du Sutra du Lotus, est révélée pour la première fois dans le chapitre XVI, "La longévité de l’Ainsi Venu". Alors que le chapitre II "Moyens salvifiques", est considéré comme le cœur de l'enseignement théorique (shakumon), le chapitre XVI, fait partie de enseignement essentiel (honmon) et c’est le chapitre-clé du Sutra du Lotus tout entier.

Les trois doctrines essentielles

Par tradition, on considère que le chapitre "La longévité de l’Ainsi Venu" contient trois doctrines importantes : 

- ouvrir le proche et révéler le lointain (kaigon-kennon), 

- rejeter le transitoire et révéler le véritable (kaishaku kempon ou hosshaku kempon). C'est le fait que le Bouddha rejette son identité éphémère et provisoire pour révéler sa véritable nature de Bouddha Atemporel, 

- ouvrir le provisoire et révéler le définitif (kaigon-kenjitsu).

La première doctrine, "ouvrir le proche et révéler le lointain" (kaigon-kennon), signifie que nous partons d'un fait facilement discernable et que, remontant petit à petit jusqu'à son origine, nous découvrons ses implications ultimes. Le "fait facilement discernable" est que le Bouddha Shakyamuni apparut dans ce monde, atteignit l'Éveil et prêcha aux foules afin de les faire parvenir à la bodhéité. Mais qu'est-ce qui est à l'origine de cela ? Est-ce que Shakyamuni s'éveilla soudainement à une Loi sacrée n'ayant pas de rapport avec l'histoire antérieure de l'humanité ? Difficile à admettre. La Loi doit avoir existé avant sa naissance et même avant l'origine des êtres vivants, avant l'univers que nous connaissons - si toutefois on peut parler d'un "avant". Le Bouddha a perçu la Loi (le Dharma) parce qu'elle existait de tout temps, en dehors du temps.

Bien que les êtres vivants aient graduellement évolué depuis leur origine, ils n'avaient nulle connaissance du véritable Dharma vivant par instinct ou selon des concepts erronés. S'ils avaient continué à agir ainsi, aucun développement n'eût été possible. Il était logique qu'à un moment de leur évolution, ils s'éveillent au Dharma juste et véritable et qu'apparaisse alors dans ce monde une personne pour le diffuser parmi les autres. Lorsque l'humanité fut mûre pour l'entendre, le Bouddha apparut dans ce monde.

L'apparition du Bouddha et son Éveil révéla aux hommes une Loi, le Dharma, qui, bien qu'il eût existé de toute éternité, n'avait jamais été révélée auparavant et que personne n'avait "réalisée", c'est à dire compris et expérimenté. C'est de cela qu'il est question dans le chapitre "La longévité de l’Ainsi Venu". Le principe d' "ouvrir le proche et révéler le lointain" (kaigon-kennon) est important parce qu'en partant du "fait facilement discernable" (apparition du Bouddha dans ce monde) nous comprenons que le Dharma existe depuis le passé sans commencement.

La deuxième doctrine, "rejeter le transitoire et révéler le véritable" (hosshaku kempon) implique l'acceptation du Bouddha historique en tant que manifestation du Bouddha Atemporel et de la révélation de l'éternité du Bouddha Shakyamuni. Au sens premier, le terme ''apparition d'un bouddha" (shakubutsu) désigne des bouddhas tels que Prabhutaratna (Maints Trésors, Taho) ou Amitabha (Amida), mais pas Shakyamuni qui apparut dans le monde sous forme humaine. Derrière la manifestation de tous ces bouddhas, nous admettons l'existence d'un bouddha "primordial" dont les autres bouddhas sont des émanations. La vérité est unique dans son principe bien qu'elle se présente sous diverses formes. Ainsi, au-delà de la manifestation du Bouddha Shakyamuni, il y a un Bouddha Atemporel. C'est ce principe qu'on appelle hosshaku kempon et qui est explicité tout au long du chapitre XVI.

La troisième doctrine est "ouvrir le provisoire et révéler le définitif" (kaigon-kenjitsu). Le mot "gon" (expédient), signifie "provisoire" ou "temporaire", comme dans l'expression "apparence provisoire" (gongen) qui désigne un bouddha apparaissant temporairement sous la forme d'une divinité. Ce mot signifie aussi "assistant" ou "adjoint" quand il est opposé à "principal" ou "originel", comme dans l'expression "gon-no-sojo" (grand prêtre adjoint, moine bouddhiste appartenant au deuxième rang de la hiérarchie). La doctrine provisoire est un enseignement "préparatoire", un "moyen" pour guider tous les êtres vivants vers la Vérité ultime.

L'enseignement préparatoire (shakumon) a permis d'élever très haut l'esprit des hommes mais ce n'était pas encore le niveau ultime. Le chapitre "La longévité de l’Ainsi Venu" révèle la vérité et l'enseignement suprême, ouvrant ainsi la voie à la doctrine définitive (honmon).

Comme le chapitre XVI expose ces trois doctrines importantes, revoyons l'enseignement provisoire (shakumon) afin de comprendre qu'il mène inévitablement à l'enseignement essentiel (honmon). Il est aussi indispensable de clarifier ce que nous entendons par le mot religion avant de nous pencher sur le sujet principal de ce chapitre.

Une des raisons pour laquelle le bouddhisme semble souvent ne pas être une religion, dans le sens habituel du terme, est que Shakyamuni n'admettait pas l'existence d'un dieu transcendant qui contrôle la destinée humaine. Il ne prêcha jamais la croyance en un dieu créateur du monde, un être absolu, transcendant, par lequel les hommes sont sauvés s'ils le prient et l'adorent.

Le mot sanskrit buddha dérive du mot bodhi, indiquant l'idée d’ "exercice de la raison". L'esprit d'Éveil que le Bouddha prêcha peut être compris par n'importe qui pour peu qu’il se donne la peine de réfléchir. Cet Éveil n'est pas une vision extatique que seule une personne exaltée peut percevoir, ni quelque chose qu’accorde un être transcendant en qui on a foi.

Shakyamuni ne considérait pas l'univers comme la création ou la conquête d’un dieu, mais comme le résultat de la relation de cause à effet par laquelle tous les phénomènes sont produits. La loi de causalité comprend une cause première (in) et une cause secondaire ou agent (en) dont la combinaison produit l'effet (ka) et la rétribution (ho).

Les trois sceaux du Dharma (samboin) 

La combinaison d'une cause primaire (latente) et d'une cause secondaire (agent, circonstances) fait que chaque acte a un effet latent et une rétribution (effet manifeste). Lorsqu'une cause primaire est annihilée ou lorsque, même si elle existe, elle n'entre pas en contact avec un agent déclencheur (cause secondaire), elle ne produit ni effet ni rétribution. Dans ce monde, il n'y a rien qui existe sous une forme éternelle, fixe et immuable, ce qui s'exprime par la formule "tout est impermanent".

Mais n'y a-t-il vraiment rien dans ce monde qui soit absolument inchangeable ? Une seule chose est immuable : la Réalité ultime qui préside à toute existence, au fonctionnement et à la modification de tout ce qui est. Seule cette Vérité est immuable.

Shakyamuni enseigna aussi que rien dans ce monde n'a d'existence isolée, sans relation avec les autres phénomènes, mais que toutes les choses existent en rapport et par rapport les unes aux autres, qu'elles sont interdépendantes. Cela s'exprime par la formule "rien n'a un soi indépendant" ou "les multiples dharmas sont sans substance". Au premier abord, il ne semble pas y avoir de rapport entre la terre sur laquelle nous nous trouvons, la mer s'étendant à l'horizon et les nuages très haut dans le ciel. Mais lorsque nous nous demandons comment les nuages sont produits, pourquoi l'eau de la mer est salée et comment la terre reçoit l'humidité, nous comprenons rapidement l'étroit rapport qui existe entre la terre, la mer et le ciel. Nous savons que les nuages sont produits par l'évaporation de l'eau qui se trouve dans la terre, les mers et les rivières ; l'eau de mer est salée car les rivières dissolvent les minéraux de la terre et les entraînent vers la mer dont l'eau se concentre par évaporation. C'est un exemple banal prouvant que rien dans l'univers ne possède une existence complètement isolée, une existence "en soi".

Shakyamuni n'enseigna pas la formation de l'univers comme une science ou une philosophie. Il en parla de façon à ce que tous les hommes puissent comprendre comment vivre et ce que la vie humaine devrait être. Son enseignement est toujours basé sur le monde concret de l'homme.

Comment mettre en pratique, dans notre quotidien, les vérités universelles comme l'impermanence ou la non-substantialité ? C’est pour répondre à cette question que le Bouddha prêcha le troisième sceau du Dharma : "Le nirvana est sérénité et pureté".

Dans la vie, nous subissons diverses souffrances parce que nous sommes ballotés au gré des phénomènes changeants et que nous sommes influencés par des pertes ou des gains immédiats. Mais si nous arrivons à nous forger un esprit parfaitement libéré, détaché de ces considérations séculières et superficielles, nous connaissons la paix et la sérénité même dans des situations que d'autres considèrent comme douloureuses. Ainsi, le troisième sceau du Dharma "Le nirvana est sérénité et pureté" est étroitement lié à la compréhension de l'impermanence.

La raison pour laquelle nous sommes incapables de réussir, pour laquelle nous nous disputons ou nous sentons mécontents, provient souvent d'un manque d'harmonie dans nos rapports avec l'environnement, les personnes ou les objets. La terre tourne autour du soleil. La lune évolue autour de la terre, les innombrables étoiles qui brillent dans la nuit ont le même genre de relation mutuelle. Le soleil, la terre, la lune et les étoiles se meuvent suivant la loi de gravitation. Les planètes évoluent sans se percuter parce que la force gravitationnelle est équilibrée, créant une harmonie entre elles. Si cette harmonie était détruite, le soleil, la terre et la lune entreraient en collision. Si cela arrivait avec toutes les planètes et les étoiles, l'univers serait détruit.

Il en va de même pour la vie humaine. Chaque personne est un élément constitutif de l'univers; si elle garde l'harmonie dans ses rapports avec autrui et avec les objets de façon à maintenir l'équilibre, les luttes et les troubles disparaîtront de ce monde. Mais cela n'est pas possible dans notre monde. Pourquoi ? Parce que chacun a son petit moi égoïste. Les hommes sont tous différents de par leurs centres d'intérêts et de par leurs sentiments. Ils ne sont pas en harmonie avec les autres parce qu'ils sont centrés sur leur ego, ils ne se soucient que de leur profit, de leur bien-être et de leur confort. Si tous les êtres humains abandonnaient leur moi égoïste et se décidaient à respecter et à aider les autres, une grande harmonie naîtrait parmi eux et une véritable paix s'établirait dans leur vie quotidienne. Le troisième sceau, "le nirvana est sérénité et pureté" est donc aussi étroitement lié à la non-substantialité.

Ces concepts, "tout est impermanent", "rien n'a un soi indépendant", "le nirvana est sérénité et pureté", appelés les "Trois sceaux du Dharma" (samboin), permettent de reconnaître si une théorie ou une doctrine ressortissent du bouddhisme.

Comment pratiquer les Trois sceaux du Dharma dans notre vie quotidienne ? La réponse se trouve dans les doctrines des Quatre nobles vérités, de l'Octuple noble chemin, des douze liens causaux et des six paramitas (perfections).

Dans la doctrine des Quatre nobles vérités, le Bouddha enseigne que l'homme doit d'abord admettre la "Vérité de la souffrance", prendre conscience que son existence est souffrance et prendre la mesure de sa souffrance dans la réalité du présent, sans la fuir ni la nier. Toutefois, reconnaître une souffrance ne suffit pas à l'alléger. Le Bouddha enseigne donc qu'il faut aller plus loin et examiner la cause de la souffrance, y réfléchir et la cerner avec précision. C'est la Vérité de la cause de la souffrance. La cause originelle de la souffrance est l'ignorance, comme nous l'avons vu à propos des douze liens causaux. 

Shakyamuni nous dit que si un homme comprend que la cause de ses souffrances provient de son ignorance de la réalité ultime de la vie, ses souffrances disparaîtront ; c'est la Vérité de la cessation de la souffrance. En somme, le Bouddha montre aux hommes le moyen d'arrêter la souffrance. C'est la Vérité de l'Octuple noble chemin associée à la pratique des Six paramitas.

Revoyons l'Octuple noble chemin, les huit Voies de la vie quotidienne :

- les vues justes (sk. samyag-drsti) 

- la pensée juste (sk. samyak-samkalpa)

- la parole juste (sk. samyag-vac)

- l'action juste (sk. samyak-karmanta)

- les moyens d'existence justes (sk. samyag-ajiva)

- l'effort juste (sk. samyag-vyayama)

- l'attention juste (sk. samyak-smrti)

- la concentration juste (sk. samyak-samadhi) 

Nous devons d'abord bien comprendre le mot "juste" parce qu'il peut prêter à confusion s'il est interprété du point de vue de la morale. Pour faire simple, le mot "juste" (sk. samyak) signifie "en accord avec ce qui est". Si un homme regarde les choses d'un point de vue personnel et égoïste, il ne pourra pas discerner l'état réel des choses (jisso) et son appréciation ne sera pas correcte. Lorsqu'il se débarrasse de son égocentrisme et de ses préjugés, lorsqu'il voit les choses avec un esprit purifié, il discerne ce que sont réellement ces phénomènes. Cette façon de regarder correctement les choses s'appuie sur la prajna (sk.), la sagesse de bouddha.

Lorsque nous pensons à quelque chose d'un point de vue personnel et avec un but égoïste, nos idées sont faussées, en désaccord avec la réalité ou même franchement à l'opposé de celle-ci. Supposons, par exemple, que quelqu'un pense : ‘‘Pour augmenter la prospérité de notre pays, il est juste de sacrifier des gens d'un autre pays’’, ou bien ‘‘Vous devez accepter que nous trompions les autres et leur fassions du mal pour notre bien-être personnel’’. Nous admettons facilement que ces idées sont fausses tant qu'on les applique à d'autres et de manière générale. Mais dès qu'il s'agit de son pays ou de soi et de sa famille, on adopte aisément de telles idées égoïstes. L'histoire est pleine de cas similaires et l’actualité nous fournit un grand nombre d'exemples de ce type.

Lorsqu'un homme, débarrassé de son regard égoïste, adopte une vue beaucoup plus large - comme celui du Bouddha - il voit toutes les choses telles qu'elles sont. Le mot "juste" s'applique à cette manière de voir. La partialité empêche de percevoir la vérité. Si l'on met des lunettes roses, le monde entier apparaîtra rose. Si l'on met des lunettes vertes, tout semblera vert. On ne peut pas avoir une vue juste tant que l'on regarde à travers des lunettes teintées.

Si on perçoit ce monde par les cinq organes des sens (six en incluant le mental), les éléments qui le constituent paraissent différenciés. Les gens ordinaires considèrent le monde de manière superficielle en ne retenant que leur état particulier : leur temporalité (ke) ou l’apparence des phénomènes ; mais on peut également voir la non-substantialité de toutes choses (sk. shunyata, ku), l'état originel qu'elles ont en commun. La non-substantialité (le vide de soi) est à la base des enseignements bouddhiques. Mais ne voir que l'état originel commun des phénomènes et mépriser l'état différencié apparent est tout aussi limité. Un érudit qui étudie la non-substantialité des phénomènes peut très bien être malheureux dans sa vie privée et sociale ; peut-être parce que sa façon de voir les choses est unilatérale.

Pour avoir une vue correcte, il s'agit d'avoir le double regard sur les choses : elles ne sont pas exclusivement temporaires (ke) ou exclusivement non-substantielles (ku) ; elles sont les deux à la fois. Ce troisième regard est appelée chutai, ou la ''vérité du milieu" - une vérité très proche de la Voie du milieu (chudo) confucéenne. Suivre la Voie du milieu, c’est ne pas être univoque; cela  n'implique nullement le devoir de prendre une position centrale en toute occasion, ne penchant ni vers la gauche ni vers la droite. La Vérité du milieu prêchée par Shakyamuni ne désigne pas une voie rigide se trouvant exactement entre les deux extrêmes. C'est un des enseignements les plus importants du Bouddha. Mais nous reviendrons sur la vérité de la Voie du milieu.

À l'époque de Shakyamuni, il y avait une multitude de religions en Inde. Telle école enseignait que les désirs de l'homme étant naturels, chercher à les satisfaire était la manière de s'émanciper des liens de l'illusion et de la souffrance. Une autre école prêchait qu'une vie rigoureusement ascétique dans le but de supprimer tous les désirs était la seule manière de mener l'homme à se libérer des liens de l'illusion et de la souffrance. L'ascétisme était poussé à l'extrême. Un ascète essayait de supprimer complètement ses appétits charnels et ses désirs de confort. Il y avait même une école d'ascètes nus qui excluait le port de tout vêtement. D'autres ascètes mortifiaient leurs corps par toutes sortes de pratiques douloureuses comme vivre dans un arbre pendant des jours, mettre le feu à leur peau, se taillader avec des couteaux ou s'asseoir sur des pointes de clous. Le groupe le plus extrême professait qu'une personne libre des liens de l'illusion et de la souffrance ne devait rien manger ; il considérait que la mort par inanition était la joie suprême.

Shakyamuni, qui n'était pourtant pas spécialement attiré par l'hédonisme, essaya d'abord d'atteindre l'Éveil par l'ascétisme. Il rendit successivement visite à deux célèbres ascètes et après avoir pratiqué sous leur direction, il assimila complètement leurs enseignements. Bien que ces deux ascètes lui eussent demandé avec insistance de rester avec eux, il trouva ces enseignements insuffisants pour atteindre la bodhéité et les quitta. Il essaya ensuite des pratiques ascétiques en solitaire, allant jusqu'à ne manger qu'un grain de riz et qu'une graine de sésame par jour.

De telles expériences ascétiques n'ont sans doute pas été inutiles, mais lorsque Shakyamuni comprit que l'ascétisme n'était pas le bon moyen pour le mener vers la bodhéité, il cessa immédiatement ces pratiques. Il se rendit à la rivière Nairanjana et y prit un bain. Ensuite, il mangea un bol de gruau au lait qu'une jeune fille du village lui offrit et, petit à petit, il retrouva ses forces. Il poursuivit son chemin jusqu'à un endroit près du village de Bodhgaya, en passant par le Mont Pragdodhi, et s'assit sous un arbre. Là, parfaitement serein, il entra dans une profonde méditation-samadhi et atteignit finalement l'Éveil.

Ensuite, il se rendit au Parc des Cerfs près de Varanasi (actuellement Bénarès) où il retrouva les cinq ascètes qui l'avaient accompagné lors de ses privations. L'enseignement qu'il prêcha dans son premier sermon à ces cinq ascètes comprenait les doctrines des Quatre nobles vérités, de la Voie du milieu et de l'Octuple noble chemin.

Shakyamuni dit aux cinq hommes : 

« Bhikshus ! Dans ce monde il y a deux extrêmes que vous devez éviter. »

Les deux extrêmes sont l'hédonisme et l'ascétisme. Le Bouddha, qui avait rejeté les deux comme étant déraisonnables, le proclama ainsi : 

« En évitant ces deux extrêmes, l'Ainsi-Venu a finalement atteint l'Éveil complet et parfait sans supérieur - la Voie du milieu. »

Le fait que le Bouddha ait prêché la Voie du milieu dès le tout premier de ses quatre-vingt-quatre mille sermons est très important.  Il enseigna ce qui suit : 

« Quel est le fondement de la Voie du milieu? C'est l'Octuple noble chemin : les vues justes, la pensée juste, la parole juste, l'action juste, les moyens d'existence justes, l'effort juste, l'attention juste et la samadhi juste. La Voie du milieu ouvre les yeux des hommes et donne naissance à la prajna, elle les mène à la paix de l'esprit, à la sérénité et enfin au nirvana. » 

On voit que la Voie du milieu signifie que mener une vie d'hédonisme extrême ou pratiquer un ascétisme extrême c'est comme regarder le monde au travers de lunettes roses ou vertes ; ce n'est pas la manière correcte de regarder le monde. On dit que c'est la vue obscurcie par les nuages de l'illusion (sk. maya). Il n'est pas possible alors d'atteindre le nirvana.

Le mot "juste" qui est devant chaque mot de l'Octuple voie a la même signification que "milieu" dans la doctrine de la Voie du milieu. "Juste" signifie "en accord avec la Vérité ultime" ; il renvoie à l'idée d’harmonie avec la Vérité. Ce qui suit est une parabole racontée par le Bouddha pour expliquer cette idée.

L'enseignement du sitar  

À ce moment-là, le Bouddha Shakyamuni se trouvait sur le Pic du Vautour près de Rajagriha. Dans une forêt proche vivait un ascète nommé Shrona qui s'adonnait à des disciplines spirituelles rigoureuses. Ses austérités étaient très sévères et on disait qu'il était le plus fervent ascète parmi les nombreux disciples du Bouddha. Mais il ne parvenait pas à se libérer des liens de l'illusion et de la souffrance parce que ses privations étaient excessives.

Finalement, Shrona succomba à l'illusion et se dit : ‘‘Je suis si extraordinaire que je suis connu comme le pratiquant le plus avancé dans les disciplines ascétiques. Mais je n’arrive pas à atteindre l'Éveil. Je ne peux pas aller plus loin dans cette direction. Est-ce que je ne ferais pas mieux d'abandonner et de rentrer chez moi ? J'ai assez de biens pour vivre confortablement le reste de ma vie. Ne devrais-je pas prendre cette voie plutôt que de mener une vie d’ascète ?’’ Shrona était très tourmenté par ce dilemme. S'apercevant que son disciple passait par une grande crise spirituelle, Shakyamuni fit venir Shrona et lui posa des questions sur son état d'esprit d'une voix mesurée et pleine de bienveillance. Shrona exposa ses pensées au Bouddha sans rien dissimuler. Le Bouddha dit alors : 

« ‘‘Shrona ! J'ai entendu dire qu'avant de devenir moine, tu étais très habile à jouer du sitar. Est-ce vrai ?’’ Shrona répondit qu’il en était bien ainsi. Le Bouddha poursuivit : ‘‘Tu connais bien cet instrument. Si les cordes d'un sitar sont trop tendues, peut-il y avoir de la musique, venant de ces cordes ?’’ Shrona répondit : ‘'Non’'. Alors le Bouddha demanda : ‘‘Et si elles sont trop détendues, y aura-t-il de la musique ?’’ Shrona répondit encore : ‘‘Non’’. Le Bouddha demanda encore : ‘‘Et si les cordes sont tendues juste comme il faut ? Est-ce qu'elles peuvent produire une bonne musique ?’’ Shrona répondit : ‘‘Oui, elles le peuvent.’’ »

Alors le Bouddha instruisit Shrona : 

« "Shrona ! L'entrainement vers l'Éveil est comme le réglage de la tension des cordes du sitar. Si tu es enclin à l'assiduité extrême, les cordes de ton esprit seront trop tendues et l'esprit ne sera pas dans un état de paix. Si tu n'es pas assez attentif, les cordes de l'esprit seront lâches et ceci te mènera à la paresse. Shrona ! Garde une assiduité modérée et maintiens l'équilibre de tes sens. Essaye de garder la modération, sans t'incliner vers une extrême assiduité." »

Dans le Sutra des Quarante-Deux Articles, le Bouddha enseigne :

« La vie est aussi un instrument de musique : si les cordes sont trop tendues, il n'y a pas de musique, si elles sont trop lâches, et il n'y a pas de musique non plus. Les cordes de la vie doivent être tendues modérément, ni trop tendues ni trop lâches ; ce n'est qu'ainsi qu'il y aura de la musique. »

Si nous nous bornons à une interprétation superficielle de ces paroles, nous comprendrons que notre attitude doit être "ni trop tendue, ni trop lâche". Appliquées à la pratique d'une discipline religieuse, ces paroles indiquent la voie du milieu entre l'extrême hédonisme et l'ascèse. Pour comprendre cela, il faut imaginer ce que sont ces deux extrêmes. Si l'hédonisme extrême est égal à zéro et l'ascétisme extrême à dix, la modération se situerait aux environs de cinq. Mais ce serait là un calcul inexact. 

Lorsque nous jouons d'un instrument, les cordes ne peuvent pas sonner agréablement si elles sont trop tendues ou trop lâches ; les deux indiquent, pourrait-on dire l'état zéro. Le sitar produira le meilleur son lorsque ses cordes seront tendues juste comme il faut. La tension idéale des cordes exige une grande dextérité. Le sitar produira un son discordant s'il n'est pas accordé avec une tension exacte ; toutes les autres tensions devront être considérées comme étant zéro. C'est seulement si la tension des cordes est juste que l'instrument produira une musique agréable et que s'établira un état d'harmonie. La tension exacte des cordes doit être parfaitement appropriée au son que le sitar est supposé produire.

Il en est de même pour la vie humaine. Une personne qui a atteint l'Éveil aura une manière de vivre en accord avec la Vérité. Ses pensées et sa conduite seront naturellement appropriées à son but. Elle pourra choisir un mode de vie en harmonie avec le monde dans lequel elle se trouve. Il nous est donc impossible de définir une voie "juste" ou voie "du milieu" en choisissant simplement un point central entre deux extrêmes. Si nous nous conduisons en tenant compte de la causalité et sans idées préconçues, nous pouvons ajuster notre vie à notre but et être en harmonie avec la vérité ultime. C'est cela l'enseignement de la Voie du milieu.

Comment atteindre cet état d'esprit ? Le Bouddha nous l'enseigne par la doctrine du Noble octuple chemin. Ce qui suit est une brève explication de cette doctrine qui consiste à avoir des vues justes, penser de façon juste, parler de façon juste, agir de façon juste, mener une existence juste, faire un effort juste, garder une attention juste, se concentrer de façon juste. Comme on l'a vu, ici le mot "juste" a la même valeur que le mot "milieu" dans la doctrine de la Voie du milieu.

L'enseignement des six paramitas, que nous reverrons en détail plus loin, montre les six pratiques que les bodhisattvas doivent suivre pour le bien de la société et d'autrui tandis que la doctrine de l’Octuple noble chemin est axée principalement sur la façon individuelle de se comporter pour se libérer de l'illusion. Les six paramitas comprennent le don, l'observation des préceptes, la patience, l'assiduité (ou le zèle), la méditation-dhyana et la prajna.

Rendre service à autrui dans tous les domaines (spirituels, matériels et physiques) c'est le don. Observer les préceptes veut dire éliminer les illusions conformément aux préceptes enseignés par le Bouddha et mener une vie correcte en essayant de sauver les autres et en tâchant de nous parfaire. La persévérance signifie manifester, en toute occasion, une attitude généreuse envers autrui, supporter n'importe quelle difficulté et maintenir un esprit serein sans arrogance, même au sommet de la prospérité. L'assiduité signifie avancer vers un but important sans se laisser dérouter par des détails. La méditation signifie garder dans toutes les situations un esprit imperturbable et libre de soucis. La sagesse-prajna c’est être capable de percevoir l'aspect réel des phénomènes (shoho jisso).

Véritable méditation

Nous n'avons pas encore abordé la méditation-dhyana, une des six paramitas. Ce concept est tellement important que nous ne pouvons pas nous contenter de simplement le mentionner dans une liste. L’objectif de la méditation est, comme nous venons de le voir, de garder dans toutes les situations un esprit imperturbable et libre de soucis. Lorsque l'on parle de dhyana, cela inclut la pratique qui mène à ce résultat, c'est à dire l'entrainement à la contemplation et la concentration sur un seul objet, en restant de préférence assis en silence.

Sur quoi devons-nous nous concentrer ? C'est la question essentielle, celle qui distingue la religion de la philosophie et de la morale.

Si fort que nous puissions fixer notre attention sur un objet, nous ne pouvons pas nous dégager complètement de nos difficultés tant que nous sommes préoccupés par les phénomènes immédiats et que nous sommes centrés sur nous-mêmes. Par exemple, si nous nous concentrons sur le désir de nous débarrasser de l'inquiétude et de l'irritation dans le milieu du travail, ou bien sur le souhait de guérir, il est clair que nous ne pouvons pas nous libérer parce que notre esprit est envahi par nos problèmes ou notre maladie. Cette absorption mentale n'est pas une méditation-dhyana, c’est une lutte pénible perturbée par l'illusion.

Réfléchir à notre conduite passée, faire son autocritique et décider de modifier notre comportement se rapproche déjà un peu plus du dhyana, c’est une méditation sur la morale, une pratique utile pour améliorer notre caractère. 

Aller jusqu'au bout d'une réflexion peut aussi être une méditation dépourvue d’égocentrisme. Explorer profondément des sujets tels que la formation de l’univers, le but de la vie humaine et la société idéale sont des méditations philosophiques. Tout cela est excellent pour s’élever par l'approfondissement de nos idées.

Cependant, nous ne pouvons pas atteindre la sérénité (le nirvana) avec les méditations ci-dessus. Aussi sérieusement que nous puissions réfléchir sur nous-mêmes et aussi profondément que nous puissions explorer philosophiquement une voie idéale pour le monde et pour la vie humaine, nous ne pouvons pas aller plus loin que le permet le stade des connaissances humaines. 

Si nous admettons qu'un homme est incapable de se diriger tout seul vers le nirvana même s'il réfléchit à son mode de vie, même s'il se repent de ses mauvaises actions et même s'il décide d’une bonne conduite, il est certain qu'il butera sur l'interrogation suivante : ‘‘Tant qu'il s'agit de morale et de société il est possible de prendre des résolutions à partir de cette réflexion. Mais la voie vers le nirvana ne serait-elle pas plutôt de se regarder à la lumière de l'enseignement du Bouddha et de s’y conformer en actes ?’’ S'il ne s'agissait que de comprendre et de contrôler son esprit conscient et superficiel, le problème serait relativement aisé. La plupart des gens arrivent à contrôler leur conscient grâce aux enseignements bouddhiques et par la pratique de disciplines religieuses. Mais l'homme possède également une grande part d'inconscient sur lequel il ne peut pas agir car, justement, il n'en a pas conscience. Comment donc contrôler ce sur quoi on n'a aucune prise ? Cette part de nous qui nous échappe est appelée alaya en sanskrit et correspond, en terminologie moderne, à l'inconscient individuel et collectif.

Tout ce qu’expérimente une personne reste enfoui dans les profondeurs de son inconscient. Les psychologues reconnaissent que, tout en exerçant une grande influence sur le caractère de l'homme et sur ses fonctions mentales, l'inconscient provoque également divers dysfonctionnement. Parce qu'il est normalement hors de notre atteinte, nous ne pouvons pas contrôler notre inconscient par de simples réflexions ou méditations.

Rappelons ici le problème du karma (go), abordé au chapitre VII. Notre karma actuel a des racines très profondes et complexes ; il comprend le "karma résident" (shuku-go) que les êtres humains ont accumulé dès leur origine. Chacun possède également un "karma antérieur", qu’il a lui-même produit dans ses existences antérieures, auquel s’ajoute, dans une certaine mesure, le karma de nos ancêtres.  De plus, nous portons en nous le "karma actuel" (gen-go) que nous avons produit pendant cette vie. Est-il possible qu'une personne non-éveillée se libère de ces karmas, atteigne un état d'esprit parfaitement libre et échappe ainsi au monde des illusions ? Il est évident que non. Que faire alors ? 

Rappelons-nous la doctrine d'ichinen sanzen (trois mille mondes en un seul instant-pensée) dont nous avons parlé également dans le chapitre VII. C'est l'enseignement des trois mille mondes-états, avec toutes leurs interrelations, qui s'expriment dans une seule pensée. Les mondes-états, qui passent tout aussi bien par l'enfer que par la terre de Bouddha, sont inclus dans une seule unité de pensée. Comment peut-on contrôler pratiquement le flux des mondes-états ? La science humaine ne nous donne pas de réponse. Aucun érudit, si savant soit-il, ne peut nous enseigner comment réagir aux surgissements d'une pensée. 

Cette question dépasse le domaine de la philosophie et de la morale et seule la religion peut donner une réponse et nous apporter le salut. Nous pouvons ressentir la valeur d'une religion selon l'efficacité de la solution qu'elle propose. C'est particulièrement vrai pour une religion née dans un environnement culturel élaboré, comme ce fut le cas pour le bouddhisme qui est en même temps une philosophie, une morale et une éthique.

On peut dire que le bouddhisme consiste, pour l'essentiel, en un enseignement philosophique et éthique. Cependant, plus profondément, nous trouvons quelque chose en plus qui touche directement notre cœur. C'est comme une chaude lumière qui nous enveloppe et qui illumine notre chemin, quelque chose qui nous stimule et qui nous permet de développer complètement tout notre potentiel. Ce "quelque chose" n'est rien d'autre que la foi. C'est de cela que Christmas Humphreys parle dans sa préface : ‘‘Le bouddhisme est la vie, la vie dans sa plénitude...’’

Ce qu’on attend d’une religion 

En fait, qu'est-ce qu'une religion ? Penchons-nous sur les origines des religions. Depuis toujours, l'homme a ressenti la peur devant tout ce qui était plus puissant que lui. Avec le temps, cette peur s'est muée en vénération du sacré. 

L'homme primitif craignait la lune, les étoiles et surtout le soleil. Il éprouvait le même sentiment devant les montagnes couronnées de neige qui le dominaient, devant les grandes fleuves qui tantôt s'écoulent doucement tantôt débordaient, provoquant de terribles inondations, ravageant toute leur contrée et, bien sûr, devant l’horizon infini des océans. Cet homme vénérait les oiseaux pour leur merveilleux pouvoir de voler et magnifiait les animaux puissants tels que les éléphants et les lions. La terreur humaine devant les éléments naturels évolua graduellement en un sentiment de respect et finalement d'adoration. Ce genre de foi est appelé vénération de la nature ou animisme.

Par la suite, les hommes vinrent à croire qu'il y avait dans le ciel et dans l’espace des esprits aux pouvoirs surnaturels que les êtres humains étaient incapables de contrôler. Ce n'était ni l'amour ni la compassion qui caractérisaient ces esprits mais seulement la possession de divers pouvoirs. Les hommes avaient peur d'être maltraités par ces forces s'ils ne les adoraient pas et ne recherchaient pas leur protection. Ils croyaient que ces esprits pouvaient à la fois causer et empêcher des calamités telles que les maladies, les mauvaises récoltes, les tempêtes et les raz-de-marée. Ils tremblaient devant ces esprits et les sacralisaient, priant pour qu'ils les épargnent du malheur et leur prodiguent leur bénédiction. Cette sorte de foi est appelée vénération des esprits (kami).

L'homme primitif croyait que ces esprits résidaient à l'intérieur de la matière soit de façon temporaire, soit de façon permanente. Cette demeure pouvait être un objet : une pierre, une plume, un outil, ou un grand arbre, un animal, un oiseau ou même un être humain. Il pensait que ces "objets" protégeaient du mal l’individu, sa famille et son village, et il les adorait sincèrement. Ce genre de foi est appelé fétichisme. 

Certains hommes primitifs considéraient un animal particulier, une plante ou un objet comme étant leur ancêtre. Ils l'adoraient pour être épargnés du malheur et pour obtenir le bonheur. Une telle foi est appelée totémisme.

Une forme de religion plus avancée est le panthéisme primitif dont les croyants considèrent que tout dans l'univers est dieu. Il y a aussi le monothéisme primitif qui proclame qu'il n'existe qu'un seul dieu dans ce monde et qu'il préside à toutes choses, au bien et au mal.

Ces religions se situent à un niveau spirituel trop élémentaire pour que les hommes modernes les considèrent autrement que de simples croyances superstitieuses. Alors qu'une religion devrait, en premier lieu, établir un lien avec l'homme, ces croyances décrètent arbitrairement comme absolu un animal, une plante, un objet et demandent de l'invoquer et de le vénérer. Il serait plus judicieux d'utiliser les animaux et les choses pour ce qu'ils sont.

Le soleil, par exemple, est une nécessité absolue pour l'existence de l'homme mais ce n'est qu'un objet, pas un dieu. Si, dans un avenir lointain, les connaissances humaines vont jusque- là, il se peut même qu'un substitut soit inventé pour le soleil. La lune n'est, elle aussi, qu'un simple objet bien qu'elle ait été adorée comme une déesse dans les temps anciens. Mais aujourd'hui, des engins fabriqués par des hommes se posent sur sa surface. L'exploration de la lune mène à des découvertes pratiques qui ont des répercussions sur la vie humaine. Les rivières, les mers et les montagnes ne sont rien que des éléments dont la puissance est utilisée pour enrichir les hommes. On peut en dire autant des divers animaux et des plantes. Que l'on parle d'utiliser ces objets est, bien évidemment, anthropocentrique et on devrait plutôt parler de coexistence et de prospérité commune avec le meilleur usage possible des objets de la nature. Toutes ces matières sont du domaine de la science (de la connaissance humaine) et ne devraient jamais devenir des objets de culte. Bien que ces religions primitives puissent être populaires, même de nos jours. 

Ce bref aperçu sur l'origine et le développement des religions montre en quoi les croyances primitives sont limitées et relèvent de la superstition. Les problèmes qui peuvent être résolus par la connaissance doivent être résolus par la science. Ce n'est pas une idée nouvelle mais cette vérité est toujours d'actualité. Il est tout à fait naturel que des organisations religieuses aient des hôpitaux où les techniques médicales et les équipements les plus modernes sont utilisés pour traiter les malades.

Le Bouddha Shakyamuni a énoncé cette vérité dans plusieurs sutras. Par exemple, dans le Sigalovada Sutta (DN 31), il enseigna la piété filiale à un jeune homme de Rajagriha en disant : 

« Si tes parents souffrent d'une maladie, tu dois aussitôt les placer sous la protection d'un médecin et les soigner. »

Dans le chapitre XVII du Sutra du Lotus (Le détail des mérites), le Bouddha prêche ce qui suit : 

Ô Invincible, si, après mon parinirvana [ma Disparition], on entend ce Sutra [texte canonique] et qu'il s'en trouve pour l'accepter et le garder, ou bien le copier soi-même ou le faire copier, cela revient à édifier des viharas [quartiers d'habitation de religieux], à bâtir en bois de santal rouge trente-deux pavillons, hauts comme huit arbres tala [palmiers], élevés, vastes, imposants et élégants, dans lesquels résideraient cent ou mille bhikshus [moines], avec des jardins et des bosquets, des bassins et des étangs, des promenades, des grottes de méditation, qui seraient remplis de vêtements, de boissons et de vivres, de lits et de couvertures, de potions médicinales et de tous les instruments de musique. De tels pavillons, ces viharas [habitations de religieux], seraient plusieurs centaines de millions de myriades, leur nombre serait incalculable (Robert, p. 299)  

D'après ce passage on peut estimer qu'il était naturel, même pour des religieux, de prendre des médicaments et de ne pas compter sur les prières quand ils se sentaient malades. Cette attitude n'est pas limitée aux maladies et aux médicaments. Dans le cas d'une personne ayant des problèmes financiers, par exemple, le Bouddha ne nous dit jamais de faire des invocations afin d'échapper à la pauvreté. Dans le sutra Samyukta-agama (Zo-agon-gyo), il parle de la manière suivante : 

« D'abord étudie beaucoup pour acquérir des compétences et ensuite gagne ton salaire par un mode de vie juste. Lorsque tu auras ton salaire, sans le gaspiller, tu le diviseras en quatre parties : un quart sera réservé aux dépenses quotidiennes, deux quarts pour le développement de tes affaires professionnelles et le reste sera consacré à l'épargne et sera une garantie en cas de perte de salaire... Si tu travailles bien et si tu recherches l'argent avec une juste sagesse, tu accumuleras de l'argent jour après jour. Cependant, tu dois donner une partie de cette somme aux œuvres de bienfaisance et tu dois aider ta famille et tes amis qui se trouvent dans le besoin. » 

Voilà bien un enseignement pragmatique et moral ! Shakyamuni nous dit de résoudre nos problèmes grâce aux connaissances humaines chaque fois que cela est possible. 

Les plantes, les animaux et les pierres ne sont pas des objets d'adoration qu'on invoque pour être guéri d'une maladie. Ce sont des objets naturels qui doivent être utilisées de manière appropriée pour leurs propriétés thérapeutiques connues. Presque toutes les souffrances physiques peuvent être traitées non par la force d'esprit d'un animal (renard ou serpent) mais par les connaissances, les techniques et les efforts humains.

Les souffrances de la vie et de la mort 

Il y a, toutefois, un problème qui ne peut pas être résolu par les connaissances et les efforts humains : celui de la mort. La longévité humaine a considérablement augmenté grâce au développement de la science médicale et, sans aucun doute, se prolongera plus encore dans l’avenir. Néanmoins, la mort est inéluctable pour tous. Instinctivement, nous la ressentons presque tous comme indésirable et effrayante. Les jeunes ne sont pas vraiment terrifiés parce qu'ils sont tellement pleins de vitalité et de sentiments forts qu'ils n'y pensent pas. S'ils y étaient sérieusement confrontés, ils en trembleraient probablement. 

Un de mes amis dit à sa fille de douze ans qu'une bombe à hydrogène serait peut-être lancée sur le Japon. Sa fille lui demanda en toute innocence ce qu'il adviendrait d'eux à ce moment. Le père répondit avec un demi-sourire que très probablement ils mourraient tous : ‘‘Nous serions morts en un instant. Ce sera probablement une mort facile et douce.’’ La petite fille pâlit et se mit à pleurer : ‘‘Je hais la mort, je hais la mort’'. Jamais son visage n'avait reflété une telle horreur. 

Même une petite fille de douze ans réagit de cette manière lorsqu'elle pense sérieusement à la mort. Alors comment doivent y penser ceux qui avancent en âge ? Au milieu de sa vie, même une personne en bonne santé peut se poser cette question. L'ombre de la mort passe de temps en temps dans son esprit. Alors elle ressent un frisson indescriptible d'horreur, un vent glacé lui soufflant sur la nuque.

Combien plus est effrayée une personne gravement malade ! Son cœur s'accélère à la seule idée que la mort peut l'emporter à tout moment. À la souffrance de sa maladie vient s'ajouter la peur de la mort qui ne fait qu’accroitre sa douleur. 

Une personne affirmera peut-être qu'elle n'est pas spécialement effrayée par la mort. Mais elle dira cela à un moment où elle n'est pas confrontée à celle-ci. Il n'est pas sûr qu'elle garde cette attitude lorsque le moment de la mort approchera vraiment. Parfois, la douleur nous fait oublier les affres de la mort. Quand nous ressentons une douleur extrême, notre esprit est tellement préoccupé par le désir de s'en libérer qu'il nous arrive d'oublier l'issue fatale.

Prenons un condamné à mort en bonne santé ; nous pouvons aisément imaginer ce qu'il doit ressentir. Il n'a ni une souffrance suffisante, ni un plaisir suffisant pour pouvoir l'oublier. Il reste assis seul entre les murs de sa cellule et attend la mort. C'est une véritable confrontation ; sa souffrance est, certes, bien au-delà de toute comparaison.

Dans un sens, tous les hommes sont des condamnés à mort. Le temps viendra où ils mourront inéluctablement. Si la science médicale progresse, leurs souffrances physiques au moment de la mort pourront être allégées. Mais même s'il en est ainsi, ils ne seront pas libérés de la terreur, de l'anxiété et de la souffrance qu'elle provoque.

II n'y a qu'une seule manière d'être libre devant la mort ; c'est d'adhérer à une pratique religieuse grâce à laquelle nous pouvons comprendre l'éternité : nous ne mourrons pas puisque notre vie changera seulement de forme. Lorsque nous pourrons parfaire notre conscience grâce à des pratiques spirituelles, nous serons vraiment libérés de cette terreur et de cette souffrance.

Nous vivons non seulement à l'ombre des affres de la mort mais aussi des souffrances de la vie. Nous sommes assaillis jour et nuit par des souffrances matérielles, physiques, spirituelles et autres. Parmi ces nombreuses souffrances, deux d'entre elles, les souffrances matérielles et physiques, sont susceptibles d'être allégées grâce aux connaissances et aux efforts humains. Même si, dans l'état actuel de nos connaissances, elles ne peuvent pas être totalement supprimées, elles diminueront petit à petit grâce au progrès de la science. En fin de compte, elles disparaîtront peut-être complètement.

Les souffrances psychiques dont les causes peuvent être perçues par notre conscience, peuvent, elles aussi, être traitées en éradiquant leurs causes ou par une éducation morale. Mais restent des souffrances psychiques et spirituelles qui échappent à notre volonté quelle que soient les efforts que nous déployons. Comme nous l'avons mentionné, lorsque l'inconscient se manifeste dans toute sa violence, aucune volonté ne suffit à le contrôler. 

Même si nous pensons ne pas haïr une personne, cela n'empêche pas la haine pour celle-ci de se développer dans notre inconscient. Se dire fermement que nous ne devons pas nous fâcher, fait que notre rage éclate d'un seul coup. Nous dire que nous ne devons pas avoir peur de quelque chose ne nous libère pas d'un sentiment de terreur ou d'anxiété. Dans la vie quotidienne, nous faisons souvent l'expérience de tels conflits. Nous ne pouvons même pas contrôler les souffrances de la vie, combien moins encore la terreur et l'anxiété devant la mort.

Souvent, lorsque des personnes subissent une grande souffrance qu'elles ne peuvent surmonter, elles sentent le besoin de se fier à quelque chose de plus fort qu'elles, quelque chose d'absolu, à qui demander de l'aide. Elles se fient corps et âme à cette puissance suprême, comme si elles disaient : ‘‘Qu’il en soit selon votre volonté ! Je m'en remets à vous complètement.’’

Mais à qui ou à quoi se fier, de qui ou de quoi dépendre, à qui ou à quoi confier notre corps et notre âme ? Les hommes primitifs se prosternaient devant le soleil, les montagnes, les animaux, les plantes ou les êtres humains. Ce n’est plus le cas de nos jours. Les religions plus élaborées proposent comme "pouvoir absolu" un dieu considéré comme tout-puissant qui crée et dirige tout dans le ciel et sur la terre. En priant ce dieu et en lui demandant son aide certains parviennent à une paix intérieure — mais qui est toute relative.

Il n'est pas possible d’avoir la certitude de la protection d'un tel dieu parce que ce dieu existe à l'extérieur de nous dans une sphère transcendante que nous nommons "ciel". Ce dieu majestueux regarde la terre et sa miséricorde punit le mal et récompense le bien ; plus ce dieu possède un pouvoir absolu, plus nous en dépendons et plus notre anxiété augmente parce que nous ne savons jamais à quel moment nous serons rejetés et punis. Nous continuons à vivre "dans la crainte de Dieu", en dépendance consentie, et nous ne pouvons pas atteindre la véritable paix intérieure, le nirvana. 

Qu’en est-il alors de la dépendance de quelque chose qui est déjà en nous ? C’est aussi vain, car notre esprit est continuellement la proie des illusions. Se fier à notre corps est tout aussi incertain, puisqu'il est destiné à se décomposer. Si nous pouvions nous fier à quelque chose qui est déjà en nous, nous n'aurions plus besoin de religion et serions capables de nous sauver par nos propres efforts. Ce qui n’est pas le cas.

Alors à quoi se fier et en quoi chercher notre salut ? Rappelons que le Bouddha enseigna "Ji-tomyo, ho-tomyo" (sa propre lumière, son propre Dharma), lorsque Shakyamuni allait entrer dans le parinirvana, Ananda, un de ses dix grands disciples, se sentit anxieux : 

« Lorsque le Bhagavat, qui est un guide et un maître incomparable, mourra, sur qui pourrons-nous compter pour notre pratique et notre vie ? »

En réponse le Bouddha enseigna ce qui suit : 

« Soyez à vous-même, ô Ananda, votre propre flambeau et votre propre recours, ne cherchez pas d’autre recours. Que la vérité soit votre flambeau et votre recours, ne cherchez pas d’autre recours. » 

Il n'y a pas de meilleur enseignement que celui-ci car il résume en quelques mots ce que devrait être une religion. Le Bouddha dit : ‘‘Soyez à vous-même votre propre recours’’. Lorsque nous avons recours à d'autres personnes, nous sommes désemparés dès qu’elles nous abandonnent ou qu'elles disparaissent. Le Bouddha nous exhorte à ne dépendre que de nous-mêmes et à parcourir la Voie par nos propres efforts. Qu'est ce qui peut nous guider sur cette Voie ? Le Bouddha enseigne que nous pouvons avoir recours au Dharma, c'est-à-dire à la Réalité de la vie, sans dépendre des autres. Ici les mots "les autres" désignent les dieux, que nous voyons en dehors de nous-mêmes comme s'ils étaient nos maîtres. Le Bouddha insiste sur le fait que nous devons nous fier à la Réalité de la vie et non pas aux dieux. 

Ces paroles sont lourdes de conséquences. Une seule phrase de l'enseignement ‘‘Soyez à vous-même votre propre flambeau et votre propre recours, ne cherchez pas d’autre recours’’ est plus précieuse que tout ce qu'ont pu dire sur les innombrables grands penseurs des temps anciens sur la vie humaine et sur les religions.

Cet enseignement nous fait comprendre que le Dharma, la loi de la vie, dont nous dépendons existe à la fois en nous et à l'extérieur de nous. C'est une réalité qui imprègne tout l'univers, sans différence entre l'extérieur et l'intérieur. Notre corps est produit par cette réalité et c'est elle qui est la cause de sa vie. Notre esprit aussi est produit par cette réalité qui est en même temps la cause de son fonctionnement. Toutes les choses, la société, le ciel, la terre, les plantes, les oiseaux et les bêtes, sont produits par ce Dharma-Réalité et vivent grâce à lui.

Si on trouve que le mot "réalité" est un peu froid et abstrait, on peut le remplacer par "la Vie" avec un grand V, le phénomène Vie, ce qui fait vivre et exister toutes les choses en ce monde. À mesure que nous prenons conscience, jusqu'au tréfonds de notre esprit, que notre vie nous vient de cette Vie qui imprègne l'univers, nous pouvons ressentir une véritable paix intérieure que rien ne viendra troubler.

Comment arriver à cette prise de conscience ? Il faut, bien sûr, étudier les enseignements du Bouddha, les enraciner profondément dans notre esprit, les relire maintes et maintes fois et méditer. Nous devons garder constamment en mémoire active (sk. smriti) l'union de notre vie et de la Vie de l'Univers (le Bouddha). C'est ce que nous appelons une méditation spirituelle. 

Par ce genre de méditation, nous purifions la part de l'esprit dont nous ne sommes pas conscients et pouvons faire en sorte que notre pensée et notre conduite s'harmonisent spontanément avec notre environnement. Si nos pensées et notre conduite sont en harmonie avec ce qui nous entoure, les souffrances et les inquiétudes ne pourront plus nous troubler. Cet état d'esprit est la vraie paix ; c'est l'état qu'exprime le sceau du Dharma "le nirvana est sérénité et pureté" (nehan jakujo, sk. santam nirvanan), état dans lequel nous ne sommes plus aliénés par quoi que ce soit. Cet état d'esprit n'est pas seulement une paix mentale passive, la conscience d'être animés par la Vie universelle renforce en nous l'espoir et le courage. De cette conscience jaillit l'énergie nécessaire pour progresser dans les réalisations de notre vie quotidienne, dans notre travail et nos activités de bodhisattva pour le bien d'autrui dans ce monde.

 Notre prise de conscience de la causalité, du Dharma qui régit notre vie, mène à un salut authentique. Notre dévotion absolue pour ce qui nous donne la vie, dévotion qui est exprimée par l'invocation dans notre cœur de "Namu" doit être considérée comme le point culminant de la foi. Namu est la translittération sino-japonaise du mot sanskrit "namas", et signifie "prendre refuge de tout cœur, avec une foi et une confiance absolues". Namu c’est l’état d'élévation spirituelle qui exprime notre joie et la gratitude envers le Dharma. Nous n'adorons pas une chose, une personne, un esprit ou un dieu en dehors de nous-mêmes, mais nous adhérons au Dharma qui nous donne la vie et qui nous unit à elle - c'est la foi suprême la plus pure. Notre pratique est l’invocation du titre du Sutra du Lotus (Myoho Renge Kyo) qui exprime de tout notre cœur et de tout notre esprit notre prise de refuge dans le Dharma. Aucune religion n'est plus épurée que celle-ci ; c'est l'expression la plus élevée de la spiritualité.

Il est naturel que la compréhension du Dharma soit différente suivant les périodes et en fonction des capacités de chaque individu. Comme, aujourd'hui, la plupart des gens reçoivent une éducation rationnelle, ils croient seulement ce qui est incontestablement perceptible ou ce qui a été prouvé scientifiquement. Ils doutent de la vérité de concepts tels que Dharma, "ce qui donne la vie à toute chose" ; ils pensent que ce sont des idées simplement inventées par des religieux. 

Ces personnes devraient se pencher sur les structures de toutes les entités physiques telles qu'elles nous sont présentées par la physique nucléaire. En pénétrant à l'intérieur de la matière, la science a découvert que tous les constituants de l’univers sont composés de particules élémentaires : électrons, protons, neutrons ; les différences entre les constituants viennent des innombrables combinaisons possibles de ces particules. Or, ces particules ne constituent pas une substance matérielle dite "solide", mais des "amas d'énergie en transformation constante." 


L'énergie est généralement définie comme le "travail d’une force" ; la force désignant l'interaction entre deux systèmes.

[N.d.T. : L'exposé suivant sur l'énergie et la matière doit être lu avec un certain recul. Écrit en 1975, il reflète plus une tentative de visualisation à des fins pédagogiques plutôt qu'une réflexion scientifique. Certaines de ces affirmations ne trouvent pas de confirmation dans la science actuelle]. 

Mais pour que la matière agisse il doit y avoir eu une énergie productrice de cette matière. C'est la théorie avancée par l'ingénieur Yoichi Yamamoto. Nous ne pouvons ni voir l'énergie à l'œil nu ni la percevoir en tant qu'entité physique. À première vue, l'énergie serait une "non-substance" qui, pourtant, existe ; on parle alors de "quasi-matière". L'accumulation de cette "quasi-matière" produit les électrons, les protons et les neutrons. L'accumulation de ces particules élémentaires produit diverses sortes d'atomes. L'accumulation de ces atomes produit des éléments tels que l'hydrogène, l'oxygène, le carbone, etc. L'accumulation des éléments forme l'air, l'eau, les minéraux, les plantes et le corps humain. À l'origine donc, la matière serait produite par "une sorte d’énergie".

En Union Soviétique, les savants ont proposé une théorie selon laquelle le temps est aussi de l'énergie. Ils font valoir que le soleil et les autres étoiles ne s'arrêteront jamais de briller parce qu'ils utilisent le temps comme source d'énergie. C'est la limite à laquelle la science est parvenue et il semble difficile de rechercher l'origine de la matière au-delà. 
[Passage qu’il serait souhaitable de supprimer, N.d.T.]

Il y a plus de deux mille ans, Shakyamuni aurait désigné l'origine de la matière par les expressions shiki soku zeku (la forme équivaut à la non-substantialité) et ku soku zeshiki (la non-substantialité équivaut à la forme). Ku ou sk. shunyata, littéralement "vide" ne signifie pas "rien" mais "non-substantialité" (sans existence indépendante). Shiki, littéralement "forme", désigne les phénomènes, la matière. Shiki soku zeku signifie que toutes choses, y compris la matière, l'esprit humain et les événements, tirent leur origine des mêmes constituants. Bien qu'aux yeux de l'homme les choses semblent différentes, leur état "ultime" est identique. Lorsqu'on pousse cette analyse encore plus loin, on constate que tout dans l’univers n’est qu’"une sorte d'énergie". Ainsi, ku soku zeshiki signifie que tout — la matière, l'esprit et les événements — est ku (non-substantialité) et que ku "s’identifie à" à shiki. En un mot, tous les phénomènes sont produits par une même énergie, un même élan dynamique.

Ku (non-substantialité ou énergie) accumulé par les conditions (causes secondaires, en) produit une entité perceptible. Les différences de conditions engendrent l'eau, l'air, la pierre ou le corps humain. Lorsque les conditions changent, les entités produites se modifient et prennent une forme différente. À haute température, l'eau s'évapore. Lorsque la vapeur arrive en contact avec de l'air froid, elle se condense et forme un nuage. Les événements et le fonctionnement de l’esprit suivent le même schéma ; dans notre monde, il n'existe rien qui ne suive pas cette règle de base.

Shakyamuni exposa cette règle par la doctrine du pratitya-samutpada (sk.), (engi) ou de la production conditionnée (origine dépendante), ce qui veut dire que tous les phénomènes sont produits ou annihilés par la causalité. Toute chose se développe ou se produit grâce à une condition (une cause secondaire, en). Une entité ne prend pas forme tant qu'il n'y a pas une condition appropriée. Cette vérité s'applique à toutes les existences et à tous les phénomènes de l'univers. Même la science moderne ne peut pénétrer plus loin que cette intuition du Bouddha.

Si on adopte cette idée, notre vie peut sembler soumise au hasard des circonstances. Le fait que l’accumulation de ku (non-substantialité) soit produite par des causes secondaires (en) pourrait indiquer que toute chose résulte d'un hasard. Il n'en est rien. En observant avec attention notre environnement, nous constatons que l'eau, les pierres et les êtres humains sont produits chacun suivant un certain modèle, chacun possédant ses propres caractéristiques. Par quel pouvoir ou vecteur les conditions sont-elles engendrées de façon à produire de la matière dans un ordre parfait à partir d'une énergie-ku non différenciée ?  Lorsque nous considérons cette régularité et cette organisation, nous ne pouvons pas nous empêcher d'admettre qu'il y a là un schéma sous-jacent. C'est la "règle" qui fait que toutes choses existent. C'est en fait le Dharma (Loi, Règle) enseigné par le Bouddha. 

Notre vie n'est pas due au hasard, nous existons selon le Dharma (Loi, Règle). En comprenant cela, nous prenons conscience que c'est un appui suprême sur lequel nous pouvons compter de façon infaillible. Cet appui (ce "Refuge") n'est pas fluctuant car le Dharma est la stabilité même. Cette certitude est la source inébranlable d'une grande paix intérieure. Le Dharma structure la vie de tout et de tous ; ce n'est pas quelque chose de froid et d'abstrait mais c'est, au contraire, une puissance colossale, c'est le phénomène Vie.

Il y a des milliards d'années, la vie n'existait pas sur terre : les volcans rejetaient des torrents de lave, des vapeurs et des gaz emplissaient le ciel. Cependant, lorsque la terre se refroidit, des créatures vivantes unicellulaires microscopiques se développèrent. Elles furent produites par la force du Dharma. Ces cellules naquirent lorsque l'énergie potentielle (ku) de la lave, du gaz, de la vapeur, etc. rencontra les conditions appropriées (cause secondaire, en). Le Dharma est porteur des conditions qui génèrent la vie. Il est la cause de l'existence manifestée et de la Vie.

En corolaire, tout possède le désir d'exister et de vivre. Il y a des milliards d'années, même la lave, les gaz et la vapeur possédaient la volonté de vivre, l’élan vital. C'est pourquoi les créatures unicellulaires furent engendrées à partir de différents éléments dès que les conditions devinrent favorables. Ces créatures, infiniment petites subirent toutes sortes d'épreuves — températures extrêmes, inondations gigantesques, pluies torrentielles — mais continuèrent à vivre malgré tout. Elles évoluèrent lentement vers des formes plus élaborées. C'est toujours la pulsion de vie, le désir de vivre de ces premières créatures microscopiques qui permit l'évolution jusqu'à nous. La pulsion de vie existe à travers tout l'univers et, bien évidemment, dans l'homme d’aujourd'hui. Du point de vue scientifique, l'homme est formé d'une combinaison de particules élémentaires ; en d'autres termes, l'homme est un "amas d'énergie" avec, à la base, une prodigieuse pulsion de vie.

Nous ne pouvons pas saisir, isoler ou contrôler la pulsion de vie. Elle est à l'origine de la vie et elle est l'origine de la vie. Elle dépasse l'inconscient de l'homme. Le désir de vivre n'est pas analysable par la science, pas plus qu'il ne peut être expliqué par une théorie. Les savants les plus éminents considèrent que ce phénomène dépasse la compétence humaine. Les philosophes ont essayé de le rendre par des expressions comme "un vouloir-vivre aveugle" ou "la volonté d’être universelle" ou "la Vie universelle". Nous pouvons aussi décrire ce phénomène comme étant "la force qui fait vivre toute chose" ou "la règle qui fait tout exister". On peut résumer le point de vue de Shakyamuni de la manière suivante : "toutes les choses dans l'univers sont ku (non-substantielles) et sont produites et annihilées par en (la causalité). Rien n'existe sous une forme éternelle et fixe ; seul le Dharma (principe) qui pénètre la matière est immuable."

Il est difficile pour une personne ordinaire de percevoir clairement le Dharma (Loi, Règle, Principe, Réalité Ultime) parce que, dans son essence, celui-ci est intangible. Pour les contemporains de Shakyamuni, à moins d’être d’une intelligence supérieure, il a dû être extrêmement ardu de saisir cette théorie. Shakyamuni parla donc du Dharma (ou de la Vérité) comme d’un Bouddha, que l'homme pouvait voir, ou du moins imaginer. Il enseigna que ce Bouddha possédait un pouvoir absolu et était la Vie atemporelle présente en toute chose. Ce Bouddha est, bien sûr, le Bouddha Atemporel (honbutsu).

Dans cette optique, le Bouddha Atemporel (honbutsu) est la puissance qui fait tout vivre et qui est omniprésent dans l'univers. Il n'y a pas d'endroit où ce Bouddha n'existerait pas. Mais il prend des formes appropriées selon les entités auxquelles il donne vie. Ainsi lorsqu'il apparut dans le monde des hommes, il en prit la forme.

Si nous interprétons littéralement les mots "le Bouddha Atemporel apparut" nous pouvons nous demander pourquoi tout le monde ne voit pas son apparition. Ce doute est levé si on remplace "apparaître" par "prendre conscience de son existence". Du moment que le Bouddha Atemporel est la Vérité, le principe qui fait vivre tous les hommes, il existe forcément en chacun de nous. Nous pouvons, dans une certaine mesure, devenir conscients de son existence. C'est cela "voir le Bouddha".

Shakyamuni fut le premier être humain à prendre distinctement conscience de la vérité qui fait vivre toutes choses. Une personne ordinaire ne peut comprendre cela, même lorsqu'on lui explique ce qu'est le Dharma ou la Vérité ultime. Lorsque nous pensons à la Vérité sous la forme d’un Bouddha Atemporel qui perçoit notre esprit et nous donne la vie, alors il nous est plus facile de comprendre la puissance de l'amour-empathie (sk. maitri) qui rend notre esprit capable de s'unir à l'esprit du Bouddha et qui nous fait vivre. La bienveillance du Bouddha s'exprime par le don de la Vie.

Dans le Sutra du Lotus, il est souvent dit que le Bouddha existe partout et apparaît sous des formes diverses pour sauver les hommes — c'est-à-dire, pour leur donner la vie. Les sutras parlent aussi des vies antérieures du Bouddha. Jusqu'à ce chapitre cependant, Shakyamuni n'a pas explicité la Vérité dans toute sa profondeur. Afin de guider ses disciples, il a essayé d'éduquer leur esprit petit à petit et de l’orienter différemment. Exposer soudainement (tonkyo) l'état profond et réel de toutes choses, aurait troublé ceux des disciples qui n'étaient pas prêts à comprendre cela.

Lorsqu'il jugea que le temps était venu, Shakyamuni exposa son enseignement le plus important. C'est le cœur du chapitre XVI, "La longévité de l’Ainsi-Venu", dans lequel sont révélées la vie atemporelle du Bouddha et son essence. Cette vie n'est pas celle de Shakyamuni tel qu'il est vu par ses disciples, c'est celle du Bouddha Atemporel. Ce chapitre révèle que le Bouddha Atemporel existe en dehors du temps, depuis le passé infini jusqu'au futur infini, et qu'il est omniprésent dans l'univers. En d'autres termes, il enseigne que la puissance qui engendre la vie ne dépend pas de l'espace/temps. 

Que la vie du Bouddha soit infinie implique que notre vie l’est également. En prenant conscience de l'infinité de la vie du Bouddha, nous pouvons ressentir un espoir et un courage illimités. Le chapitre XVI n'est pas seulement le cœur du Dharma Atemporel, il résume aussi l'esprit du Sutra du Lotus tout entier.

L'enseignement de ce chapitre est trop profond pour se contenter d'une interprétation littérale. C'est pourquoi nous avons commencé par un rappel des enseignements théoriques. Puis nous avons essayé de dégager ce que pouvait être l'essence d'une religion et, pour finir, nous avons rapproché cet enseignement des concepts de l'homme moderne. Voyons maintenant le contenu de ce chapitre.

Dans le chapitre XV, Surgis de Terre, les bodhisattvas présents sont pris de doutes en entendant que d'innombrables bodhisattvas-mahasattvas issus de la terre avaient été instruits par le Bouddha Shakyamuni depuis son Éveil. Au nom de tous les bodhisattvas, Maitreya demande à l’Ainsi-Venu de faire disparaître leurs doutes. C'est le début du chapitre XVI du Sutra du Lotus.

« En cette heure, l'Éveillé déclara aux bodhisattvas [êtres d'Éveil], ainsi qu'à l'ensemble de la vaste multitude : ‘‘ Fils de fois sincère [de bien], vous devez croire et comprendre les propos véridiques et lucides de l'Éveillé.’’ Il dit encore à la vaste multitude : ‘‘Vous devez croire et comprendre les propos véridiques et lucides de l'Éveillé.’’ Puis, encore une fois, il déclara à tous dans la vaste multitude : ‘‘Vous devez croire et comprendre les propos véridiques et lucides de l'Éveillé.’’» (Robert, p. 281) 

Le Bouddha répète ces paroles trois fois pour insister sur l'importance de l'enseignement qu'il est sur le point de donner. "Les propos véridiques et lucides de l'Éveillé" sont ceux de la vérité des profondeurs de son esprit ; c'est l'opposé des hoben, les moyens appropriés.  Ainsi que nous l'avons vu, dans l'enseignement provisoire (shakumon), l'enseignement adapté (zenkyo) expose la vérité en termes simples de diverses manières, suivant la capacité de ceux qui écoutent. Une personne ordinaire ne peut pas comprendre la vérité sans passer par ce processus de l'enseignement adapté. Par contre, les propos véridique de l’Éveillé sont la Vérité telle qu'elle est réellement.

Pourquoi le Bouddha révèle-t-il ici pour la première fois la Vérité "telle qu'elle est" ? C'est en partie parce qu'il fait confiance à la capacité de ses disciples de comprendre le Dharma et parce que ses enseignements ne seraient pas parfaits s'il ne prêchait pas la plus profonde des Vérités avant son parinirvana. Le fait que le Bouddha dise ‘‘Vous devez croire et comprendre’’ au lieu du simple ‘‘Vous devez croire’’ a une importance capitale. Shakyamuni ne demande jamais à ses disciples de simplement adopter ses idées. Il expose la Vérité telle qu'elle est, puis exhorte ses auditeurs : ‘‘Vous aussi, faites le chemin vers cela.’’ Il les guide sur la voie de la Vérité et les attire en disant : ‘‘Rejoignez-moi sur cette voie’’. Son exhortation à comprendre la Vérité, et pas seulement de croire ce qu’il dit, est un point crucial. Cette courte phrase du Bouddha reflète le caractère de son enseignement. Ces paroles "comprendre la Vérité" en langage actuel correspondent à « avoir l'esprit scientifique". Par ces quelques mots Shakyamuni présume que si quelqu'un regarde la réalité, l'étudie et la comprend, il acceptera certainement la Vérité avec bonheur.

Son exhortation à le rejoindre traduit la même idée fondamentale. Elle signifie : ‘‘Venez vers moi et pratiquez le Dharma comme moi. Alors vous serez certains d'en comprendre la valeur.’’ Shakyamuni n'aurait jamais prononcé ces mots s'il n'avait pas eu une confiance absolue dans le Dharma et dans la Voie.

Parce que Shakyamuni était quelqu’un de raisonnable, il ne dit pas, même à ses disciples les plus proches : ‘‘Croyez la vérité’’ mais ‘‘les propos véridiques et lucides de l'Éveillé’’ c'est-à-dire, ‘‘Acceptez cette vérité après l'avoir comprise’’. Le fait que le bouddhisme insiste sur une croyance fondée sur la compréhension le rend fondamentalement différent de nombreuses autres religions.

Les trois catégories de sagesse, compassion et pratique 

« Sur ce, la vaste multitude des bodhisattvas [êtres d'Éveil], Maitreya à leur tête, joignit les paumes et s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, expliquez-le, c'est notre seul souhait ; nous recevrons avec foi les propos de l'Éveillé.’’ Et ainsi trois fois, puis

ils dirent encore : ‘‘Expliquez-le, c'est notre seul souhait ; nous recevrons avec foi les propos de l'Éveillé.’’ » (Robert, p. 281) 

La répétition de ces paroles par les bodhisattvas illustre leur désir ardent d'entendre le Dharma et leur ferme détermination de le pratiquer après l'avoir entendu. Leur résolution est confirmée par leur déclaration : "nous recevrons avec foi les propos de l'Éveillé".

Nous devons aussi garder à l'esprit que c'est le bodhisattva Maitreya qui demande au Bouddha d'expliquer l'enseignement. Dans le premier chapitre du Sutra du Lotus, le Bouddha 

« émit de la marque de sa touffe blanche entre les sourcils une lumière qui illumina dix-huit mille mondes. » (Robert, p. 49) 

À ce moment-là, le bodhisattva Maitreya s'étonna de ce prodige et demanda au bodhisattva Manjushri de lui expliquer cet événement. Ce dernier, se fondant sur son expérience passée, prédit :

« Selon mon jugement, l'Éveillé Vénéré du Monde va à présent prêcher son grand Dharma [Loi], il va faire pleuvoir la pluie du grand Dharma [Loi], il va souffler la conque du grand Dharma [Loi], il va faire retentir le tambour du grand Dharma [Loi], il va exposer le sens du grand Dharma [Loi]. »  (Robert, p. 57-58) 

D'après cet épisode nous pouvons deviner que Manjushri était le bodhisattva le plus avancé. Dans les chapitres XII et XIV, Manjushri demande de nouveau au Bouddha d'instruire le groupe de bodhisattvas. Cependant, à partir de la deuxième moitié du chapitre XV, c'est le bodhisattva Maitreya qui représente le groupe des bodhisattvas et Manjushri n'apparaît plus dans les derniers chapitres du Sutra du Lotus. Ce changement a un sens. 

Manjushri est considéré comme l'idéalisation ou la personnification de la prajna sk. (sagesse de bouddha). Dans l'enseignement provisoire (shakumon), qui enseigne la théorie et la sagesse, ce bodhisattva représente généralement le groupe de bodhisattvas. Quant à Maitreya, il est l'amour-empathie (sk. maitri) du Bouddha. Dans l'enseignement essentiel (honmon), qui enseigne la compassion (à partir de la deuxième moitié du chapitre XV), c'est le bodhisattva Maitreya qui est le porte-parole de tous les bodhisattvas. Plus tard, dans le chapitre XXVIII, Exhortation du bodhisattva Samantabhadra, le dernier chapitre du Sutra du Lotus, c'est le bodhisattva Samantabhadra (Fugen) qui agit au nom des bodhisattvas. Samantabhadra symbolise la pratique du Bouddha. Ce bodhisattva est généralement considéré comme représentant kyo gyo sho (enseignement, pratique et preuve), mais dans le Sutra du Lotus il représente plus particulièrement la pratique du Bouddha.

L'apparition de ces trois bodhisattvas — Manjushri (la sagesse-prajna de bouddha), Maitreya (l'amour-empathie de bouddha) et Samantabhadra (la pratique de bouddha) — fait partie de la structure même du Sutra du Lotus.

Pour devenir bon, l'homme a besoin avant tout de sagesse. On dit communément : "L'ignorance est le pire des maux". Le mal arrive parce que l'homme manque de sagesse. La sagesse-prajna n'est pas la connaissance du simple mortel. Une personne parfaitement au fait du fonctionnement interne du gouvernement ou de l'industrie et qui fait de larges profits ou bien qui échappe à la punition de ses crimes grâce à son intelligence ne possède pas la sagesse-prajna. La prajna permet à l'homme de voir les qualités essentielles de tous les phénomènes dans ce monde et d'en reconnaître la causalité et l'impermanence. Si un homme possède la prajna, il agit de façon juste dans tout ce qu'il entreprend. Il ne peut pas mal agir, même si on le lui demande. Il ne fait pas le mal même lorsqu'on le trompe ou qu'on cherche à le séduire. C'est pourquoi Shakyamuni insiste tant sur l'acquisition de la prajna.

La prajna permet de comprendre à quel point tous les phénomènes de l'univers sont liés et interdépendants (principe d'absence d'un ego). Si moi seul possède la prajna et si je suis le seul à avoir raison, le monde n'en deviendra pas meilleur. C'est pourquoi lorsque nous voyons les gens manquer de sagesse et s'écarter de la Voie juste, nous souhaitons les préserver de cette situation douloureuse. Nous sommes alors guidés par un sentiment de compassion (sk. karuna).

Si nous ressentons de l'amour-empathie (sk. maitri), ce sentiment transparaît dans nos actes. Nous expliquons le Dharma à ceux qui ne le connaissent pas ; nous remettons sur la bonne voie ceux qui s'en sont écartés. Nous souhaitons protéger et instruire ceux qui sont assidus dans la pratique du Dharma. Et quand nous maîtriserons parfaitement les trois vertus (sagesse-prajna, amour-empathie, pratique), l'enseignement du Bouddha sera accompli en nous et ce monde deviendra pour nous la Terre Pure. L'enseignement du Sutra du Lotus est extrêmement structuré. C'est pourquoi ne pouvons pas en saisir la véritable signification tant que nous n'en lisons que certains passages.

Les trois Corps de Bouddha

« Alors le Vénéré du monde, sachant que la triple prière des bodhisattvas [êtres d'Éveil] ne cesserait pas, leur déclara : ‘‘Écoutez en toute lucidité le secret de l'Ainsi-Venu, ce que peuvent ses pouvoirs s'étendant surnaturellement à tout [divins].’’ » (Robert, p. 281) 

Le mot "secret" ne signifie pas qu'il a été caché mais que c'est quelque chose de si profond qu'il est difficile de le saisir. Le pouvoir illimité de l'Ainsi-Venu, qui fait jaillir la Vie de tout ce qui est, étend son influence sur tous les êtres vivants sans que rien ne puisse l'arrêter. L'absence de toutes les limites fait dire que ce pouvoir "s'étendant surnaturellement à tout". "Secret" fait référence à l'essence de l'Ainsi-Venu et "s'étendant surnaturellement à tout" fait référence aux actes de compassion de l'Ainsi-Venu.

Pour l'Ainsi-Venu, on distingue donc essence et action. L'essence de l'Ainsi-Venu est son pouvoir originel, atemporel, et l'action est l'expression de ce pouvoir. Mais rien ne peut être considéré achevé tant que le pouvoir originel et l'expression de ce pouvoir ne fusionnent pas en se complétant.

Les hommes aiment souvent se vanter de leurs "expressions" c'est-à-dire, de leur habilité dans certains domaines. Certains groupes encouragent même cela chez leurs membres. Cependant, l'attitude ostentatoire ne porte jamais de fruits valables parce que la "façon de faire" ne provient pas d'une capacité réelle mais d'une agitation superficielle. L'activisme s'épuise rapidement comme s'assèche un puits peu profond. D'un autre côté, si important que puisse être le pouvoir inné d'une personne, il n’a d’effet que s’il est exprimé. Une quantité infinie d'eau souterraine n'est d'aucune utilité dans notre vie quotidienne si nous n'en trouvons pas la source ou si nous n’arrivons pas à la pomper.

 L'essence de l'Ainsi-Venu, son pouvoir de créer la vie, est sans limites, et l'activité de l'Ainsi-Venu, l'expression de son pouvoir, s'exerce dans une liberté totale. Le salut qui vient de l'Ainsi-Venu est absolument parfait. Ici "Ainsi-Venu" (sk. Tathagata, Nyorai) ne désigne pas le Bouddha historique mais le Bouddha Atemporel (honbutsu). Nyo renvoie à shinnyo (ainsité, sk. tathata) ou réalité ultime, la nature réelle de tous les phénomènes. Une personne ordinaire ne peut pas comprendre intellectuellement ce qu'est shinnyo. Lui expliquer par des mots que c'est ce qui fait que tous les hommes possèdent la Vie ne sera jamais qu'une formulation abstraite. 

Shinnyo (ainsité, telléité, être ainsi, être tel quel) peut prendre n'importe quelle forme parce que c'est la seule chose qui existe réellement dans ce monde. Mais sous quelle forme pouvons-nous imaginer shinnyo avec notre esprit d’être humain ? Nous ne pouvons pas imaginer une personne au potentiel illimité. Si on se dit qu'une telle "entité" existe dans ce monde depuis le passé atemporel et que c'est de cela nous vient la Vie, les humains sont juste capables de ressentir concrètement le Bouddha avec sa compassion chaleureuse de source de vie. Nous ne savons pas quelle forme shinnyo prend avec des êtres autres que l’homme mais, pour nous, shinnyo réalise son pouvoir salvifique lorsque cette ainsité prend la forme humaine.

Pour apparaître dans le monde des humains, shinnyo, l'ainsité, prend donc la forme d'un être humain. Cette personnification de shinnyo est appelée Tathagata (Nyorai), l'Ainsi-Venu, celui qui est venu ainsi ou venu de l'ainsi, du tathata. "Tathagata" est l’un des titres que l’on donne au Bouddha. L'essence du Bouddha est tathata (ainsi) et lorsque nous cherchons à personnifier celui qui a réalisé le tathata, nous voyons l'image vivante du Bouddha, avec sa compassion qui nous guide vers une Voie juste. 

La tradition mahayana parle de Trois Corps de Bouddha (sk. trikaya ou trayah kayah, sanjin): le Corps de Dharma (sk. dharmakaya, hosshin), le Corps de rétribution (sk. sambhogakaya, hojin) et le Corps de manifestation (sk. nirmanakaya, ojin).

En tant que tathata (ainsité), le Bouddha est appelé Corps de Dharma : c'est l'essence. 

Lorsque cette essence apparaît sous une forme qui est compréhensible, elle est appelée Corps de rétribution et représente un bouddha doté d'une sagesse parfaite en récompense de ses pratiques spirituelles pendant de longues périodes.

Le Bouddha qui apparaît en ce monde sous la forme humaine pour instruire et guider tous les êtres vivants est appelé Corps de manifestation (ojin). 

Le Bouddha Shakyamuni, qui prêche le Dharma au groupe de bodhisattvas, est le Corps de manifestation. Le Tathagata mentionné par Shakyamuni indique son Corps de Dharma, et son Corps de rétribution est la représentation qu'en ont perçu les hommes.

Ensuite le Bhagavat prêcha comme suit :

« Dans tous les mondes, les dieux, les hommes et les asuras [titans] pensent tous que l'Éveillé Shakyamuni [Çâkyamuni] de notre temps a quitté le palais du clan des Shakya [Çâkya] pour s'en aller non loin de la ville de Gaya s'asseoir au lieu de la Voie et qu'il y a obtenu l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Or, fils de foi sincère [bien], cela fait d'innombrables, d'infinis milliers de millions, de myriades et de milliards de kalpas [éons] que je suis réellement devenu Éveillé. » (Robert, p. 281-282) 

Ce passage révèle l'essence du Bouddha. Une personne ordinaire croit en l'existence de ce qui est tangible. Elle considère l’homme Shakyamuni visible comme étant le Bouddha et c'est à lui qu'elle se fie mentalement et spirituellement. C'est pourtant là une grave erreur car le Bouddha est l'existence du non-commencement et de la non-fin, c’est-à-dire de l'atemporalité. 

Shakyamuni s'adressa non seulement à ses disciples et aux autres êtres vivants mais aussi aux "êtres" (phénomènes) célestes et aux êtres non-humains, tels que les asuras. C'est parce que même les êtres célestes ne pouvaient pas encore atteindre le véritable nirvana et restaient dans un monde de joie temporaire, un monde de paix provisoire. Ils devaient donc aussi écouter l'enseignement du Bouddha pour rechercher la véritable libération. Tous les êtres, et même la personne la plus ancrée dans le mal, peuvent être sauvés s’ils ont la chance d'être initiés à l'enseignement du Bouddha. Shakyamuni ne fait pas de distinction entre humains et non-humains. 

Il y a une raison profonde pour que le Bouddha associe les êtres célestes (6ème monde-état) et les asuras (4ème monde-état). Le "lieu de la Voie pour obtenir l'Éveil" (hoza) n'est pas un bâtiment spécifique pour des disciplines spirituelles. Le Bouddha était assis sous un arbre de la forêt au moment où il atteignit l'Éveil suprême. Les lieux sacrés pour l'étude et pour la pratique de la Voie sont partout. Que ce soit la maison, le lieu de travail, le train, le terrain de jeu, tous ces lieux deviennent "sacrés" en fonction de l'attitude mentale de la personne qui s'y trouve. Cela ne signifie pas que nous ne devons pas avoir d'endroits privilégiés pour la recherche de la Voie. Nous avons besoin d'un environnement favorable pour nous aider à développer la spiritualité. Même Shakyamuni s'assit dans la tranquillité d'une forêt pour entrer en méditation. Il choisit un environnement favorable comme "lieu de la Voie pour obtenir l'Éveil". L'environnement quotidien est propice à la distraction. Il est bon de rechercher autant d'occasions que possibles pour s'assoir en un lieu d'entraînement où les personnes de la même foi se rassemblent pour purifier leur esprit. C’est en accumulant graduellement les vertus au moyen des disciplines spirituelles que nous pourrons comprendre que notre environnement quotidien est identique (soku) au "lieu de la Voie pour obtenir l'Éveil" (hoza).

Pour faire comprendre qu'un temps infini s'était écoulé depuis qu'il est réellement Bouddha, Shakyamuni, compare la période infinie à un nombre incalculable de mondes. 

« Si, par exemple, il y avait un homme qui réduisait en particules infimes [atomes] cinq mille millions de myriades de milliards de kotis de 1012 (sk. nayuta), quantités incalculables de (sk. asamkhyeya, asogi = 1059 de 3.000 de grands 1.000 mondes) mondes tricosmiques, puis, ayant passé cinq mille millions de myriades de milliards (de kotis de 1012 d'infinités de contrées) de royaumes vers l'est, déposait une particule  [un atome], et, poursuivant ainsi vers l'est, allait jusqu'à l'épuisement de ces particules [atomes]. Qu'en pensez-vous, fils de foi sincère [bien] ? Tous ces mondes, pourrait-on en concevoir, supputer, connaître l’ordre de grandeur [le nombre ou non] ? » (Robert, p. 282) 

Parmi les "3.000 de grands 1.000 mondes" il y a aussi le monde dans lequel nous vivons. Les 500, 1.000 myriades de kotis de 1012 (nayuta) d'infinités de mondes désignent les étoiles incalculables de l'univers. Nayuta est une unité de mesure indienne égale à 100 ayutas qui équivaut à 100 kotis, et le koti est un nombre à valeur indéfinie : dix millions, mille millions, etc.  Asamkhyeya (sk.) signifie incalculable, innombrable, infini. Ainsi il est clair que nous ne pouvons pas imaginer ce que représente "500 000 myriades de kotis de 1012 nayuta, de 1059 asamkhyeya.

Maitreya et les autres bodhisattvas disent au Bouddha : 

« Vénéré du monde, ces mondes seraient innombrables, infinis, on ne pourrait les connaître par le calcul, la force de l'esprit n'y suffirait point ; même tous les shravakas [auditeurs] et les pratyekabuddhas [éveillés pour soi], à l'aide de leur sagesse sans infection, ne pourraient par la réflexion connaître leur nombre. Nous-mêmes, qui sommes parvenus au stade d'avaivartika [demeurons en la terre de non-régression], ne pourrions avoir accès à une telle chose. Vénéré du monde, de tels mondes sont innombrables et infinis. » (Robert, p. 282) 

En dehors du Bouddha, l'existence d'un tel nombre infini de mondes est au-delà de la compréhension. D'où la formulation de sa question aux bodhisattvas sur "l'ordre de grandeur". 

Un shravaka cherche l'Éveil en écoutant l'enseignement du Bouddha tandis qu'un pratyekabuddha obtient la libération par lui-même. On les appelle nijo, les deux véhicules. Cependant, même ceux qui ont atteint la spiritualité de ces "deux véhicules" vivent dans un monde mental limité. Ils se satisfont de leur purification personnelle et de leur émancipation de l'illusion. Leur sagesse est incomplète tant qu'ils restent dans ce monde mental limité. C'est pourquoi Maitreya dit : ‘‘Nous-mêmes, qui sommes parvenus au stade d'avaivartika, ne pourrions avoir accès à une telle chose.’’ 

Un bodhisattva est une personne qui a atteint un niveau plus élevé que celui d'un shravaka ou d'un pratyekabuddha ; il recherche l'Éveil avec le désir de sauver tous les êtres. Avec un esprit ouvert et des sentiments profonds, le bodhisattva parvient au stade d'avaivartika, "celui qui ne revient pas". Dans le bouddhisme, avaivartika désigne celui qui ne rétrograde pas de l'état déjà atteint et n'est troublé par rien, en aucune circonstance. Une personne qui a atteint ce stade reste néanmoins toujours engagée dans les pratiques religieuses pour parvenir à l'Éveil. Elle n'est toujours pas libérée du "soi". Quelque part dans son esprit demeure toujours l'idée égocentrée qu'elle peut sauver autrui et améliorer la société. Tant qu'elle est à ce stade, elle ne peut pas atteindre la liberté parfaite. Son esprit reste bridé. Le bodhisattva Maitreya lui-même en est conscient.

Le Bouddha est complètement dépourvu d'ego. Lorsqu'une personne atteint le même état d'esprit que le Bouddha, elle se départit de toute idée de "moi, mon, mien" parce qu'elle réalise à quel point elle est unie à tout ce qui existe dans l'univers. Elle sent que toutes les choses de l'univers existent aussi dans son esprit ; alors sa perception devient pure. Nous n'atteindrons peut-être pas un cet état d'esprit durant notre vie ni même dans notre vie suivante mais plus nous supprimerons le "moi", plus fort sera notre désir d'agir pour le bien des autres et de la société, et plus notre sagesse s'approfondira et s'étendra. C'est ce que nous apprend la réponse du bodhisattva Maitreya au Bouddha.

Après ces paroles de Maitreya, le Bouddha va plus loin en s’adressant aux bodhisattvas-mahasattvas :

« Fils de foi sincère [bien], je vais maintenant vous l'exposer en toute évidence : Supposez que tous ces mondes — qu'ils aient reçu une particule ou non — soient une fois de plus réduits en poussière. Considérez qu'une particule représente un kalpa. Alors le temps écoulé depuis que j'ai atteint la bodhéité surpasse ceci de cent, mille, dix mille, cent mille, nayuta, asogi kalpas [si l'on réduisait en atomes la totalité de ceux qui ont reçu un atome comme de ceux qui n'en ont pas reçu, et que chaque atome était un éon, depuis que j'ai réalisé l'état d'Éveillé, il se serait écoulé davantage encore de millions, de myriades et de milliards d'éons incalculables]. (Robert, p. 282) 

Le Bouddha en tant qu’existence absolue*
Les mondes innombrables et illimités dont parle le Bouddha en introduisant l'idée de l'espace infini abordent en fait la notion d’un temps illimité, l'atemporalité. Incapables d'imaginer de tels mondes infinis et illimités, nous sommes obligés de dépasser la représentation du nombre de mondes où a été déposée une particule, c’est-à-dire le concept même d'espace-temps, et de parler, faute de mieux, d' "absolu".

Shakyamuni ne faisait pas ces comparaisons simplement pour faire naître dans l'imaginaire des disciples un nombre extraordinairement grand. Il cherchait à faire passer l'idée du "sans limites", de quelque chose d'absolu. Mais le concept de l'espace-temps ne signifie rien pour un non-spécialiste. Pour que cela ne reste pas une vague abstraction, Shakyamuni est parti de quelque chose de relatif et de limité — ce monde et les étoiles — compréhensible par tous ; ainsi, il essaya de rendre plus accessible l'idée d’infini et d’absolu. Partant d’un nombre infini il introduit le concept de temps infini. 

Dire ‘‘Supposez que tous ces mondes — qu'ils aient reçu une particule ou non — soient une fois de plus réduits en poussière. Considérez qu'une particule représente un kalpa. Alors le temps écoulé depuis que j'ai atteint la bodhéité surpasse ceci de cent, mille, dix mille, cent mille, nayuta, asogi kalpas’’ est une façon d'enseigner "le passé sans commencement", autrement dit, l'atemporalité. 

Il en ressort que le Bouddha est une immanence, une "existence absolue" depuis le passé infini. Cette Vie, cette existence absolue, est, de loin, l’idée la plus importante de tous les sutras. Comme il a été dit au début de ce chapitre, nous ne voulons pas dépendre de quelque chose de limité et de relatif.  Or, même le plus grand homme est "relatif" parce qu'il est un homme et qu'il mourra un jour. Nous ne pouvons donc pas nous mettre sous sa dépendance. Un mécanisme savamment et merveilleusement construit finira quand même par s’user et se détériorer. La durée d'existence des machines est également relative et limitée.

Même en possédant une somme d'argent colossale, nous pouvons un jour la dépenser jusqu'au dernier centime. Aussi haute que soit la position que nous occupons, un jour il faudra bien la quitter. Toutes ces choses sont relatives et limitées. Même un dieu céleste existant en dehors de nous est relatif car lié à l'image que s'en fait l'homme et, un jour, ce concept disparaît.

Nous ne pouvons vraiment "prendre refuge", lier entièrement notre existence à aucun de ces concepts. Le Bouddha, lui, est Vie et existence absolue. Le Bouddha existe partout, à l'intérieur et à l'extérieur de nous. Il est permanent depuis un passé infini jusqu'à un futur infini. En même temps, le Bouddha est une existence que, même si nous le voulions, nous ne pourrions pas séparer de la nôtre. C'est cela que nous entendons par "absolu".

Pour nous, le Bouddha peut être comparé à l'air. L'air existe toujours autour de nous et aussi dans notre corps. Nous ne pouvons pas vivre un seul moment sans air bien que nous n'y pensions pas à chaque instant. C'est seulement lorsque nous sommes confinés dans un lieu clos que nous sentons le besoin d'air. C'est lorsqu'il nous manque que nous prenons conscience à quel point l'air est important. Il en est de même pour le Bouddha.

Shakyamuni continue : 

« Et depuis lors, j'ai toujours été dans ce monde de Saha [l'Endurance] à prêcher le Dharma [Loi], à enseigner et convertir ; j'ai aussi guidé et protégé les hommes de cent, mille, dix mille, cent mille, nayuta, asogi, autres mondes [en d'autres endroits, en des millions, des myriades, des milliards d'incalculables royaumes, guidé les êtres pour leur bénéfice]. » (Robert, p. 282) 

Ces paroles impliquent beaucoup de choses. Shakyamuni révèle qu’en tant que Bouddha Atemporel, il a enseigné dans notre monde depuis un passé sans commencement, alors que l'homme Shakyamuni n’est parvenu à l'Éveil que quarante ans plus tôt. Celui qui guide tous les êtres vivants partout, dans tous les mondes, c'est le Bouddha Atemporel, c'est à dire l'Ainsi-Venu Shakyamuni, que l’on appelle aussi Bouddha Originel ou Bouddha Primordial. Tout bouddha, en tant que Corps de rétribution (hoshin) ou Bouddha Atemporel, a la responsabilité d'instruire un monde donné. Ce monde est appelé kedo en japonais : un "monde temporaire" où ce bouddha est présent pour enseigner. Par exemple, le kedo de l'Ainsi-Venu Yakushi est le Monde de l'Émeraude (Joruri-sekai) à l'est de l'univers, l'Ainsi-venu Amitabha enseigne dans la Terre Pure (Jodo) à l'ouest. L'Ainsi-Venu Shakyamuni se manifeste dans le monde Saha, le nôtre. Mais en tant que Bouddha Atemporel, il n'a pas de limites pour instruire : il est omniprésent et apporte la Vie partout et à tous.

Tous les bouddhas sont des Corps de rétribution (hoshin) du Bouddha Atemporel (honbutsu) et apparaissaient sous différentes formes (Corps de manifestation, ojin) et dans diverses situations. Bien que chaque bouddha soit digne de vénération en lui-même, il tire son origine de l'Ainsi-Venu Shakyamuni, le Bouddha Atemporel, dont il est une émanation. Ce point détermine notre choix du honzon (objet de vénération). Conformément aux sutras, le Rissho Kosei-kai a pour honzon la représentation du Maître (sk. Sasta devam anusya nam,Tenninshi) Shakyamuni, le Bouddha Atemporel. 

Un autre point important de ce passage est que Shakyamuni n'a pas dit dès le début qu'il avait prêché dans tout l'univers ; il a dit d'abord qu'il avait prêché dans le monde Saha. Cela peut sembler de moindre importance, mais la grande leçon est que pour enseigner le Dharma, il "commence par ouvrir le proche pour révéler le lointain" (kaigon kennon). 

La compassion du Bouddha s'étend sur tout le monde de manière égale et en dehors du temps. Ses paroles ne signifient pas qu'il instruisit de préférence les êtres dans le monde Saha et qu'ensuite seulement il s'intéressa au salut des autres. Mais, en ce qui nous concerne en tant que bodhisattvas, il y a un ordre à respecter dans la transmission aux autres. Nous ne pouvons pas, d'un seul coup, sauver le monde entier. Il vaut mieux commencer par son entourage puis étendre l'enseignement aux autres, ceux qui ont une relation avec nous. Conformément à l'ordre indiqué par l'exemple de Shakyamuni, commençons par notre localité ou notre ville et ensuite nous pourrons élargir la propagation jusqu'aux régions voisines, aux provinces ou aux états. Lorsque nous aurons accumulé assez d'énergie et de savoir-faire, nous pourrons étendre notre enseignement du salut au pays tout entier et plus loin encore, aux pays étrangers.

Il arrive que des personnes profondément émues par le merveilleux enseignement du Bouddha s'enorgueillissent en disant : ‘‘Je veux sauver le monde’’. Cette ambition est, certes, fort louable ; sauver le monde entier est un but de valeur. Mais aussi grands que soient notre ambition et notre désir, nous ne pouvons pas les réaliser par un simple souhait, nous devons d’abord rendre efficaces des actes concrets. Une personne incapable de sauver un de ses amis ne peut pas sauver le monde. Même si elle a ce grand désir au début, elle l'abandonnera vite dès qu'elle rencontrera des difficultés car elle manque de capacités pour réaliser son ambition.

C’est seulement pas à pas que l’on peut accumuler ces aptitudes. Personne ne possède assez de compétences pour y arriver en un tour de main. 

Nous pouvons acquérir les compétences nécessaires pour éveiller les autres en ne sauvant, en ne guidant et en n'instruisant qu'une, deux ou trois personnes à la fois, juste comme une petite boule de neige devient plus grosse à mesure que nous la faisons rouler jusqu'à ce qu'elle soit assez consistante pour faire un vrai bonhomme de neige. Le principe de kaigon kennon impliquant le conseil d'étendre les enseignements du Bouddha d'abord aux proches puis aux êtres que nous ne connaissons pas, ne doit pas être interprété seulement en termes d'espace ou de nombre de personnes mais également d'un point de vue spirituel. Il importe de constituer une base solide pour notre enseignement. On peut diviser l'instruction du Bouddha en deux phases. La première ‘‘Et depuis lors, j'ai toujours été dans ce monde de Saha à prêcher le Dharma, à enseigner et convertir’’, et la seconde : ‘‘j'ai aussi guidé et protégé les hommes de cent, mille, dix mille, cent mille, nayuta, asogi, autres mondes’’. C'est ainsi que nous devrions interpréter les paroles de Shakyamuni. 

Le Sutra poursuit :

« Fils de foi sincère [de bien] dans cet intervalle, j'ai prêché sur le Bouddha Dipamahara [l'Éveillé Brûle-Lampe] et d'autres, et, de plus, j'ai parlé de leur entrée dans le nirvana [l'Extinction] : tout cela utilisant différents moyens appropriés [est distinctions faites en manière d'expédients]. Fils de foi sincère [de bien], si des êtres viennent à moi, je considère, grâce à mon œil d'Éveillé, le degré d'acuité de leurs facultés — la foi et les autres — et, selon ce qu'il me faut sauver, je me présente moi-même en des lieux variés sous des noms et des âges divers ; en outre, je fais montre de dire que j'entrerai dans le nirvana [l'Extinction]. De plus, grâce à des méthodes [expédients] variées, je prêche le Dharma [la Loi] subtile et sublime, je suis capable de mener les êtres à déployer un esprit d'allégresse. » (Robert, p. 282-283) 

« Fils de foi sincère, quand les hommes venaient à moi, je percevais avec les yeux de bouddha le degré de leur foi et des autres capacités. Alors, selon que leur esprit était ouvert ou non, je faisais mon apparition dans de nombreux mondes, sous différents noms, et leur apprenais combien de temps mon enseignement serait efficace. En d'autres occasions, quand j'apparaissais, je disais aux hommes que je devais bientôt entrer dans le nirvana ; j'ai exposé de bien de façons les enseignements merveilleux et j'ai fait en sorte de réjouir leur cœur. »

Les cinq racines de la conduite juste

Approfondissons la portée des "moyens appropriés" (hoben) dans l'enseignement de Shakyamuni. Nous comprenons que ses divers enseignements, fort appréciables et dignes de vénération, ainsi que la forme qu'a adoptée le Bouddha Atemporel pour se manifester dans notre monde étaient des "moyens appropriés". L'apparition de tout bouddha est un "moyen approprié". 

J’avais établi ailleurs un parallèle entre le Bouddha Atemporel et les ondes de télévision. Bien qu'elles remplissent notre environnement, nous ne pouvons pas les percevoir par nos seuls sens. Mais nous pouvons voir les images et entendre les sons par l'intermédiaire de téléviseurs. Il en est de même pour le Bouddha que nous pouvons capter grâce à ses "moyens appropriés". 

Les "postes de réception" possédés par des êtres vivants sont plus ou moins sensibles. Le Bouddha discerne les différentes sensibilités et il augmente ou diminue les hoben suivant le besoin. Il prêche ses enseignements en fonction de la capacité mentale et spirituelle de ses auditeurs. C'est ce que traduisent les paroles de compassion du Bouddha : ‘‘Quand les hommes venaient à moi, je percevais avec les yeux de bouddha le degré de leur foi et des autres capacités’’. 

Les mots "degré de leur foi" font référence aux cinq racines (sk. pancendriyani, gokon) qui guident les hommes vers une conduite juste :
- le sens de la foi (sk. sraddhendriya, shin-kon), 
- le sens de l'effort (sk. viryendriya, shojin-kon),
- le sens de la mémoire (sk. smritindriya, nen-kon), 
- le sens de la méditation (sk. samadhindriya, jo-kon) 
- le sens de la sagesse (sk. prajnendriya, e-kon). 
Tous les cinq sont fondamentaux dans notre vie spirituelle.

Le sens de la foi (sk. sraddhendriya, shin-kon) c'est, bien entendu, croire. Mais comme il a été signalé au chapitre IV à propos de la croyance, une religion, à la différence d'une étude intellectuelle, ne donne pas au croyant le pouvoir de sauver ni soi ni autrui si l'adhésion est seulement théorique. C'est lorsqu'on croit du fond du cœur que la croyance engendre de l'énergie. Aucune foi ne peut être authentique si elle n'a pas atteint cet état.

Le sens de l'effort (sk. viryendriya, shojin-kon), c'est un travail sur soi constant et sans compromis. La foi seule n'est pas suffisante. Notre vie spirituelle ne peut pas être vraie sans efforts pour garder notre foi intacte et sans actions pour que notre recherche spirituelle ne perde pas sa puissance.

Le sens de la mémoire (sk. smritindriya, nen-kon), c'est l'esprit qui place le Bouddha au centre de tout. Lorsqu'un étudiant se consacre à ses études ou lorsqu'un adulte est complètement absorbé par son travail, il se concentre sur un seul objet. On procède de la même manière pour la Voie de bouddha. Tout en étant occupé par une tâche, nous pouvons penser ‘‘Je vis grâce au Bouddha’’. Lorsque nous avons surmonté un obstacle et que nous nous sentons délivrés, nous remercions le Bouddha en disant : ‘‘Comme j'ai de la chance ! Je suis protégé par le Bouddha.’’ Quand une pensée négative nous vient à l'esprit ou que nous nous fâchons tout à coup, nous pouvons nous dire immédiatement : ‘‘Est-ce la voie vers l'état de bouddha ?’’ L'esprit qui fait surgir le souvenir du Bouddha est "le sens de la mémoire".

Le sens de la méditation (sk. samadhindriya, jo-kon) implique un esprit déterminé. Lorsque nous avons foi en une religion, nous ne sommes jamais troublés, quoi qu'il arrive. Nous supportons patiemment les agressions ou les tentations et continuons à croire en cet enseignement. Nous devons constamment maintenir cette détermination et ne jamais nous décourager. On ne peut pas dire que nous sommes réellement des "fils de foi sincère" si nous n'avons pas cet esprit.

Le sens de la sagesse (sk. prajnendriya, e-kon) désigne la sagesse que les personnes qui se consacrent à la spiritualité doivent cultiver. Comme il a déjà été mentionné fréquemment, il ne s'agit pas d'une sagesse égocentrée, la vraie sagesse, la prajna, s'obtient quand nous nous libérons de l'ego et des illusions. Si nous possédons cette prajna, nous ne nous engagerons pas dans la mauvaise voie. Mais tant que nous sommes attachés à des désirs mesquins et égoïstes, nous aurons tendance à nous égarer dans des croyances erronées. Même si nous y croyons profondément, nous ne pourrons pas être libérés si un enseignement est vicié à la base ; nous nous noierons de plus en plus profondément dans le monde de l'illusion. Il y a autour de nous une multitude de personnes qui s'engagent dans de fausses directions. Bien que le sens de la sagesse soit mentionné en dernier, il doit être considéré comme le premier dans l'ordre selon lequel nous devons entrer dans une vie religieuse.

Les cinq sortes de vision

L'œil de bouddha permet de discerner jusqu'à quel point chaque être vivant maîtrise les cinq racines (foi, effort, mémoire, méditation et prajna). Grâce à cette vision, le Bouddha choisit différents moyens pour guider chaque individu.

Les yeux du Bouddha sont les yeux de l'amour-empathie (sk. maitri). Lorsque le Bouddha regarde une personne de ses yeux compatissants, il perçoit tout - son caractère, son intelligence, sa mentalité. Les cinq sortes de vision (sk. panca caksumsi, go-gen) ou les manières de voir les choses sont les suivantes :

 
- l'œil du corps (sk. mamsa-caksus, niku-gen), 

- l'œil divin des êtres célestes (sk. dirya-caksus, ten-gen),

- l'œil de la prajna (sk. prajna-caksus, egen),

- l'œil du Dharma (sk. dharma-caksus, ho-gen)

- l'œil de bouddha (sk. buddha-caksus, butsu-gen).

L'œil du corps désigne la façon de voir d'une personne ordinaire qui ne perçoit que la matière et les formes. Souvent c'est une vue partielle et erronée des choses. On dit que cette personne "prend l'huile pour de l'eau et une baleine pour un poisson".

L'œil des êtres célestes consiste à examiner les problèmes "du point de vue de l'esprit" en dégageant les propriétés essentielles. C'est une manière scientifique de regarder les choses. C'est comprendre, par exemple, que l'eau est une combinaison d'oxygène et d'hydrogène. Grâce à cette vision des choses, nous pouvons prédire l'année, le mois, le jour, l'heure, la minute et la seconde pour la conjonction de deux astres. Nous pouvons aussi estimer combien de millions de tonnes de pétrole sont enfermés sous terre. Autrefois, quelqu’un qui avait la capacité de voir des choses inaccessibles pour une personne ordinaire était dit clairvoyant.

L'œil de la prajna signifie discerner l'essence des choses et leur état réel. C'est, dans un certain sens, une manière philosophique de voir les choses. Une personne possédant l'œil de la prajna peut observer des choses inaccessibles à la majorité et peut percevoir des entités au-delà de l'imagination. Elle réalise que toutes les choses de ce monde changent constamment et que rien n'existe sous une forme déterminée (tout est impermanent) ; rien dans l'univers n'a d'existence isolée, sans relation avec les autres choses. Tout est relié à tout comme les mailles d'un filet (rien ne possède un ego indépendant).

L'œil du dharma est une manière de voir telle qu'en ont, par exemple, les artistes. Pour l'homme ordinaire, une montagne n'est qu'une montagne et un nuage n'est qu'un simple nuage. Mais un poète sent qu'une montagne lui parle et que les nuages l'instruisent. Il pense qu'une jolie fleur, un arbre majestueux, un petit cours d'eau s'adressent à lui, chacun dans son langage propre. À la différence des autres, un artiste touche directement la vie des phénomènes naturels. Pour ce qui est de l'homme et de son humanité, l'artiste peut aussi percevoir des vérités qu'une personne ordinaire ignore. C'est pourquoi au Japon, le titre Hogen, signifiant littéralement "l'œil de la Loi" fut discerné à certains artistes célèbres comme Kano Masanobu (1434-1530) et son fils Motonobu (1476-1559).

L'œil de bouddha est la vision la plus élevée. Une personne possédant ce regard pénétrant perçoit avec sa prajna le véritable l'état de toute chose et l'observe avec compassion. Sa vision de l'état réel de toute chose fait naître son désir d'amener tout potentiel à son épanouissement, conformément à sa nature véritable. 

On peut dire que considérer l'univers d'un point de vue religieux c'est posséder l'œil divin des êtres célestes, l'œil de la prajna, l'œil du Dharma ainsi qu'un immense amour-empathie.

Si nous regardons tous les êtres humains avec l'œil de bouddha, nous pouvons trouver le moyen le plus approprié de guider chaque personne. Le Bouddha le fait à la perfection. En tant qu'hommes ordinaires, même si nous ne pouvons pas atteindre ce degré d'élévation, nous pouvons au moins nous en approcher pas à pas grâce à l'accumulation de pratiques dans la Voie bouddhique. En tant que croyants, nous pouvons toujours essayer de voir toute chose avec une attitude mentale inspirée par l'esprit compatissant du Bouddha.

Shakyamuni continue à prêcher : 

« Fils de foi sincère [de bien], l'Ainsi-Venu, voyant que des êtres, aux minces mérites et aux graves impuretés, se complaisent dans les enseignements mineurs, il leur prêche ainsi : ‘‘J'ai quitté ma famille quand j'étais jeune, j'ai obtenu l'Éveil complet et parfait sans supérieur.’’ Or, cela fait aussi longtemps que je viens de le dire que je suis en réalité devenu Éveillé, et ce n'est qu'en moyen approprié [manière d'expédient] que j'enseigne et convertis les êtres, les faisant entrer dans la voie d'Éveillé en prêchant de cette façon. » (Robert, p. 283) 

L'expression "des êtres, aux minces mérites et aux graves impuretés, se complaisent dans les enseignements mineurs" désigne ceux qui se satisfont de l'Éveil d'un shravaka ou d'un pratyekabuddha. C'est pour eux que Shakyamuni évoque sa vie de Bouddha de manifestation (ojin) afin de les encourager à plus d'assiduité dans leur pratique en prenant sa conduite pour exemple. 

Pour nous, il n'y a pas de meilleur encouragement que celui-là. Un enseignement que nous devrions suivre sur l'ordre d'un dieu invisible qui existerait en dehors de nous, dans le ciel, est trop vague pour que nous puissions l'intégrer. Dans le bouddhisme, l'homme Shakyamuni est un exemple vivant pour tous. C'est là un avantage dont tous les bouddhistes devraient être conscients. Ils n'ont qu'à vivre selon les grands principes que Shakyamuni leur a laissés et suivre son exemple. Aucun autre enseignement ne peut inspirer autant de confiance.

Parce que les hommes ont tendance à être "de minces mérites et aux graves impuretés", le Bouddha leur dit : ‘‘Suivez-moi !’’ Cet appel est déjà en soi une grande libération et un encouragement à notre époque de décadence spirituelle. En cherchant à nous élever nous ne devons pas perdre de vue que nous avons un exemple concret de cheminement intérieur.

Ensuite Shakyamuni parle de ses méthodes salvifiques :

« Fils de foi sincère [de bien], les sutras [textes canoniques] exposés par l'Ainsi-Venu sont tous en vue de la délivrance des êtres : qu'il parle de lui-même ou qu'il parle des autres, qu'il se montre lui-même ou qu'il montre autrui, qu'il montre sa conduite ou qu'il montre la conduite d'autrui, aucune de ses doctrines [prédications] n'est en réalité vaine. » (Robert, p. 283) 

Ce passage est difficile à comprendre mais il est très important. Dans la phrase "qu'il parle de lui-même", "lui-même" (ko-shin) représente l'essence du Bouddha, c'est-à-dire, le Bouddha Atemporel. Dans la phrase "qu'il parle des autres", "autres" (ta-shin) indique les autres bouddhas qui apparaissent en tant que Corps de rétribution (hoshin) du Bouddha Atemporel, par exemple le Bouddha Dipamahara (Brûle-Lampe) et l'Ainsi-Venu Amitabha (Amida). Dans "qu'il se montre lui-même", "il" renvoie à Shakyamuni, apparu dans le monde en tant que Bouddha historique. Dans "qu'il montre autrui", "autrui" indique le Bouddha tel qu'il apparaît sous la forme de saints et de sages de ce monde. Dans l'expression "qu'il montre sa conduite ou qu'il montre la conduite d'autrui", la signification de "sa conduite" (ko-ji) et "la conduite d'autrui " (ta-ji) est particulièrement difficile à rendre correctement. Le plus souvent ces mots ont été mal interprétés. 

Essayons d'y voir un peu plus clair. Le salut bouddhique vise à orienter notre esprit en direction de la Vérité et à harmoniser l'énergie vitale. Cependant, ce salut apparaît de deux manières différentes : "le résultat apparent " et "le résultat inapparent".

Supposons qu'un homme souffre d'un amour (ai) malheureux, d'un échec dans son entreprise ou d'ennuis familiaux et qu'il en devienne perpétuellement anxieux et sur le qui-vive, qu'il s'écarte de la vérité et manque d'harmonie au niveau de l'énergie vitale. Si, grâce aux enseignements du Bouddha, il pouvait trouver une attitude mentale correcte, son esprit s'harmoniserait avec son énergie vitale et il commencerait à agir de manière plus juste et lucide. C'est "le résultat apparent", dans lequel le salut bouddhique est direct et visible. Cela correspond à "ses faits" (ko-ji). Mais le salut bouddhique n'apparaît pas toujours de cette façon. Il se manifeste parfois indirectement.

Supposons que vous ayez mal au ventre. Cette douleur vous avertit d'un dysfonctionnement au niveau de votre énergie vitale. Cela peut venir d'avoir trop mangé ou trop bu ou cela peut être le symptôme d'une maladie. Lorsque vous avez mal à l'estomac, vous prenez des médicaments ou vous allez consulter un médecin de façon à vous débarrasser de la douleur et vous vous modérez quant à la nourriture ou la boisson jusqu'à ce que vous vous sentiez mieux. Supposons que vous ne ressentiez aucune douleur. Si quelque chose était déficient dans votre intestin ou votre estomac parce que vous négligez votre santé, sans la douleur vous en seriez resté inconscient et votre état se détériorerait petit à petit jusqu'à ce que votre santé soit sérieusement endommagée. Donc, bien que la douleur et la souffrance soient désagréables et détestables, sans elles nous ne pourrions pas savoir que nous avons un manque d'harmonie dans notre force vitale.

Ceci n'est pas limité au corps. Comme il a été montré dans la parabole de la maison en flammes, les personnes ne prennent pas conscience du feu infernal qui brûle leur corps et leur esprit tant qu'elles restent dans le monde des cinq désirs. Elles s'examinent seulement lorsqu'elles ressentent une affliction émotionnelle, une souffrance, une anxiété ou un vide. Alors, lorsqu'elles réfléchissent à leur vie, elles se demandent : ‘‘Est-ce que cet état est bon pour moi ?’’ ou ‘‘Que vais-je devenir si je reste dans cet état pour toujours ?’’ La prise de conscience de leur affliction et de leur souffrance prépare la voie vers leur salut futur.

Le sentiment de souffrance dans notre vie est l'avertissement par lequel la nature nous montre le manque d'équilibre entre notre esprit et notre force vitale. Si nous nous en rendons compte et que nous réalisons que "ceci n'est pas bon pour moi" et si nous suivons alors un enseignement juste, nous rétablirons naturellement notre esprit dans la vérité. De ce fait, même si nous ne pouvons pas guérir immédiatement ou nous débarrasser de la pauvreté, nous ne ressentirons plus cela comme une souffrance. Le grand salut du Bouddha apparaît donc parfois sous une forme qui, à première vue, ne semble pas être un bienfait. C'est la signification de l'expression "la conduite d'autrui" (ta-ji).

Dans le Rissho Kosei-kai, lorsqu'un membre est admonesté par un ancien, il appelle cela "bienfait" (kudoku). C'est, bien sûr, déplaisant et désagréable pour n'importe qui d'être réprimandé ou chapitré. Mais puisque le salut du Bouddha survient souvent après de telles désapprobations et avertissements, notre salut se réalise lorsque nous recevons ces critiques avec gratitude. "La conduite d'autrui" (ta-ji)." est d’une grande importance et nous devrions toujours avoir cela à l'esprit dans notre vie quotidienne.

La nature du bouddhisme

Shakyamuni dit ‘‘qu'il parle de lui-même ou qu'il parle des autres, qu'il se montre lui-même ou qu'il montre autrui, qu'il montre sa conduite ou qu'il montre la conduite d'autrui, aucune de ses prédications n'est en réalité vaine’’. Il n'y a rien d'inutile dans ses enseignements dont le but est d'élever l'esprit des hommes et de les guider vers un Éveil authentique.

C'est la spécificité de l'enseignement bouddhique. Il n'est pas opposé au christianisme, à l'islam, ni aux enseignements des grands sages tels que Confucius, Mencius et Laozi. Pour nous, ces saints et ces sages sont des émanations du Bouddha Atemporel sous d'autres formes et donc leurs enseignements aussi sont les manifestations des enseignements du Bouddha Atemporel sous d'autres formes. Je ne dis pas cela parce que je suis bouddhiste, mais parce que si on admet que le Bouddha Atemporel est la Réalité ultime et la Vie de l'univers, il ne peut pas y avoir de vérité qui ne soit pas comprise dans le Bouddha, et pas de Dharma (enseignement) autre que celui du Bouddha. En conséquence, un bouddhiste à l'esprit étroit qui critique sans discrimination les autres religions et pense, par exemple, que le bouddhisme est la seule religion véritable tandis que le christianisme ne l'est pas, ne peut prétendre être un vrai bouddhiste.

Un enseignement juste est juste quel que soit celui qui le prêche. La vérité est la vérité, peu importe celui qui la proclame. Les bouddhistes considèrent comme bouddha toute personne qui guide les êtres par un enseignement juste et vrai. Il est bien naturel alors qu'ils ne doivent pas s'opposer aux autres religions. 

Pour prendre un exemple terre-à-terre, l'alimentation comprend le riz, le pain, les fèves, les légumes, le lait, le poisson et le sel. Tous ces aliments nourrissent et ils sont nécessaires pour être en bonne santé. Tout cela est de la nourriture. Une personne qui dit : ‘‘je n'ai pas besoin de nourriture parce que j'ai du pain, du lait et des légumes’’ n'a pas compris ce qu'est la nourriture. L'enseignement du Bouddha est comme la nourriture. Les enseignements de tous les saints et de tous les sages correspondent aux divers aliments. L'origine de ces différents enseignements est le Dharma. Par conséquent, on peut dire qu'ils représentent un repas bien équilibré, plein d'éléments nutritifs pour épanouir l'esprit humain. Nous pouvons manger ces repas sans nous inquiéter inutilement. Nous n'avons pas à discuter des mérites relatifs du riz, du lait et des autres ingrédients. Si nous arrivons à discerner clairement la différence entre le Bouddha Atemporel (hosshin) et le Bouddha de manifestation (ojin) cela nous semblera évident. 

Puisque les enseignements du Bouddha Atemporel sont vastes et sans limites, le Bouddha historique Shakyamuni n'exclut pas les acquis positifs des autres religions. Le brahmanisme, — religion la plus influente en Inde à l'époque de Shakyamuni — comprenait de nombreuses divinités censées posséder des pouvoirs surnaturels. Le Bouddha ne les rejeta pas, il les ajouta aux êtres sauvés par son enseignement en tant que divinités bienveillantes dont les pouvoirs surnaturels protégeaient le Dharma. 

Un puissant général de Vaishali qui avait été adepte du jaïnisme — une autre religion indienne — fut profondément impressionné par les enseignements du Bouddha et en devint rapidement disciple. Ce général voulut annoncer sa conversion au bouddhisme à travers tout le pays, mais Shakyamuni l'en dissuada en disant que ce n'était pas nécessaire. Il dit au général : ‘‘Continuez à vénérer la doctrine jaïn puisque vous l'avez pratiquée tout ce temps.’’ La vie du Bouddha est pleine d'histoires semblables.

Ces idées que Shakyamuni transmit aux hommes furent respectées pendant la période du Dharma correct (shoho). Ainsi Ashoka, un grand roi qui régna sur une grande partie de l'Inde et qui était aussi un disciple fervent du bouddhisme, ne persécuta pas les disciples des autres religions et instaura la liberté de culte.

On peut bien se demander si Nichiren n’est pas allé à l'encontre de l'intention du Bouddha lorsqu'il critiqua les autres écoles bouddhistes durant la période Kamakura (1185-1333) en disant :

« Moi, Nichiren, je suis le seul à déclarer que la récitation du nom du bouddha Amida conduit à l'enfer avici, que le Zen est une invention du démon, que le Shingon est une doctrine néfaste menant le pays à la ruine, et que l'école Ritsu et ceux qui observent les préceptes se rendent coupables de trahison. » (Lettre à Akimoto. Minobu 1280)
Nichiren avait pourtant de bonnes raisons de critiquer les autres écoles de cette époque. Le Japon était déjà dans la période de mappo (Derniers jours du Dharma) et les différents enseignements étaient fortement contradictoires. Ils ne tenaient plus compte de l'intention véritable du Bouddha : éradiquer la souffrance. Nichiren exhorta les bouddhistes de son temps à abandonner les interprétations de leurs écoles traditionnelles et à retrouver le véritable sens des enseignements du Bouddha. Il utilisa un langage assez dur en fustigeant les autres courants religieux parce que c'était alors la meilleure façon de faire entendre raison aux hommes peu avertis en matière de religion. C'était réellement un hoben, un enseignement adapté, celui qui se référait à "la conduite d'autrui" (ta-ji) dans l'exposé de Shakyamuni.

Étant donné que les prêtres bouddhistes et le public actuel ont plus de discernement, nous n'avons pas besoin d'utiliser les hoben de Nichiren. Comme nous avons vu, les "moyens appropriés" sont des méthodes pédagogiques adaptées aux capacités à comprendre les enseignements du Bouddha. Il serait stupide de répéter les mêmes méthodes alors que les aptitudes des personnes ont changé. Agir ainsi serai mal pratiquer les enseignements du Bouddha. Gardons bien cela à l'esprit. 

La signification du triple monde

Shakyamuni poursuit : 

« Pourquoi cela ? L'Ainsi-Venu perçoit le véritable aspect du monde des trois plans exactement tel qu'il est [a un savoir et une vision des aspects des trois mondes conformes à la réalité] : il n'y a ni naissance ni mort, ni retrait ni émergence, ni entité dans ce monde ni anéantissement plus tard [personne pour résider au monde ni passer en Disparition] ; Il n'est ni substantiel ni inexistant  [ils ne sont ni réels ni inanes], ni ainsi ni autrement; il ne voit pas les trois mondes comme les trois mondes. De tels phénomènes, l'Ainsi-Venu les voit clairement dans leur ainsité [et sans erreur]. » (Robert, p. 283) 

Plusieurs termes de ce passage difficile demandent une explication. "Pourquoi ?" (sho-i sho ho) est l'interrogation qui porte sur les paroles ‘‘aucune de ses doctrines n'est en réalité vaine.’’ Elles signifient : ‘‘Tout ce que dit l'Ainsi-Venu est tout à fait réel et n'est ni trompeur ni vide de sens, bien que l'enseignement de l'Ainsi-Venu varie dans son apparence. En voici la raison.’’

Le "triple monde" (ou monde des trois plans) a été très diversement interprété depuis les temps anciens, mais généralement il désigne le monde des personnes dans l'obscurité (sk. avidya). Ce monde est divisé en trois parties : le monde du désir (yoku-kai), le monde de la forme (shiki-kai) et le monde du sans-forme (mushiki-kai). Le monde du désir est celui des cinq désirs (la possession, le sexe, le boire et manger, la notoriété, le sommeil). Le monde de la forme est celui des configurations et des formes qui existent dans notre imaginaire, tout ce à quoi nous pensons d’ordinaire. Le monde du sans-forme n'a pas d'entités physiques. C'est le plan de l'esprit auquel nous accédons en nous concentrant sur un thème particulier ou par d'autres pratiques religieuses. Seul l'Ainsi-venu voit le triple monde tel qu'il est réellement. 

Dans l'expression "il n'y a ni naissance ni mort, ni retrait ni émergence", "ni naissance ni mort" désigne le non-changement, "ni retrait ni émergence" se réfère aux phénomènes qui disparaissent et apparaissent. L'ensemble signifie que, du point de vue des phénomènes, tout semble relatif et en perpétuel changement alors que, pour l'Ainsi-Venu, qui voit l'aspect réel des phénomènes (shoho jisso), il n'y a ni disparition ni apparition, il y a immortalité et éternité. 

Si on applique cette expression au corps humain "ni retrait ni émergence" désigne la naissance et la mort. Bien que l'homme semble naître, vieillir, souffrir de maladies et finalement mourir, ces phénomènes sont produits seulement par des changements superficiels dans les éléments qui constituent le corps humain ; la véritable vie humaine dure éternellement. Shakyamuni l'exprime par il n'y a ‘‘ni entité dans ce monde ni anéantissement plus tard’’. Loin de désigner un mode miraculeux, ces paroles trouvent un équivalent dans la science qui affirme la conservation de la matière : "rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme". La neige qui recouvre le sol semble disparaître au fil des jours mais, en réalité, elle se change simplement en eau et pénètre dans la terre ou s'évapore dans l'air. La neige change seulement de forme ; la quantité d'éléments de base qui la constituent ne diminue pas, ni ne disparaît. Lorsque l'eau qui s'évapore arrive en contact avec de l'air froid (cause secondaire, en), elle se transforme en fines gouttelettes d'eau lesquelles, en s'accumulant, forment des nuages. Lorsque ces gouttelettes se rassemblent pour former de grosses gouttes, elles tombent sur la terre sous forme de pluie. Et si la température descend en-dessous d'un certain degré, ce sera de la neige. Donc, bien que la matière semble disparaître, en réalité elle se transforme.

Il en est de même pour l'homme. Aux yeux de l'Ainsi-Venu, la naissance et la mort de l'homme ne sont que de simples changements de forme ; la vie de l'homme elle-même reste éternelle. Aux yeux du Bouddha, l'existence de l'homme n'est "ni vie ni mort".

Voyons l'expression suivante : ‘‘Il (le mondes des trois plans) n'est ni substantiel ni inexistant, ni ainsi ni autrement.’’ Nous percevons les choses comme si elles étaient réelles, possédaient une substance, comme si elles "existaient". "Inexistant" renvoie à la théorie opposée de la non-existence. Considérer un objet tangible comme existant est une manière réductrice de considérer la matière. Mais considérer une entité intangible comme non-existante est tout aussi discutable.

Par exemple, comment affirmer l'existence de l'eau parce qu'elle est visible et tangible alors qu'elle s'évapore sans que nous en soyons conscients ? Inversement, comment nier l'existence de la vapeur parce qu'elle est invisible si elle devient de la pluie et tombe sur la terre ? Osciller entre existence et non-existence est une manière superficielle de voir les choses. Il n'y a ni matérialité ni immatérialité.

L'expression suivante "ni ainsi ni autrement" s’applique à la notion de quelque chose qui existe toujours sans changement et à la notion contraire, que tout change. Voir la matière soit comme un élément changeant soit comme élément immuable est une manière tronquée de considérer la matière, comme le font généralement les personnes ordinaires. Mais l'Ainsi-Venu peut discerner la conjonction des opposés. Comme on l'a dit, il sait voir l'ainsité des phénomènes (les choses telles qu'elles sont réellement).

Mais laissons aux érudits les subtilités philosophiques concernant les changements de la matière. Essayons d'appliquer les paroles du Bouddha à notre vie quotidienne. D'un certain point de vue, tout semble changer mais, considéré sous un autre angle, tout parait inchangé. Par exemple, les idées concernant les relations humaines aujourd'hui sont bien différentes de celles de l'époque féodale. Les rapports entre parents et enfants ont énormément changé, mais il n'y a pratiquement pas de modification quant aux sentiments d'affection que les parents portent à leurs enfants et de l'attachement des enfants à leurs parents. Tous les hommes sont différents physiquement et mentalement mais ils ont tous deux yeux, une bouche, deux mains et deux pieds. 

Aussi, nous ne devrions pas considérer que les choses sont changeantes ou qu'elles sont immuables. Ne voir que ce qui distingue les choses est une manière imparfaite de les voir, tout autant que de les considérer comme identiques. Nous devons avoir sur la matière un regard plus large et entrer en empathie avec elle : c'est nous qui faisons vivre toute chose !

Par exemple, si nous pensons que notre corps est changeant et que la vie est générée par ses mécanismes de base, nous pouvons en tirer l'idée erronée qu'il faut être indifférent à notre corps. Au contraire, si nous pensons que notre corps actuel est la manifestation de la Vie atemporelle, prendre soin de notre santé c'est être en phase avec l'éternité. Cela nous paraîtra naturel et cette attitude mentale nous fera voir la matière avec le sentiment que "c'est nous qui faisons vivre toute chose".

Shakyamuni nous enseigne que la vision de l'Ainsi-Venu est libre et sans obstacle et qu'il voit l'aspect réel de tous les phénomènes d'un point de vue universel. Il n'en est pas ainsi pour le simple résident du monde des trois plans.

Une théorique pratique pour la vie quotidienne

Nous venons de voir que Shakyamuni nous enseigne de ne pas prendre ce qui change pour ce qui est immuable. Supposons que nous fassions du golf, allions à des soirées ou nous adonnions à d'autres loisirs en pensant que nous pouvons nous permettre cette détente parce que nous avons établi les bases de nos affaires assez solidement pour être parés contre toute éventualité. Pourtant, des événements que nous ne pouvions même pas imaginer peuvent se produire. Comme les économies du monde entier sont interdépendantes, personne ne sait quelle influence un changement soudain d'un pays peut exercer sur le sien. Donc, bien qu'une personne ait réussi en affaires, elle n'atteindra jamais un état immuable. Cette personne doit prendre en considération la possibilité d'un changement à n'importe quel moment et ne pas se reposer sur les acquis.

Tout homme d'affaires devrait savoir cela, mais un nombre incroyable de personnes échouent dans les affaires à cause de leur suffisance ou de leur négligence. Même l'homme le plus riche, le plus influent en affaires ou le plus éminent des hommes d'État aurait tout intérêt à adopter avec humilité les enseignements du Bouddha. C'est une grave erreur que de penser que les enseignements du Bouddha n'ont rien à voir avec la vie quotidienne car ces enseignements sont le principe fondamental de l'univers et de toute vie humaine. 

Ces principes fondamentaux régissent l'univers et donc s'appliquent à chaque moment de notre vie. Prenons, par exemple, notre corps. Il change si imperceptiblement que lorsque nous sommes en bonne santé nous ne sommes pas conscients des modifications physiques. Nous surestimons notre santé et  nous comptons inconsidérément sur nos forces. Supposons qu'un homme âgé continue à boire autant que lorsqu'il était jeune, sans tenir compte du vieillissement de son corps. Le résultat en sera, bien sûr, affligeant. Son erreur est de croire que ce qui change est permanent.  Normalement, nous prenons conscience des modifications de notre corp par paliers plus ou moins marquants, mais une personne qui boit beaucoup ignore ou néglige les avertissements que lui envoie son corps. Si on comprend correctement les enseignements du Bouddha, on s'adapte, on est attentifs aux avertissements de la nature et, ainsi, on peut mieux vivre sa vie.

Un esprit souple perçoit clairement les avertissements de la nature. Par exemple, lorsque nous étions jeunes, nous n'hésitions pas à prendre des risques mais, avec l'âge, nous devenons plus prudents avant de sauter dans l'inconnu. C'est normal : c'est un avertissement de la nature pour que nous ralentissions. Un homme jeune peut courir en descendant le sentier escarpé d'une montagne, tandis qu'un vieil homme le descend pas à pas, prudemment. Le corps humain sait de lui-même que les blessures se guérissent rapidement lorsqu'on est jeune mais que la cicatrisation est plus lente lorsqu'on est vieux, pour cette raison il nous prévient : ‘‘Prenez soin de vous’’. Une personne à l'esprit souple accepte cet avertissement et descend le sentier lentement alors que celui qui essaye de maintenir le même pas que les jeunes peut mal tomber et se casser une jambe.

Les enseignements bouddhiques nous incitent à ne pas considérer ce qui change comme immuable. Il faut analyser les situations jusqu'au bout et avec lucidité. Agir en fonction des modifications en s'y adaptant est certes une preuve de sagesse mais, d'un autre côté, il n'est pas bon d'être trop lié aux changements. Penser que nous ne pouvons rien faire aussi bien que les jeunes ou que nous sommes trop vieux pour travailler efficacement, se laisser gagner par la passivité le restant de nos jours est un comportement trop influencé par les changements.

Même en vieillissant, il reste en nous une part inchangée. Nous pouvons faire un meilleur usage de nos expériences, de notre cerveau, de notre habileté, de notre capacité à diriger les autres. Il est possible d'œuvrer pour le bien de l'humanité et de la société durant notre vie entière.

Sir Winston Churchill écrivit sa grande œuvre en six volumes La Seconde Guerre Mondiale après s'être retiré de la politique active, et il obtint le prix Nobel de littérature en 1953 à l'âge de 79 ans. Nakamura Utaemon IV, un célèbre acteur de Kabuki, se faisait porter en scène tellement il était vieux et avait des difficultés à marcher ; c'est assis qu'il joua ses rôles les plus émouvants. Ce sont là des exemples de personnes qui n'ont pas subi négativement les changements provoqués par la vieillesse.

Prenons maintenant quelques exemples concernant les jeunes gens. Depuis que la nouvelle constitution a été promulguée au Japon d'après-guerre, les femmes ont obtenu les mêmes droits légaux que les hommes. Ce fut un changement considérable mais cela n'a pas changé leur structure physique qui leur permet de donner la vie et de nourrir les bébés. De ce point de vue, elles sont restées immuables. Si les femmes essayaient de vivre en hommes en toutes circonstances simplement parce que l'égalité des sexes a été garantie par la constitution, cela représenterait une façon de penser influencée par le changement et incompatible avec la raison. Nul besoin de nier la féminité pour être en accord avec les enseignements du Bouddha.

Les paroles "ni substantiel ni inexistant" sont également un enseignement qui touche notre mode de vie. Nous ne devons pas nous montrer trop sûrs de nous quand nous percevons l'existence des choses, ni être pessimistes lorsque nous percevons leur non-existence. Tout en percevant l'existence des choses, nous devons préparer le moment où nous percevrons leur non-existence. Inversement, même si nous pensons qu'une chose est inexistante, elle existe réellement et nous devons la rechercher. Ceci est vrai pour tout, même si l'homme n'a pas la faculté de le comprendre. Nous devons toujours faire au mieux ce qui nous incombe sans être rigidement liés par l'idée de l'existence et de la non-existence des choses. 

Prenons l’exemple d'une rivière. L'eau s’écoule en un flot continu. L'eau vue il y a une seconde n'est plus là le moment suivant. Et pourtant la rivière ne disparaît pas, elle existe réellement. Il en est de même pour la vie humaine. Ce que nous étions hier n'est pas ce que nous sommes aujourd'hui. Les cellules qui forment notre corps renaissent à chaque instant. L'état de notre pouvoir mental et de nos capacités ont changé entre hier et aujourd'hui. En même temps, nous ne pouvons pas dire que ce que nous étions hier était telle personne et que ce que nous sommes aujourd'hui en est une autre ; il y a continuité entre hier et aujourd'hui. 

Il ne faudrait pas dire ‘‘Je vois la rivière’’ car on n’en voit jamais qu’une partie. De même nous ne pouvons considérer notre vie en négligeant toutes les parties qui la constituent. L'attitude qui consiste à balayer les conséquences de nos actes pourvu que l'on passe un moment agréable est totalement erronée. Hier c'était hier et aujourd'hui c'est aujourd'hui ! Mais le karma que nous avons produit hier continue d'exister aujourd'hui et le karma d’aujourd’hui affectera notre lendemain. Si quelqu'un verse du poison dans la rivière, il tuera les poissons en aval. Si on pollue l'eau, la rivière en aval sera polluée. 

En même temps, il est vain de nous inquiéter continuellement de ce qui est arrivé hier. Nous ne pouvons pas aller de l'avant si nous sommes ligotés par le passé. Bien que le passé ait vraiment existé, il ne doit pas nous obséder au point de ne pas vivre le présent pleinement et sans regret. Vivre le plus complètement possible le moment présent nous mènera à éliminer le karma négatif que nous avons produit hier et à accumuler un karma positif pour demain.

Le "présent" disparaît instantanément mais il existe réellement, nous devons donc attacher une grande importance à ce temps qui semble être tellement éphémère. C'est de cela que parle Shakyamuni et disant que le véritable aspect du monde n'est "ni substantiel ni inexistant".

Et il continue : 

« Parce que les êtres ont toutes sortes de natures, de désirs, de comportements [pratiques], de notions et discriminations, il veut les mener à produire les racines de bien et leur prêche toutes sortes d'enseignements par une quantité de relations causales, de paraboles et de locutions. Jamais encore la conduite de bouddha [d'Éveillé] qu'il a mise en œuvre ne fut, même un instant, abolie. » (Robert, p. 283) 

Les "natures" désignent les personnes aux caractères différents, comme le sont les désirs insatiables, les actions, les pensées et les raisonnements ; ces derniers traduisant la tendance générale à avoir une idée personnelle sur tout et sur tous. 

Les êtres vivants étant tous différents, le Bouddha prêche la vérité de nombreuses manières de façon à ce que tous puissent développer leurs propres "racines de bien", c'est à dire une bonne nature, un bon comportement, de bons désirs, de bonnes idées, de bons raisonnements. Ces qualités sont comme les racines d'une plante qui produisent une belle tige, de belles branches et de belles feuilles.

Quelles sont les diverses manières dont le Bouddha expose la vérité ? Parfois il enseigne par des raisonnements mettant en avant les liens causaux, comme lorsqu'il parle de son passé. À d'autres occasions, il procède par paraboles. Ou encore, il tient des discours adaptés aux circonstances et à un auditoire donné. 

Shakyamuni dit que ‘‘Jamais encore la conduite d'Éveillé qu'il a réalisée ne fut, même un instant, abolie.’’ La "conduite d’Éveillé", c’est toute son activité pour instruire les hommes, les sauver de leurs souffrances et les guider vers le nirvana. Nous avons vu que le Bouddha instruit tous les êtres vivants partout et de diverses façons, selon ‘‘qu'il parle de lui-même ou qu'il parle des autres, qu'il se montre lui-même ou qu'il montre autrui, qu'il montre sa conduite ou qu'il montre la conduite d'autrui’’. Ce serait une grave erreur de considérer la 

"conduite d’Éveillé" les faits et gestes du seul Shakyamuni. Apporter les enseignements du Bouddha aux autres, les écouter et les lire, c’est également la "conduite d’Éveillé". Il nous incombe de ne pas ‘‘abolir même un instant’’ l’œuvre de l’Ainsi-Venu. 

Puis le Bouddha prêche comme suit : 

« Tel est donc le temps fort long depuis que j'ai réalisé l'état d'Éveillé ; ma longévité est d’asamkhyeya [d'innombrables quantités incalculables] de kalpas [éons] et je demeure en pérennité sans disparaître. Fils de foi sincère [de bien], à présent, la longévité que j'ai réalisée en pratiquant à l'origine la voie de bodhisattva [d'être d'Éveil] n'est pas même venue à son terme : elle sera encore du double de ce chiffre. Et cependant, alors qu'il ne s'agit pas pour l'instant du passage réel en parinirvana [Disparition], je proclame que je vais aborder mon parinirvana [le passage en Disparition]. (Robert, p. 283-284) 

Dans la première partie de ce passage, Shakyamuni parle du Bouddha Atemporel (hosshin) : ‘‘ma longévité est d’asamkhyeya (sk.) de kalpas et je demeure en pérennité sans disparaître’’. Alors que dans ce qui suit, il parle du Bouddha de manifestation (ojin) : ‘‘Fils de foi sincère, à présent, la longévité que j'ai réalisée en pratiquant à l'origine la voie de bodhisattva n'est pas même venue à son terme : elle sera encore du double de ce chiffre. Et cependant, alors qu'il ne s'agit pas pour l'instant du passage réel en parinirvana, je proclame que je vais aborder mon parinirvana’’. 

Shakyamuni a pratiqué la Voie de bodhisattva dans ses existences précédentes et pas seulement dans sa vie actuelle. Il déclare que la vie qu'il a ainsi méritée est infinie. Or la vie infinie est celle du Bouddha Atemporel (hosshin). Par ces paroles il marque son identité avec le Bouddha Atemporel, sans nier pour autant la différence dans sa manifestation (ojin). Le parinirvana de l’homme Shakyamuni est limité (non-réel) par rapport au nirvana final (réel). Au moment où le Sutra du Lotus est exposé, le temps de vie que le Shakyamuni historique devait atteindre n'est pas encore épuisé. Pas plus que n'est épuisé le temps de vie de son Corps de rétribution (hoshin, son enseignement). Mais voilà que maintenant, dans ce nirvana limité (non-réel), il annonce qu'il devra bientôt entrer dans nirvana réel, le parinirvana.

Pourquoi donc le Bouddha doit-il entrer dans le parinirvana, abandonnant les êtres vivants, alors que le restant de sa vie est encore infiniment long ? C'est un hoben, un "moyen approprié" adapté à la mentalité des hommes, et c'est l'expression de sa compassion. C'est ce qu'il explique dans le passage suivant : 

« C'est par ce moyen approprié [ces expédients] que l'Ainsi-Venu enseigne et convertit les êtres. Comment cela se fait-il ? Si l'Éveillé demeurait trop longtemps au monde, les hommes de minces mérites ne planteraient pas les racines de bien ; misérables et vils, avidement attachés aux cinq désirs, ils se jetteraient dans le filet des notions et des opinions erronées. S'ils voyaient l'Ainsi-Venu rester en permanence, sans disparaître dans le nirvana [l'Extinction], ils concevraient une disposition arrogante [orgueilleuse], éprouveraient lassitude et dégoût. Ils risqueront de perdre leur respect pour le Bouddha [et seraient incapables de produire une pensée de respect à l'idée de cette rencontre difficile]. » (Robert, p. 284)  

Cet exposé est capital. Les hommes dont la spiritualité sera pauvre et misérable s'attacheront avec cupidité aux cinq désirs, c'est-à-dire qu'ils seront désorientés par la joie qu'ils ressentent grâce aux organes des sens : les yeux, les oreilles, le nez, la langue et le corps. C'est la joie de voir de belles choses, d'entendre des sons plaisants, de goûter des mets savoureux, de respirer de doux parfums, de toucher ou ressentir ce qui est agréable, comme la fraîcheur en été ou la chaleur en hiver, comme d'être protégé de la pluie et du vent ou encore de porter des vêtements doux et seyants. 

Ces désirs sont innés et ne sont pas négatifs en soi mais ils sont dangereux parce que les illusions se développent à partir des plaisirs des sens. Et aussi parce qu'ils détournent de la Voie ou du moins freinent sa recherche.

C'est un point tellement important que Shakyamuni l'enseigna à maintes occasions.

C'est pour cela aussi qu'il abandonna la pratique de l'ascétisme, accepta le gruau au lait offert par une jeune fille du village et prêcha la Voie du milieu. Shakyamuni déclare clairement que les instincts de l'homme sont "muki" moralement neutres : ils sont en-deçà du clivage entre le bien et le mal. Si notre appétit naturel et nos instincts étaient mauvais, nous devrions cesser de manger et nous mourrions de faim. Nous devrions nous boucher les oreilles et nous arracher les yeux pour ne rien désirer. Shakyamuni ne prêcha nulle part ces extrêmes mais il nous dit que, bien que les instincts ne soient pas mauvais en soi, le feu de l'illusion qui naît d'un trop grand attachement aux sens est destructeur. Nos instincts sont moralement neutres mais les attachements qui en découlent sont négatifs. Si nous interprétons mal ce point, nous tombons dans l'extrême de l'ascétisme ou de l'hédonisme et donc, nous ne respectons pas la Voie du milieu.

Les paroles ‘‘ils se jetteraient dans le filet des notions et des opinions erronées’’ signifient que nous jugeons de tout soit par rapport au passé, en fonction de nos souvenirs et des expériences vécues, soit que nous nous projetons dans l'avenir par notre imaginaire. Shakyamuni dit ici que s'il restait indéfiniment dans ce monde, il y aurait le risque d'entraver le développement spirituel des êtres vivants. Les "notions erronées" sont l'incapacité de voir les choses comme elles sont réellement. C'est l’égocentrisme qui empêche les humains de voir les choses comme elles sont.

Imaginons un jeune cadre qui ignore qu'il a une tache d'œuf sur le menton. S'il passe devant son directeur et que celui-ci sourit, le jeune cadre peut en conclure qu'il aura bientôt une promotion. S'il est fainéant ou qu'il falsifie les comptes, il peut aussi se troubler et penser que ce sourire est sarcastique et qu’il indique que ses malhonnêtetés ont été finalement mises au jour. Dans les deux cas, à cause de son égocentrisme, le jeune homme ne peut pas saisir la raison du sourire du directeur. S'il était moins préoccupé de sa personne, il pourrait se demander ce qu'il y a d'amusant et se regarderait peut-être dans un miroir.

Ces situations nous sont familières. Dans la vie quotidienne, il y a beaucoup de gens qui, à cause de leur égocentrisme, ne reconnaissent pas l'état réel des choses, qui s'inquiètent sans cesse et sont malheureux. En dernière analyse, toutes nos anxiétés proviennent de vues incorrectes.

L'expression "le filet des notions et des opinions erronées" signifie que les inquiétudes inutiles concernant le passé ou le futur nous prennent comme dans un filet pour nous empêcher d'agir librement et efficacement. Lorsque nous restons avidement attachés aux cinq désirs, nous sommes pris par l'égo et, dans ce cas, il ne faut pas s'étonner du sentiment d'angoisse.

Quand Shakyamuni parle de "disposition arrogante" il vise le sentiment de toute-puissance. L'homme gonflé d'orgueil s'imagine qu'il pourra facilement écouter l'enseignement du Bouddha au moment où il l’aura décidé. Il ne croit pas devoir faire un effort, il préfère se faire plaisir aujourd'hui et remettre à demain la rencontre avec le Bouddha, puisque celui-ci est toujours dans ce monde. 

Les provinciaux en visite dans la capitale en voient souvent plus que ceux qui y sont nés et y ont grandi. Probablement parce que les autochtones remettent à plus tard l'effort d'aller voir les monuments, puisqu'ils peuvent les voir quand ils le souhaitent. De même, si nous pensons pouvoir voir le Bouddha quand nous le déciderons, nous serons enclins à remettre à plus tard cette rencontre. Entre temps, certains deviendront paresseux à mourir d’ennui. D'autres penseront : ‘‘Les enseignements du Bouddha sont toujours et partout les mêmes, j'en connais assez et n'ai pas à les écouter plus longtemps’’. Si les hommes voyaient le Bouddha constamment présent, ils ne ressentiraient pas l'urgence des efforts à faire pour le rencontrer, ils ressentiraient point de vénéreraient pour lui. Voilà pourquoi le Bouddha usa d'un moyen approprié (hoben) et annonça qu'il allait bientôt mourir.

Le Bouddha savait que les hommes veulent toujours obtenir des résultats en agissant à leur manière personnelle. Au Japon, les gens vont parfois au théâtre pour écouter des conteurs professionnels raconter des anecdotes historiques ou humoristiques. Normalement, ils devraient faire attention au spectacle puisqu'ils ont payé pour cela. Cependant, certains chuchotent avec leur voisin, mangent, remuent et manifestent un malaise.  Cette agitation se remarque spécialement quand un acteur quitte la scène et que le suivant arrive pour jouer son rôle. À ce moment-là, selon la coutume des professionnels, le conteur s'assoit sur un coussin et salue les spectateurs. Il tape légèrement avec son éventail pour attirer l'attention et commence à raconter son histoire d'une voix tellement basse que les spectateurs peuvent à peine l'entendre. Alors le silence s'établit parce que tout le monde veut entendre l'histoire. C'est le hoben, le subterfuge du conteur qui attire l'attention de l'auditoire et qui veut se faire entendre. L'idée qu'il est difficile de rencontrer le Bouddha et que l'on doit manifester du respect envers lui est comparable — mais c’est tellement plus important !

Alors le Bouddha prêcha : 

« Voilà pourquoi l'Ainsi-Venu prêche, en manière de stratagème [d'expédient] : 

‘‘Sachez-le, bhikshus [moines], il est bien difficile de faire la rencontre des bouddhas [Éveillés] qui surgissent au monde’’. Pourquoi cela ? Les gens de minces mérites, même s'il se passe d'innombrables milliers de millions de myriades de kalpas [éons], peuvent aussi bien voir un bouddha [Éveillé] que n'en pas voir ; c'est pour cela que je tiens ces propos : ‘‘Ô bhikshus [moines], il est rare [bien difficile] de pouvoir apercevoir un bouddha [Éveillé].’’ Entendant mes propos, ces êtres concevront forcément l'idée qu'il s'agit d'une rencontre difficile ; ils auront au cœur une aspiration passionnée et assoiffée pour l'Éveillé et planteront alors des racines de bien. » (Robert, p. 284)  

L'enseignement, dans ce chapitre sur la longévité du Bouddha, peut être divisé en deux parties. La première est la révélation du Bouddha concernant son essence et son immortalité. La seconde est son exposé concernant la raison pour laquelle Shakyamuni (ojin), en tant manifestation du Bouddha Atemporel (hosshin), doit passer en nirvana. Le cœur de la seconde est résumé dans la phrase ‘‘il est rare de pouvoir apercevoir un bouddha". 

Il est rare de pouvoir apercevoir un bouddha

On peut trouver cette phrase contradictoire avec l'idée d'un Bouddha atemporel omniprésent, sauvant de la souffrance tous les êtres et les guidant vers le nirvana. Puisque le Bouddha peut sauver tous les hommes par sa compassion infinie, ne devrait-il pas permettre aux personnes peu élevées spirituellement de voir, malgré tout, un bouddha ? 

Puisque le Bouddha Atemporel est omniprésent, une personne entraînée à la vertu sera naturellement capable de percevoir son enseignement qui reste toutefois incompréhensible aux personnes ordinaires. C'est comme un bon poste de télévision qui capte une image avec netteté. Les gens ordinaires ne captent pas l'enseignement du Bouddha tant qu'un grand maître spirituel comme Shakyamuni, Zhiyi, le Prince Shotoku, Saicho, Dogen et Nichiren n'apparaît pas dans ce monde pour expliquer le Dharma.

Les personnes de faible spiritualité qui vivaient à l'époque de ces maîtres n'avaient pas, pour autant, l'occasion d'être en contact avec leurs enseignements. Comme nous l'avons déjà dit, voir des bouddhas implique un certain degré de conscience. C'est également le sens des mots "apercevoir un bouddha". Bien que nous écoutions fréquemment les enseignements du Bouddha, nous ne pouvons pas le voir si, de tout cœur, nous ne dirigeons pas notre regard vers lui. Bien que le Bouddha Atemporel existe depuis toujours et partout, son message de salut n'apparaît que si nous cherchons à savoir ce qu'est un bouddha. Nous ne devons pas nous attendre à ce qu'il nous aide si nous sommes oisifs ou cupides et si nous menons des vies centrées sur notre personne.

Comme nous l'avons dit maintes fois, le Bouddha Atemporel n’est pas une existence "en soi" qui nous traiterait avec indulgence, nous comblant de bonheur alors même que nous l'oublions et que nous violons le Dharma. Il est omniprésent, à la fois en nous et en dehors de nous, et nous accompagne où que nous soyons. Mais nous devons le rechercher activement et le "voir" pour qu'il nous enseigne la voie du salut.

La recherche des enseignements du Bouddha doit être consciente et consentie de plein gré. Nous pouvons entendre les enseignements sans vraiment les écouter ni avoir le désir de les approfondir. Même si nous les écoutons, ils ne s'impriment pas forcément dans notre esprit. Nous devons faire un effort conscient pour rechercher la doctrine ; c'est un des points majeurs enseignés par le Bouddha. Nous y reviendrons plus bas, à propos de la parabole des fils du médecin habile.

‘‘Ils auront au cœur une aspiration passionnée et assoiffée pour l'Éveillé’’, c'est admirer et respecter les qualités d'un bouddha et le rechercher comme un homme assoiffé désire ardemment l'eau. Cette phrase a parfois été traduite comme avoir une foi profonde. Mais nous préférons lui garder son sens littéral. Nous pouvons ainsi appliquer plus facilement ces paroles à nous-mêmes. 

Parler du Bouddha est facile lorsque nous l'évoquons en toute tranquillité mais son apparition est un événement rare dans cette ère de dégénérescence du Dharma (mappo). Il est très difficile de voir le Bouddha dans un monde noyé dans l'illusion où les hommes se battent et s'entretuent. En prendre conscience augmente notre désir de le voir et d'être près de 1ui. Sa compassion nous attire comme un verre d'eau attire celui qui a soif ou comme un rayon de soleil attire après une période de grisaille et de pluie.

Le désir de voir le Bouddha purifie notre esprit. Aucune détresse émotionnelle (sk. klesha), aucune impureté (sk. kashaya) ne peut faire barrage à ce désir. Plus nous purifions notre esprit et plus nous approfondissons notre désir de rechercher l'enseignement du Bouddha et de le pratiquer. Ainsi, nous arrivons tout naturellement à faire du bien à nous-mêmes et aux autres. C'est ce qui rend une religion digne de ce nom, et c'est là que réside la plus grande richesse du bouddhisme. La soif du Bouddha et le désir de le rencontrer est un état d'esprit qui dépasse la raison. Nous ressentons un manque, pensons à lui sans cesse, voulons qu'il nous soutienne, comme un bébé cherche le giron de sa mère. C'est lorsque nous atteignons cet état que nous pouvons parler de vraie foi. 

Ensuite Shakyamuni prêche comme suit :

« Voilà pourquoi l'Ainsi-Venu, bien qu'il ne disparaisse pas réellement, annonce son extinction [parle de passer dans la Disparition]. De plus, fils de foi sincère [de bien], les enseignements des bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus sont tous comme cela ; ils sont en vue du salut des êtres, ils sont tous réels et non erronés [et ne sont pas vains]. » (Robert, p. 284) 

Les "moyens approprié" (hoben) prennent ici tout leur sens. Ses enseignements peuvent être "réels" sans toutefois dévoiler la Réalité ultime. La vie du Bouddha est atemporelle, sans commencement ni fin. Mais il ne peut pas le révéler à ceux qui ne sont pas mûrs spirituellement. À eux il enseigne son extinction. Cela peut paraître mensonger car c'est inexact du point de vue du monde de la forme tandis que c’est parfaitement vrai au plan du monde du sans-forme (du monde spirituel). Dans l'esprit de Shakyamuni, sa mort annoncée est parfaitement réelle et il en parle pour sauver les êtres. La mort du Bouddha historique n'est pas un mensonge. Les mots "non erronés" qui viennent renforcer le mot "réels" renvoient à l'idée de "vues justes", "vues efficaces". Il est important de ne pas confondre un procédé pédagogique avec l'intention de tromper. 

Pour illustrer le sens de "hoben", procédé salvifique, prenons l'exemple d'un certain monsieur X qui prendrait un bateau à Yokohama avec un jeune garçon et lui dirait : ‘‘Je t'emmène aux États-Unis pour te mettre dans une école’’. Le garçon pense que le bateau se dirigera vers l'est mais il se dirige vers l'ouest avec des escales à Manille, Singapour, Calcutta. Le garçon est désappointé et se sent trahi. Il se demande pourquoi X ne l'a pas emmené directement en Amérique par avion. Il commence à avoir des doutes sur les intentions de X qui préfère un long voyage en bateau dans une direction opposée. Pendant ce temps le bateau traverse la Méditerranée et accoste à Marseille. X débarque et emmène le garçon de plus en plus perplexe à Paris et de là en Angleterre. Après y avoir passé quelque temps, ils s'envolent enfin pour leur destination première. 

Pourquoi est-ce que monsieur X a agi de la sorte ? Le garçon parle mal l'anglais, ne connaît ni les mentalités ni les coutumes des pays autres que le sien. S'il avait été emmené directement dans une école américaine il aurait été incapable de suivre les cours. Le voyage que lui a fait faire X l'a progressivement habitué aux nouveautés : aux gens très différents, à leur nourriture, à leur manière d'entrer en contact avec les autres. Il a eu l'occasion de se perfectionner en anglais. Lorsque X l'a jugé suffisamment prêt, il l'a mené à sa destination. 

Ce n'était pas un mensonge de dire qu'ils allaient en Amérique. Et c'est plus efficace pour le garçon d'avoir fait ce long chemin. La conduite de X est un procédé pédagogique motivé par l’attention qu’il porte à ce garçon. Les hoben devraient toujours être des faits concrets motivés par la compassion. 

Pour bien faire comprendre aux hommes ce qu'est un hoben, Shakyamuni l'illustre par la parabole du médecin habile et de ses fils, la dernière des sept paraboles du Sutra du Lotus. 

La parabole du médecin habile et de ses fils 

« Il en est comme, par exemple, d'un bon médecin, sage et habile [prudent], qui préparerait avec discernement les prescriptions et guérirait avec maîtrise les maladies ; il aurait de nombreux fils, peut-être dix, vingt, jusqu'à cent et plus. Les circonstances l'amènent à se rendre dans un lointain pays étranger. Après son départ, ses fils absorbent une substance empoisonnée [interdite] ; celle-ci provoque des souffrances qui les font se tordre et se rouler par terre. À ce moment, leur père revient à la maison ; parmi ses enfants qui ont bu le poison, certains ont perdu l'esprit, d'autres non. Voyant de loin leur père, ils sont tous en grande liesse ; agenouillés, ils le saluent : ‘‘Vous voilà bien revenu, sain et sauf ! Dans notre sottise, nous avons absorbé une dose de poison ; nous vous en prions, daignez nous soigner et nous redonner la vie.’’ 

« Le père, voyant à quel point ses enfants souffrent, recherche, d'après ses traités canoniques, de bonnes herbes médicinales, réunissant complètement et en tous points la couleur, l'odeur, la saveur indiquées ; ils les broie, les tamise, les mélange et les donne à boire aux enfants, leur disant : ‘‘Voici un médicament grandement efficace, qui réunit complètement en lui la forme, l'odeur et la saveur, vous allez le boire et il éliminera rapidement vos souffrances; vous n'aurez plus tous ces tourments.’’ 

« Ceux de ses fils qui n'ont pas perdu l'esprit voient que ce bon remède combine couleur et saveur agréables et l'absorbent donc : leur maladie se trouve complètement guérie. Les autres, qui ont perdu l'esprit, voient leur père venir, mais bien qu'ils le saluent eux aussi avec joie et lui demandent instamment de soigner leur mal, lorsqu'il leur donne le remède, ils se refusent à l'absorber. Pourquoi cela ? C'est que les vapeurs du poison ont profondément pénétré jusqu'à la base de leur esprit et ils ne trouvent point beau ce remède agréable de couleur et de saveur. Leur père a cette réflexion : ces malheureux enfants, sous l'action du poison, ont l'esprit sens dessus dessous ; bien qu'ils soient contents de me voir et me demandent instamment de les sauver, ils ne consentent pas à prendre ce remède qui est pourtant si agréable. Il me faut à présent mettre au point un stratagème [expédient] pour le leur faire prendre.

« Il leur tient donc ce langage : ‘‘Sachez-le, je suis maintenant vieux et décrépit, l'heure de ma mort est venue. Je vous laisse ici ce remède efficace et agréable, vous pouvez le prendre et l'absorber ; ne vous désolez plus de ne pas guérir.’’ 

« Leur ayant fait ces instructions, il gagne un pays étranger, et envoie en retour un messager pour annoncer : ‘‘Votre père est mort.’’ » (Robert, p. 284-285) 

Les fils qui ont perdu l'esprit voient tout à travers leurs illusions et portent des jugements erronés. On dit que les gens ordinaires sont empoisonnés par les quatre illusions (shi-tendo) suivantes :

- jo-tendo (sk. Nitya-viparyasa) : croire que ce qui est impermanent est permanent ; alors que tout change, refuser de voir le changement, 

- raku-tendo (sk. sukha-viparyasa) : prendre la souffrance pour le bonheur, 

- joo-tendo (sk. suci-viparyasa) : considérer l'impur comme pur, se fier à l'apparence, 

- ga-tendo (sk. atma-viparyasa) : croire qu'il existe un soi alors tout est non-substantiel et que tout est interdépendant. 

Une autre approche présente ces illusions de façon inverse : prendre pour impermanent ce qui est permanent, prendre le bonheur pour de la souffrance, prendre le non-substantiel pour le substantiel et prendre ce qui est pur pour ce qui est impur. Les fils qui ont perdu l'esprit considèrent sans valeur ce qui a une valeur suprême.

La parabole continue :

« À ce moment, les enfants, entendant que leur père s'était détourné d'eux pour les quitter, ont l'esprit envahi d'une grande détresse et se font ces réflexions : si notre père était là, il aurait pitié de nous et pourrait veiller à notre protection, mais il nous a maintenant abandonnés et a disparu dans une lointaine contrée. Ils se croient orphelins, sans plus personne à qui s'en remettre, et ont l'esprit constamment plongé dans la tristesse. Ils finissent cependant par s'éveiller à la compréhension et se rendent compte que ce remède est agréable de couleur, d'odeur et de goût ; ils l'absorbent et la maladie causée par le poison se trouve complètement guérie. Le père entend que ses fils ont tous obtenu la guérison et revient aussitôt pour se montrer à eux tous. » (Robert, p. 285-286) 

Dans cette parabole, le médecin est le Bouddha et les fils représentent tous les êtres vivants. Les hommes ne savent pas apprécier ce qu'ils doivent au Bouddha tant qu'il demeure dans ce monde, mais ils recherchent ses enseignements dès qu'il s'éteint. C'est pourquoi il se sert de son nirvana comme d'un stratagème (hoben). 

Reprenons les points importants de cette parabole. Les fils boivent "une substance empoisonnée" alors que leur père se trouve dans un pays lointain. Les "substances empoisonnées" sont les illusions produites par les cinq désirs. Si les hommes étaient en contact avec les enseignements du Bouddha tous les jours, ils ne souffriraient plus de ces cinq désirs qui troublent leur esprit. Mais dès qu'ils s'éloignent des enseignements du Bouddha, ils s'attachent avidement à leurs cinq désirs. 

Notons ensuite que tous les fils, même ceux qui ont bu le poison et perdu l’esprit, sont très heureux de voir revenir leur père. La parabole montre donc que même un fou est capable de reconnaître son père. Même ceux qui ont perdu le sens des valeurs à cause des illusions, même les matérialistes convaincus qui se vantent de ne croire ni en Dieu ni en Bouddha, tous, dans les profondeurs de leur cœur, ressentent une angoisse, une solitude qu'ils n'arrivent pas à maîtriser avec des objets matériels. Ils recherchent la paix de l'esprit et la plénitude bien qu'ils n'en soient pas conscients. Alors, s'ils rencontrent un enseignement leur apportant la sérénité et l'Éveil, ils s'en réjouissent. Tout comme les fils qui ont perdu l'esprit et qui sont contents de voir arriver leur père.

Le Bouddha, considérant tous les êtres vivants comme ses fils en détresse, recherche des herbes médicinales parfaites de couleur, d'odeur, ayant un bon goût ; il les broie, les tamise et les mélange. Pour guérir la détresse morale des hommes, diverses prescriptions du Bouddha sont nécessaires : un remède pour éliminer les illusions, un remède pour faire acquérir la véritable sagesse, un remède pour élever esprit jusqu’à l’altruisme. Broyer ces herbes médicinales signifie rendre une personne ordinaire capable de les assimiler facilement, c'est-à-dire la rendre capable de comprendre les enseignements du Bouddha. Tamiser les herbes signifie enlever les impuretés, c'est-à-dire être pur et sans tache d'un point de vue spirituel.

Les enseignements du Bouddha sont suprêmes, et ceux qui y croient et qui les reçoivent peuvent être sauvés de leurs souffrances immédiatement. Mais certains n'ont aucun désir de recevoir l'enseignement du Bouddha. Les hommes dont l'esprit est rendu malade par le poison des illusions ne reçoivent pas volontiers les enseignements, même s'ils lui accordent une certaine valeur. 

Même un fou qui erre dans la rue reconnaît sa mère qui vient le ramener à la maison et il lui sourit en retour. Mais il ne lui obéit pas obligatoirement et ne rentre pas forcément avec elle. Il peut résister de toutes ses forces ou bien s'enfuir. De même tous ne comprennent pas la compassion du Bouddha, bien qu'ils le reconnaissent comme étant leur père.

Comme le médecin habile avec ses fils, le Bouddha ne se fâche pas, ne les rejette pas. Au contraire, il dit ‘‘Mes pauvres enfants’’. Nous pouvons être reconnaissants au Bouddha pour la grande compassion qu'il manifeste même à l'égard de ceux qui tournent le dos à ses enseignements. Il ne les méprise pas mais agit avec bonté, recherchant le meilleur moyen pour qu'ils viennent à croire ses enseignements. C'est un moyen salvifique (hoben) que de parler de sa mort apparente alors qu'il ne meurt pas vraiment. 

Il est très important de faire les choses non pour quelqu'un mais pour soi. C'est encore plus nécessaire dans le cas de la foi. Adopter une foi sur la suggestion d'autres personnes n'est pas mauvais, mais nous ne pouvons pas être de vrais disciples si nous ne recherchons pas sérieusement la Voie par nous-mêmes. Se dire : ‘‘J'ai besoin qu'un ami m'encourage à aller écouter la parole du Bouddha’’ ne relève pas vraiment d'une foi profonde. 

Une épouse ou une servante sert le repas, mais on doit le manger soi-même, sans l'intervention de personne. Celui qui ne peut pas manger tout seul est un malade. Le Bouddha n'essaie jamais de desserrer nos lèvres pour nous forcer à boire son remède. C'est une tâche sacrée que de le prendre dans nos mains et de le porter nous-mêmes à la bouche. Nous y arrivons sans trop de mal car le Bouddha utilise divers moyens appropriés : il se montre lui-même ou il montre les autres, il attire notre attention sur ses propres actions ou sur les actions des autres. De tous ces moyens salvifiques, le plus important et le plus impérieux est la mort du Bouddha. Les indolents et les auto-satisfaits qui pensaient pouvoir écouter ses enseignements quand ils le décideraient sont brusquement obligés de prendre la vie au sérieux. En cela la mort du Bouddha témoigne d’une merveilleuse compassion.

Le dernier point important de la parabole est que le père revient à la maison aussitôt qu'il apprend la guérison de ses fils. Cela montre que tous les hommes peuvent voir un bouddha aussitôt qu'ils croient en ses enseignements et qu'ils rejettent leurs illusions. Le Bouddha, qu’ils avaient perdu, leur revient à l'esprit et ils peuvent demeurer continuellement en sa présence. "Voir un bouddha" ce n'est pas poser un regard de façon délibérée ; voir quelque chose n'implique pas forcement la participation intentionnelle comme c’est le cas pour "regarder". Si nous avons une grande foi dans le Bouddha, il apparaît spontanément. Nous ne pouvons pas voir la forme extérieure d'un bouddha mais nous pouvons être conscients de sa présence dans ce monde, à côté de nous.

Le rapport entre le Bouddha et les êtres humains n'est pas distant comme celui qui existe entre un dirigeant et les subordonnés mais ressemble à celui entre un père et son fils. Les deux sont unis par une chaude affection. C'est pourquoi, si notre croyance est correcte et que nous recevons et gardons les enseignements du Bouddha — même si, pendant un certain temps, nous avons perdu tout contact avec lui —, il nous revient à l’esprit dès la première occasion. Il vit éternellement avec nous et nous protège dans ce monde. L’image du médecin habile illustre bien sa compassion indéfectible. 

Après cette parabole, le Bhagavat demanda aux bodhisattvas et à toute la Grande assemblée : 

« Fils de foi sincère [de bien], qu'en pensez-vous ? Se trouve-t-il vraiment quelqu'un qui puisse dire que ce bon médecin s'est rendu coupable de tromperie ?

« - Non, Vénéré du monde.

« L'Éveillé leur dit : ‘‘Ainsi en va-t-il également de moi. Cela fait d'innombrables, d'infinis milliers de millions de myriades de milliards de quantités incalculables de kalpas [éons] que j'ai réalisé l'état de bouddha [d'Éveillé]. C'est pour l'amour des êtres et par la force de mes moyens appropriés [expédients] que je déclare que je passerai en parinirvana [Disparition], et il n'y a personne qui puisse en toute vérité m'accuser de tromperie.’’» (Robert, p. 286) 

Les stances les plus importantes du Sutra du Lotus
Alors le Bhagavat parla en vers de la vie infinie du Bouddha Atemporel et de la mort du Bouddha de Manifestation (ojin). Le passage suivant est considéré comme le plus important du Sutra du Lotus.

« Depuis que j'ai obtenu la bodhéité [l'état d'Éveillé], 

le nombre de kalpas [éons] qui se sont écoulés 

est d'innombrables milliers de millions 

de myriades de milliards de quantités incalculables.

J'ai prêché constamment le Dharma [la Loi] pour enseigner et convertir 

d'innombrables myriades d'êtres 

et les faire entrer dans la voie de bouddha [d'Éveillé], 

ce depuis d'innombrables kalpas [éons].

C'est pour sauver les êtres 

qu'en manière de stratagème [d'expédient] je représente le nirvana [l'Extinction] 

alors qu'en réalité je ne meurs jamais [suis pas passé en Disparition] 

et demeure ici en pérennité à prêcher le Dharma [la Loi].

je demeure ici constamment, 

mais grâce à la force de mes pouvoirs mystiques [divins], 

je fais en sorte que les hommes pervertis [êtres aux conceptions erronées], 

bien que je sois proche, ne me voient plus. » (Robert, p. 286-287) 

Dans ce passage, "nirvana" ne signifie pas la bodhéité atteinte par Shakyamuni au cours de sa vie mais l'état de sa mort, son extinction. Les "hommes pervertis" désignent tous les êtres vivants dont l'esprit est complètement faussé par l'illusion.

« La multitude, constatant mon décès [passage en Disparition], 

fait d'amples offrandes à mes reliques, 

tous sont remplis d'une aspiration passionnée 

et ont au cœur une soif d'adoration. » (Robert, p. 287) 

Ce passage reprend ce que nous avons dit plus haut à propos de la grande soif de sa venue. Parler de ses reliques est une façon pour le Bouddha de se référer à son Corps de rétribution (hoshin)

« Les êtres, dès lors soumis à la foi, 

deviennent droits, doux et bienveillants [dociles en esprit], 

ils désirent de tout cœur voir le Bouddha [l'Éveillé]  

et n'épargnent pas pour cela leur propre vie. » (Robert, p. 287) 

Quand les êtres éprouvent un désir ardent de voir le Bouddha, ils commencent à étudier sérieusement et croient les enseignements qu'il avait prêchés durant sa vie. Alors ils acquièrent la droiture et à abandonnent les arrière-pensées et les désirs cachés. Ils deviennent "doux et bienveillants". Ces mots caractérisent bien le bouddhisme et les bouddhistes. Être doux ne signifie pas être mou mais être souple et tolérant. Si un athlète n'est pas souple, il ne peut améliorer sa technique, développer de véritable résistance ou devenir plus fort. De la même manière, avoir un esprit "doux et bienveillant" signifie ne pas être centré sur "soi" et accepter facilement ce qui est vrai et juste.

Le bouddhisme lui-même est une doctrine douce. Cet enseignement est droit mais non rigide. Il n'est ni intolérant ni obstiné. La Voie du milieu du bouddhisme est en accord parfait avec la réalité et possède la souplesse de la parfaite liberté. Un bouddhiste ne doit être ni bigot ni fanatique. 

Ceux qui croient et obéissent aux enseignements du Bouddha souhaitent le voir avec un esprit intègre, désintéressé et doux. Ils atteignent un degré de spiritualité qui les détache de leur "moi". "Désirer de tout cœur voir le Bouddha" c'est prendre conscience à quel point nous voulons demeurer avec lui. Lorsque nous comprenons vraiment ce que signifie "prendre refuge dans le Bouddha" et qu'il est notre vie, cela équivaut à l'avoir vu. Cette conscience installe une grande paix intérieure et nous sommes prêts à tout ce qui peut advenir. En atteignant un tel état d'esprit, il est naturel qu'on arrive à ne plus s'attacher à l'argent, au statut social, à la célébrité et même à sa propre vie.

« C'est à ce moment que moi-même et mon Sangha [la multitude des moines] 

nous apparaissons ensemble sur le Pic du Vautour [Mont sacré des Aigles] ; 

c'est alors que j'explique aux êtres 

que je suis toujours ici, jamais mort, 

et que ma naissance et ma mort 

ne sont que des stratagèmes. 

[je demeure ici en pérennité et n'ai point disparu, 

c'est par la force de mes expédients salvifiques 

que je me manifeste comme étant ou non en Disparition]. 

Dans d'autres royaumes il se trouve des êtres 

pleins de respect, de foi enthousiaste, 

et moi alors, au milieu d'eux, 

je leur prêche le Dharma [la Loi] insurpassable.

Mais vous, vous ne l'écoutez point, 

et pensez seulement que je meurs [que je suis passé en Disparition]. » (Robert, p. 287) 

Les mots "moi et mon Sangha" signifient que le Bouddha apparaît avec les disciples qui l'ont aidé à propager ses enseignements. À l'origine, le Sangha se référait à une communauté bouddhique uniquement de moines et de nonnes, mais il inclut rapidement les laïcs, hommes et femmes qui ont adhéré aux enseignements du Bouddha. Le fait que le Bouddha n'apparaisse pas tout seul dans ce monde mais accompagné de ses nombreux disciples nous révèle qu'un enseignement juste et important est toujours accompagné de ceux qui y croient, le respectent et le protègent.

Le Bouddha dit : ‘‘nous apparaissons ensemble sur le Pic du Vautour’’ parce que c'était l'endroit où il prêchait à ce moment-là. Mais cela désigne le monde en général et n'importe quel endroit où nous entendons le Dharma, que ce soit le Japon ou l'Amérique, dans la rue ou dans une maison, un temple bouddhique ou n'importe quelle salle dans laquelle une discipline spirituelle est enseignée.

« Je vois les êtres 

plongés dans les affres et la douleur, 

aussi je ne me manifeste pas à eux 

et les amène à concevoir une soif d'adoration ; 

leur pensée d'aspiration passionnée est cause 

de mon apparition pour leur prêcher le Dharma.

Telle est la force de mes pouvoirs mystiques [divins] 

et au cours de kalpas [éons] incalculables 

je reste constamment au Pic du Vautour [Mont sacré des Aigles] 

et dans mes autres endroits de résidence. » (Robert, p. 287) 

Tous les êtres vivants qui ne connaissent pas les enseignements du Bouddha sont "plongés dans les affres et la douleur". Certains n’en sont pas vraiment conscients, mais à un moment ou un autre, ils ressentent une inquiétude et une solitude inexprimables et cherchent à pouvoir s'appuyer sur quelque chose. Parfois ils pensent qu'ils ne peuvent plus mener cette existence. Leur aspiration à quelque chose d'absolu est déjà le désir ardent de voir le Bouddha.

« Alors que les êtres voient le kalpa [l'éon] venir à son terme, 

le grand incendie qui l'embrase, 

ma terre, elle, reste sereine, 

constamment remplie de dieux et d'hommes, 

avec ses jardins, ses bosquets et ses pavillons, 

ses ornements de matières précieuses variées, 

ses arbres précieux abondants en fleurs et fruits, 

où s'ébattent les êtres ; 

les dieux y frappent les tambours célestes, 

toujours à jouer des musiques variées, 

à faire pleuvoir des fleurs d'arbre-corail 

et les disperser sur l'Éveillé et sa Grande assemblée [les grandes multitudes]. » (Robert, p. 287-288) 

Ici kalpa ne désigne pas une unité de temps mais une période, le kalpa de déclin (e-ko). Dans l'Inde ancienne, on croyait qu'à la fin d'un kalpa-période toutes les créatures étaient complètement détruites.
La fin du kalpa, le kalpa de déclin, arrivera pour toutes les créatures mais le monde du Bouddha ne sera jamais détruit. Au contraire, le royaume du Bouddha sera toujours merveilleux et tranquille. Bien que le monde visible des phénomènes soit soumis au changement, le monde de l’aspect réel (shoho jisso) est impérissable et éternel. La "Terre Pure" décrite ici est l'équivalent de l'état mental d'une personne transformée par la foi, parce qu'une personne qui a complètement purifié son esprit peut demeurer dans le monde de la véritable ainsité (shin nyo) tout en habitant dans ce monde de Saha.

Le corps humain, fait de matière, est destiné à changer. Même dans le cas d'un homme extraordinaire comme Shakyamuni, le corps disparut de ce monde lorsque sa vie de quatre-vingts ans s'éteignit. Nos objets familiers, l'argent et les engins matériels, sont aussi impermanents et changeants. Personne ne sait quand ils vont disparaître, même si l'on sait qu'ils existent. La classe sociale et la célébrité sont de nos jours tout aussi instables. Cependant, si nous purifions notre esprit, nous pourrons maintenir un état mental paisible quels que soient les changements du monde extérieur. L'état d'exaltation spirituelle est décrit ici comme un paradis.

« Ma terre pure n'est pas détruite, 

alors que les esprits obscurcis [les êtres] la voient dans l'embrasement ultime ; 

chagrins et peurs, affres et douleur, 

de tout cela, nul qui ne soit rempli. 

Ces êtres renaissent 

conditionnés par leur mauvais karma [Acte mauvais] 

et passent des kalpas [éons] incalculables 

sans entendre le nom des Trois Trésors [Trois Joyaux] ; 

"Les esprits obscurcis" ne désignent pas nécessairement ceux qui ont fait quelque chose de mal. Dans les enseignements du Bouddha, commettre une faute signifie arrêter ou inverser la progression de la Vie. C'est le contraire de faire le maximum pour purifier son esprit et en faire bénéficier les autres. C'est cela qu'on appelle le mal ou acte négatif. Inverser la progression de la Vie humaine, c'est faire du mal aux autres, les piéger, accaparer leurs biens ou entrer en conflit avec eux et les pousser à s'entretuer. Il est inutile de dire que de telles actions sont des fautes graves.

Aussi longtemps que nous accumulons des actions négatives et négligeons les actions positives, c'est-à-dire, aussi longtemps que nous accumulons un mauvais karma et ne créons pas de bonnes causes, nous ne pouvons pas obtenir de bons résultats. Beaucoup de temps peut s'écouler sans que nous puissions rencontrer le Bouddha, écouter ses enseignements ou devenir ses disciples. C'est ce que signifie ‘‘Ces êtres renaissent / conditionnés par leur mauvais karma / et passent des kalpas incalculables / sans entendre le nom des Trois Trésors’’. 

Les Trois Trésors — le Bouddha, le Dharma et le Sangha — sont les valeurs que, peu après avoir commencé son œuvre de propagation, Shakyamuni enseigna à ses disciples comme étant la base spirituelle du bouddhisme. 

Parler de cette base spirituelle nous renvoie immédiatement à l'enseignement : ‘‘Soyez à vous-même votre propre flambeau, et votre propre recours ; ne cherchez pas d’autre flambeau que le Dharma, d’autre recours que le Dharma’’.  Ces paroles sont un grand encouragement pour nous. Quand le Bouddha dit ‘‘vous-même’’ il ne se réfère pas à l’ego rempli d'illusions mais au "moi" qui vit dans le Dharma. Nous devons brûler du feu du Dharma et projeter sa lumière sur la société. Tout en vivant par nos seuls efforts, notre façon de vivre doit toujours être en accord avec le Dharma.

Le Dharma est la Vérité ultime ou la Loi universelle dont l'aspect réel est très difficile à saisir pour des gens ordinaires. Soumis à toute sorte de fluctuations dans leur psychisme et dans leurs actes quotidiens, ils ne se sentent pas en sécurité. Pour cette raison, Shakyamuni enseigna les trois principes (refuges) suivants afin que les hommes puissent y adhérer.

- Le premier des trois principes est le Bouddha. 

- Le deuxième est le Dharma ou les enseignements du Bouddha.

- Le troisième est le Sangha dont la signification a été fort mal comprise dès le début. 

Le Sangha est généralement interprété comme étant une communauté de moines et de nonnes bouddhiques. Mais dans l'expression "moi et mon Sangha", ce terme indique les croyants dans le sens large du terme, même si à l'origine "sangha" désignait un ordre religieux ou une communauté de disciples. Le mot sanskrit sangha signifie littéralement "groupe intime de nombreux fidèles". Shakyamuni donna le nom de Sangha à une communauté de croyants qui recherchaient les mêmes enseignements que ses disciples.

Les gens ordinaires trouvent difficile de rechercher le Dharma et de le pratiquer complètement seuls. Ils tombent facilement dans la paresse et dans les mauvaises voies. Mais s'ils forment une communauté avec d'autres croyants, ils peuvent progresser régulièrement en s'exhortant et en s'encourageant les uns les autres. Shakyamuni nous suggère donc de considérer le Sangha comme un élément fondamental de notre foi.

Spirituellement, nous dépendons des Trois Trésors : le Bouddha, le Dharma et le Sangha, c'est-à-dire du Bouddha, de ses enseignements et de la communauté de croyants, qui vont nous aider à pratiquer correctement dans notre vie quotidienne. C'est pour cela que les bouddhistes parlent toujours de "prendre refuge" auprès des Trois Trésors.

Ceux qui accumulent un mauvais karma ne connaissent pas les Trois Trésors. Ils ne peuvent pas entrer en contact avec les enseignements du Bouddha, être guidés pour rejoindre la communauté des croyants, et encore moins rencontrer le Bouddha.

« Ceux qui se sont exercés aux mérites, 

doux et conciliants, droits de caractère, 

me voient tous en conséquence, en mon corps même 

me tenant ici et prêchant le Dharma [la Loi]. 

Parfois, pour cette foule, 

je dis : 

"Ma longévité est sans fin."

[j'explique que la longévité de l'Éveillé est incalculable], 

et à ceux qui ne voient l'Éveillé qu'au bout d'un long temps, 

j'explique que l'Éveillé se rencontre rarement.

Telle est la force de ma sagesse, 

l'éclat de ma sapience est incommensurable, 

Ma vie dure depuis des kalpas innombrables

J'ai obtenu ceci après une longue pratique.

ma longévité est d'éons sans nombre, 

acquise après m'être longtemps exercé en Acte.

Vous qui avez la sagesse, 

n'allez pas là-dessus concevoir de doutes, 

vous devez y couper court, les réduire à jamais : 

la parole de l'Éveillé est réelle, non pas vaine. (Robert, p. 288) 

Dans ‘‘Ma vie dure depuis des kalpas innombrables’’ il ne s’agit pas de la vie du Bouddha Atemporel mais bien de celle de Shakyamuni. Cette vie, obtenue par l’accumulation des pratiques de bodhisattvas est, elle aussi, éternelle. 

« Comme un médecin passé maître en moyens salvifiques [expédients], 

qui, pour sauver ses enfants déments, 

se prétend mort, alors qu'il est là en réalité : 

on ne saurait le taxer de tromperie ; 

et moi, je suis le père du monde, 

le sauveur de ceux qui souffrent ; 

tenant compte des opinions erronées du vulgaire, 

je me prétends disparu, alors que je suis là en réalité. 

Car, s'ils me voyaient constamment, 

ils concevraient en pensée une position orgueilleuse, 

se relâcheraient, s'attacheraient aux cinq désirs 

et tomberaient dans les mauvaises destinées. 

je sais toujours si les êtres 

pratiquent ou non la Voie ; 

selon ce qui peut les sauver, 

je leur prêche une variété d'enseignements, 

me faisant à chaque fois cette réflexion : 

comment mener les êtres 

à entrer dans la Voie insurpassable

qui conduit à la bodhéité 

[et à réaliser rapidement le corps d'Éveillé] ? » (Robert, p. 288-289)  

La profonde maitri (sk.), l’amour-empathie du Bouddha, apparaît avec éclat, particulièrement dans les dernières strophes qui expriment le vrai désir et le vœu du Bouddha.

Ainsi se termine ce chapitre. À nous de comprendre que nous vivons la merveilleuse vie du Bouddha Atemporel et que nous avons la possibilité établir ce principe comme base de toutes nos actions. Si nous maintenons dans notre esprit cette conviction, notre vie deviendra lumineuse, sûre, pleine de courage et d'énergie positive.

Chapitre XVII - Discernement des bienfaits

Les bienfaits de la pratique spirituelle

Le chapitre précédent nous a appris que le Bouddha existe en nous de tout temps. Si nous comprenons cela, notre état d'esprit changera spontanément pour le mieux. Avant de parvenir à la foi véritable, nous ne sommes certains de rien et sommes incapables de maintenir l'espoir et la confiance en nous. Bien sûr, on ne peut pas dire que nous ne ressentons jamais le bien-être, l'espoir ou la confiance mais ceux-ci sont si fragiles qu'ils disparaissent dès qu'un grand malheur nous tombe dessus. 
Les personnes qui ont une vue superficielle des choses et qui n'ont aucun but dans la vie peuvent se dire qu'aujourd'hui c'est aujourd'hui et que demain c'est demain et, ainsi, ne pas s'inquiéter de leur devenir. Pour la plupart, ces personnes manquent de sens de responsabilité envers la société, envers leur famille et même envers elles-mêmes. On peut penser qu'elles sont heureuses mais, en fait, absorbées par leur bien-être, elles vivent à l'opposé de la vérité du "rien n’a de substance propre". Ces personnes n'accumulent pas un bon karma dans ce monde et mènent des vies de rêves inutiles.

Le bonheur intérieur, l'espoir et la confiance en soi de ceux qui ont la vraie foi ne sont ni creux ni superficiels, ils sont profondément et fermement enracinés dans leur esprit. Ces personnes ont l'esprit lucide et ne craignent "ni eau, ni feu, ni glaive" car elles ont conscience d'être toujours protégées par le Bouddha qui est la Vie dans ce qu'elle a d'absolu : "c'est le Bouddha qui me fait vivre ma vie."

Notre vie change tout naturellement aussitôt que nous atteignons cet état d'esprit. Dès que notre attitude change, cela se répercute obligatoirement sur le cours de la vie. La prise de refuge dans le Bouddha transforme notre état mental et celui-ci modifie notre mode de vie. Ce sont les mérites ou bénéfices (kudoku) de la pratique bouddhique. On peut dire que la foi est naturellement associée aux kudokus.

Les bienfaits de la pratique n'apparaissent pas seulement dans l'esprit de l'homme, ils se manifestent aussi dans son corps et dans sa vie matérielle parce que son esprit, son corps et les objets matériels qui l'entourent sont faits de la même énergie non-substantielle. Si l'esprit change, le corps change et quand le corps change, l'environnement change. Il serait contraire à la raison et à la science d'admettre les changements et les bénéfices de l'esprit et de réfuter les changements et les bénéfices du corps et de l'environnement. 

La science a fait de remarquables progrès dans l'étude des rapports entre le corps et l'esprit. La médecine psychosomatique admet que diverses maladies, (affections des yeux, maladies de peau, troubles cardiaques, hypertension, urticaire, asthme, malaises matinaux,  menstruations irrégulières etc.) peuvent se développer en fonction de l'état d'esprit d'une personne. La médecine psychosomatique tient pour acquis que les désordres de l'estomac, et surtout des intestins, sont souvent provoqués par le psychisme. Les ulcères gastriques, par exemple, sont plus souvent provoqués par l'anxiété et d'irritabilité que par un abus d'alcool ou de tabac. Les statistiques médicales montrent que les étudiants souffrent souvent d'appendicite lorsque leur tension nerveuse chute brusquement après les examens ou les compétitions sportives. Faut-il s'étonner que l'homme puisse guérir d'une maladie en changeant son attitude mentale puisque son corps est inséparable de son esprit ? J'en connais personnellement certains exemples : une personne qui avaient perdu l'usage de ses jambes a pu de nouveau marcher après un travail spirituel. Nous ne considérons pas ces résultats comme des miracles car nous en comprenons le processus naturel. 

Il n'est pas rare que l'on connaisse des succès financiers et matériels après avoir rencontré la pratique bouddhique. Une personne dont l'attitude mentale se modifie change son mode de vie et son attitude par rapport au travail, induisant ainsi une amélioration générale. De plus, si quelqu'un prend sincèrement refuge dans une vraie foi, il rencontre une réaction différente de la part des autres. Il commence par se sentir optimiste et par avoir une attitude positive. Cela se reflète naturellement sur son visage, dans son langage et dans sa conduite. Il attire ainsi les personnes de son entourage qui se sentent soutenues et rassurées. Il est donc bien naturel que son travail progresse et qu'il en résulte un succès financier. 

Ces bienfaits-kudokus matériels sont le résultat d'une pratique spirituelle et, lorsqu'ils apparaissent, il faut les prendre en toute simplicité et avec gratitude. Ce n'est pas parce que la foi est un phénomène spirituel que nous n'avons pas besoin d'autres kudokus que ceux de l'esprit sous le prétexte de ne pas devenir impurs. En fait, cette préoccupation reflète elle-même une attitude impure, distordue et préconçue.

Les personnes qui pensent ainsi sont relativement rares. Plus nombreuses sont les personnes d'un autre type : celui de "croyants aux vues erronées" qui pensent pouvoir obtenir ces kudokus non pas comme résultat de leur pratique mais immédiatement et sans effort. Presque chaque personne, au seuil d'une nouvelle expérience spirituelle, se retrouve face à une douleur connue ou inconnue. Il est naturel de vouloir s’en libérer et nul n'est à blâmer pour cela. Mais lorsque des personnes ont pour seul désir de guérir d'une maladie ou d'obtenir de l'argent, elles sont en réalité attachées à l'idée de "maladie" ou de "pauvreté". Bien qu'elles souhaitent se libérer de ces problèmes, elles en deviennent au contraire les victimes parce que leur esprit est si fortement envahi par l'idée de maladie ou de pauvreté qu'elles n'arrivent plus à s'en détacher. 

Les gens qui croient en une religion seulement pour recevoir des faveurs divines dans ce monde régressent facilement dans leur foi. C'est parce qu'ils ne comprennent pas l'éternité de la vie du Bouddha ainsi que l'éternité de la vie humaine. Ils pensent seulement à l'existence actuelle, commencent à douter de l'enseignement ou s'en lassent si des avantages matériels ne se manifestent pas clairement. De plus, certaines personnes ne peuvent recevoir de  kudokus dans ce monde, à cause du karma défavorable de leurs vies précédentes, bien que leur foi soit correcte, qu’elles purifient leur esprit et se dévouent à la pratique de bodhisattva cherchant le bien-être d’autrui dans la société. 

Néanmoins, ceux qui croient à l’immortalité du Bouddha et peuvent ressentir leur propre atemporalité en se disant : ‘‘si nous persévérons, nous sommes certains d'éliminer finalement notre karma précédent et d'approcher ainsi petit à petit de l'esprit du Bouddha’’. Même s’il ne guérit pas immédiatement ou s’il ne reçoit pas rapidement le kudoku tangible de la richesse, l’esprit de ce pratiquant sera serein. C'est l'attitude adoptée par un vrai croyant.

Par rapport aux kudokus de la pratique, il convient d'être "droit, doux et bienveillant", comme il a été enseigné dans le chapitre XVI. Nous devons fixer notre regard sur le Bouddha, sans nous préoccuper des kudokus en ce monde. Nous devons être unis au Bouddha et appliquer ses instruction. Si, à la suite de cela, notre vie devait changer en mieux, ce serait un phénomène naturel provenant du fait que notre esprit et nos actes ont été établis dans la voie de la vérité. Alors nous devons recevoir ces changements du fond du cœur avec gratitude. 

Les bienfaits de la pratique religieuse sont prêchés dans les trois chapitres de la seconde moitié du Sutra du Lotus : le chapitre XVII, Discernement des Bienfaits  (Funbetsu kudoku hon), le chapitre XVIII,  Les bienfaits de la joie conséquente (Zuiki kudoku hon) et le chapitre XIX, Bienfaits du Maître du Dharma (Hosshi kudoku hon).

Le chapitre XVII, Discernement des Bienfaits, nous enseigne l'état d'esprit idéal et expose en douze points les kudokus que nous pouvons obtenir par l'adhésion ferme à la vie atemporelle du Bouddha. Ce chapitre ne parle pas des "faveurs divines" dans ce monde mais détaille les bienfaits spirituels qu'un croyant peut acquérir. Bien que ceux qui ne sont pas familiers avec le Dharma aient du mal à comprendre ce que signifie "kudokus spirituels", les lecteurs qui ont étudié le Sutra du Lotus jusqu'au chapitre XVI les apprécieront à leur valeur. Passons donc au sujet principal de ce chapitre.

D'innombrables êtres vivants obtinrent le plus grand bienfait lorsqu'ils apprirent par l'exposé du Bouddha (chapitre XVI) que la durée de sa vie était illimitée et qu'il avait constamment instruit tous les êtres de ce monde. Ce kudoku fut la conviction qu'ils étaient protégés et instruits par le Bouddha ; ils en éprouvèrent une joie profonde.
Ensuite, le Bhagavat expose au bodhisattva Maitreya, qui représentait la Grande assemblée, les kudokus de ceux qui croient dans l'éternité de la vie du Bouddha, en divisant ces mérites en douze degrés suivant le niveau de la foi et de discernement des croyants.

1 - Le premier degré de ces bienfaits est que
« des êtres nombreux comme les sables de soixante-huit millions de myriades de milliards de Gange se sont trouvés convaincus de la non-production des entités. » (Robert, p. 291)
Cela signifie que ceux qui sont capables de croire à l'éternité de la vie du Bouddha ne sont ni contents, ni tristes à chaque changement de circonstances ou de situation. Ils peuvent progresser d'un état d'esprit instable jusqu'à la ferme croyance que la vie n'est pas troublée par des changements externes. De plus, cette merveilleuse conviction n'est pas temporaire mais durera toute leur vie.

2 - Le deuxième degré des bienfaits est qu’
« il y eut encore mille fois plus de bodhisattvas-mahasattvas [d'êtres d'Éveil, de grands êtres], qui purent passer la porte des dharanis [formules détentrices] permettant d'écouter et de garder le Dharma [de retenir ce qu'ils entendaient]. » (ibid.)

Ici les mots "mille fois" évoquent simplement un très grand nombre, comme les expressions suivantes: "en nombre égal aux particules de tout un monde", "en nombre égal aux particules d'un monde tricosmique", "en nombre égal aux particules de deux mille mondes moyens", "en nombre égal aux particules d'un millier de mondes mineurs", "en nombre égal aux particules de quatre mondes terrestres à quatre continents"*, "en nombre égal aux particules de trois mondes terrestres à quatre continents", "en nombre égal aux particules de deux mondes terrestres à quatre continents" et "en nombre égal aux particules d'un seul monde terrestre à quatre continents". Ces nombres ne sont pas à prendre au sens littéral.

Le mot dharani signifie le pouvoir mystique d'arrêter le mal et de faire progresser le bien. Les mots "purent passer la porte des dharani permettant d'écouter et de garder le Dharma"* signifient qu'en écoutant et en gardant l'enseignement du Bouddha, une personne peut obtenir le pouvoir mystique d'arrêter tous les maux et de faire progresser le bien. Naturellement, celui qui a ce pouvoir maîtrise ses actes et a une grande influence sur ceux qui l'entourent. Ce trait caractéristique distingue les bodhisattvas des autres êtres vivants.

3 - Le degré suivant des mérites est qu’

« il y eut encore des bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] de tout un monde qui obtinrent l'éloquence sans obstacle permettant de prêcher dans la joie. » (ibid.)

Ici "éloquent" signifie prêcher l'enseignement du Bouddha de son plein gré et non à contrecœur, sous les directives d'une autre personne ou par sens du devoir. Cela ne signifie pas parler du bouddhisme avec le désir secret de paraître meilleur que les autres ou avec des motifs égoïstes mais en parler spontanément parce qu'agir ainsi donne de la joie. C'est l'état d'esprit idéal devrait avoir tout prêcheur.
Les mots "sans obstacle" signifient que rien n'empêche le bodhisattva de propager la doctrine. C’est transmettre sans être découragé même si on rit de nous ou si on nous méprise, si on pense du mal de nous ou si nous sommes persécutés. De tels empêchements peuvent provenir non seulement de l'extérieur mais aussi de l'intérieur de nous-mêmes. Certaines personnes sont zélées dans leur transmission quand ils vont bien et ont du temps mais ne se préoccupent pas des autres lorsqu'elles manquent de temps ou d’argent. Ceci est dû aux obstacles (sanso shima) de l'environnement et de l'esprit. Par ailleurs, ceux qui ont atteint une foi profonde peuvent se consacrer à la pratique du bodhisattva et répandre largement le Sutra du Lotus sans empêchements, même s'ils mènent une existence précaire ou s'ils ont des problèmes personnels.

Non seulement un "maître du Dharma" ne plie ni devant les obstacles extérieurs ni intérieurs, mais possède le pouvoir de briser la résistance psychique de ceux qui écoutent son discours ; il prêche même à ceux qui ne recherchent pas le Bouddha et qui commencent par prendre ses paroles à la légère ou qui les écoutent avec attention sans être capables de les comprendre. Le "maître" idéal est celui qui a le pouvoir de faire accepter les arguments et de les faire assimiler sans même que son interlocuteur s’en rende compte. Un tel pouvoir de persuasion est appelé faculté de "débattre avec une conscience résolue". En résumé, ce bienfait est celui d'une personne ayant la capacité de transmettre le Dharma en y prenant plaisir, ne cédant ni aux obstacles extérieurs ni intérieurs, et qui a le don de persuader n'importe quel genre de personne.

4 - Le degré suivant des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres] en nombre égal aux particules [atomes] de tout un monde qui obtinrent les dharanis [formules détentrices] permettant des centaines de millions de myriades d'innombrables permutations.* » (ibid.)

Les bienfaits à ce niveau sont tels qu'une personne peut obtenir le pouvoir mystique (dharani) d'arrêter tous les maux et de faire progresser le bien, c'est-à-dire obtenir le pouvoir fondamental infini qui passe d'une personne à une autre. Ces kudokus sont magnifiques parce que de nombreux bodhisattvas peuvent devenir des forces dirigeantes pour des activités missionnaires qui s'étendent toujours plus.

5- Le degré suivant des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux atomes d'un monde tricosmique qui purent mettre en branle la roue du Dharma [de la Loi] sans régression. » (Robert, p. 291-292) 

"Mettre en branle la roue du Dharma" signifie propager les enseignements du Bouddha sans discontinuer, comme une roue qui tourne. Ces mots signifient : ne jamais reculer d'un pas quels que soient les obstacles ou les difficultés et exposer et propager les enseignements du Bouddha sans discontinuer.

6- Le degré suivant des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] de deux mille terres centrales qui purent mettre en branle la roue du Dharma [de la Loi] de pureté. » (ibid.)

Les bienfaits de ce degré signifient qu'on devient capable d'accomplir les pratiques pures des bodhisattvas en prêchant le Dharma de façon désintéressée, sans rechercher de récompense. Les personnes ordinaires ont des difficultés à exécuter ces pratiques, mais une personne qui a atteint la perfection idéale de la foi peut y arriver.

7- Les bienfaits du degré suivant sont ceux

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] d'un petit millier de terres qui devraient obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur en huit renaissances. » (ibid.)

Ici les bienfaits sont ceux d'une personne qui pratique diverses disciplines spirituelles durant huit vies et qui peut atteindre l'Éveil complet et parfait sans supérieur (anokutara sammyaku sambodai).

8- Le degré suivant des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] de quatre mondes terrestres à quatre continents qui devraient obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur en quatre renaissances.» (ibid.)

9- Le degré suivant des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] de trois mondes terrestres à quatre continents qui devraient obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur en trois renaissances.» (ibid.)

10 - Le degré suivant des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] de deux mondes terrestres à quatre continents qui devraient obtenir 1'Éveil complet et parfait sans supérieur en deux renaissances.» (ibid.)

11- Le degré suivant des bienfaits est celui

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] d'un seul monde terrestre à quatre continents qui devraient obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur en une seule renaissance. » (ibid.)

12- Le dernier degré des bienfaits est celui 

« des bodhisattvas-mahasattvas [des êtres d'Éveil, de grands êtres], en nombre égal aux particules [atomes] de huit mondes qui déployèrent tous la pensée de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. » (ibid.)

Voilà donc les douze bienfaits-kudokus qu'un croyant peut obtenir en gardant une foi inébranlable dans la vie infinie du Bouddha. Shakyamuni nous enseigne donc que si les bases de notre foi sont solides, nous avons la possibilité de travailler indéfiniment à l’approfondir et à la transmettre aux autres. Il nous enseigne aussi qu’en approfondissant notre foi nous pouvons espérer acquérir un jour le bienfait suprême de l'Éveil parfait.

Certes, l'Éveil parfait est très difficile à atteindre. Comme il est dit dans ce chapitre, certains bodhisattvas ne peuvent y parvenir à moins de pratiquer des disciplines spirituelles pendant huit autres vies. Combien plus d'efforts il en coûtera pour les hommes ordinaires ! Mais quel immense espoir nous donne la certitude qu'un jour nous atteindrons certainement l'Éveil parfait si nous avons la foi en un enseignement juste et si nous nous efforçons de le pratiquer ! Aussi longtemps que nous avons cet espoir, la vie vaut la peine d'être vécue. 

On gagne ou on perd de l'argent, on tombe amoureux ou bien on perd un amour, on est promu à une situation plus élevée ou on perd son travail pour une broutille, on élève un enfant avec succès ou bien on le perd. Si nous traversons la vie sans but, dans la succession vaine de joies et de peines, même si chaque moment semble réel et important, nous aurons un sentiment inexprimable de vide en revoyant le cours de notre vie. Mais si nous avons le support d'un enseignement juste et si nous sommes fermement convaincus que nous pouvons avancer petit à petit vers l'Éveil parfait, même si la vie a ses hauts et ses bas, ses joies et ses tristesses, nous serons capables de dominer facilement n'importe quelle épreuve, peu importe la longueur de la vie et le nombre de renaissances qu'il faudra pour y arriver. 

La vie de l'homme n'est pas limitée à cette existence-ci mais continue éternellement dans chaque existence à venir. Cependant si nous pouvions entr'apercevoir à quel point les faits de nos vies quotidiennes se répètent d'existence en existence nous perdrions tout courage et baisserions les bras devant un tel avenir. La plupart des gens répètent les mêmes souffrances dans chaque nouvelle existence sans la moindre contrition car ils ne prennent pas conscience de leur caractère répétitif. Alors que ceux qui ont été capables de se forger une foi véritable ne se découragent pas et n'ont pas d'objection à parcourir un chemin qui peut être fort long parce qu'ils font l'expérience de se rapprocher de plus en plus de l'Éveil Parfait. Leurs vies sont de plus en plus riches et remplies d'espoir. C'est, sans doute, le plus grand bienfait-kudoku que l’on puisse obtenir grâce au bouddhisme. 

Un croyant authentique tendra ses efforts non seulement vers sa propre ascension vers le monde-état de bouddha mais cherchera aussi à acquérir autant de compagnons que possible. Plus le nombre des véritables croyants augmentera, plus l'humanité tout entière s'élèvera et plus notre monde approchera de la Terre de la lumière toujours paisible (jakko-do). L'ensemble des divers bienfaits prêchés dans les sutras se résume à cela.

Quand le Bouddha a eu montré comment les bodhisattvas-mahasattvas avaient obtenu les grands bénéfices du Dharma grâce à une croyance ferme dans sa vie infinie,

« du milieu de l'espace tomba une pluie de fleurs mandarava [d'arbres-corail] et de mahamandarava [grands arbres-corail] ; elles se répandirent sur les innombrables centaines de millions de bouddhas [d'Éveillés], sur leur trône léonin, au pied des arbres de matières précieuses, et en même temps sur le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] et sur l'Ainsi-Venu Prabhutaratna [Maint-Trésor], passé de longue date en parinirvana [Disparition], qui étaient assis sur leur trône léonin dans la Tour aux Trésors [pagode des sept matières précieuses]; elles se répandirent aussi sur l'ensemble des grands bodhisattvas [êtres d'Éveil] et sur les quatre congrégations (bhikshus, bhikshunis, upasakas et upasikas). » (Robert, p. 292)
Répandre des fleurs sur quelqu'un était une expression de gratitude ; cette coutume existe toujours en Inde. La pluie de fleurs tombant du ciel indique donc que les êtres célestes expriment leur gratitude pour les enseignements du Bouddha. Que cette pluie de fleurs tombe sur tous les grands bodhisattvas, sur les quatre congrégations ainsi que sur le Bouddha indique que les disciples qui entendent les enseignements du Bouddha, ainsi que le Bouddha qui les prêche, doivent être honorés de la même façon. Lorsque nous écoutons les enseignements du Bouddha et que nous les pratiquons de tout cœur, nous pouvons imaginer que des fleurs merveilleuses de mandarava et de mahamandarava pleuvent sur nous, même si ces fleurs sont invisibles.

« Il tomba encore une pluie de fine poudre de santal et d'aloès odorant et, du milieu de l'espace, des tambours célestes retentirent d'eux-mêmes, en sons sublimes et profonds, portant au loin. » (Robert, p. 292-293) 

C’est une façon d'exalter les enseignements du Bouddha.

« Il tomba encore une pluie de mille sortes d'étoffes célestes et, partout dans les neuf directions, descendirent des colliers, des colliers de perles, des colliers de perles mani, des colliers de perles exauçant tous les vœux [les désirs]. Dans des brûle-parfums faits de toutes sortes de matières précieuses se consumaient des encens sans prix, ils faisaient spontanément le tour de la grande assemblée pour lui rendre hommage [faire offrande]. (Robert, p. 293)

En termes bouddhiques "rendre hommage" à quelqu’un est un geste de gratitude à l’égard du Bouddha et de ses enseignements. 

Au-dessus de chaque Éveillé, des bodhisattvas [êtres d'Éveil] tenaient dais et bannières, lesquels s'élevaient progressivement jusqu'au ciel des Mahabrahmas [dieux brahmiques]. » (Robert, p. 293) 

Tous ces symboles enseignent que les enseignements du Bouddha sont omniprésents dans cet univers et qu’ils sauvent tous les êtres vivants. 

« Alors le bodhisattva [l'être d'Éveil] Maitreya se leva de son siège, se découvrit l'épaule droite, joignit les paumes en direction de l'Éveillé et s'exprima en stances :

« L'Éveillé prêche un Dharma [une Loi] rare, 

jamais entendu de par le passé ; 

grande est la force du Vénéré du monde, 

incalculable sa longévité. 

Les innombrables enfants de l'Éveillé, 

entendant le Vénéré du monde détailler 

dans sa prédication ceux qui obtiennent les bienfaits du Dharma [de la Loi], 

ont le corps tout entier rempli de liesse. » (Robert, p. 293)  

Après ce préambule, Maitreya répète les bienfaits prêchés par le Bouddha. Ces stances ne présentent aucune difficulté si on a compris la signification de la section en prose. Seuls les mots ayant un sens différent seront expliqués ci-dessous. 

« certains demeurent en la terre de non-régression » (Robert, p. 293)
Ces paroles signifient que certains demeurent à un niveau qu'ils ne quitteront plus jamais quoi qu'il puisse leur arriver. C’est le stade d’avaivartika (sk.) "un qui ne revient plus" ; niveau d'Éveil conservé dans les existences ultérieures.

« certains ont obtenu les dharanis [formules détentrices], 

ou la prédication plaisante sans obstacle, 

les formules globales de dix mille myriades de permutations ; » (ibid)


a la même signification que l'expression de la partie en prose ‘‘qui obtinrent les dharanis  permettant des centaines de millions de myriades d'innombrables permutations’’. 

« ou encore des bodhisattvas, nombreux comme les particules

d'un seul monde à quatre continents, 

à qui il ne reste plus qu'une renaissance 

avant de réaliser la perfection de la prajna. » (ibid)

Les mots "perfection de la prajna" désignent la sagesse du Bouddha. Ce passage se réfère aux bodhisattvas qui atteindront le même état d'esprit que le Bouddha après être nés une fois encore (bienfait du niveau 11).

« Il y a encore des êtres, nombreux comme les atomes 

de huit mondes, 

qui, entendant l'Éveillé exposer sa longévité, 

déploient tous la pensée insurpassable. » (Robert, p. 294)
La "pensée insurpassable" est celle de la Voie suprême et a la même signification qu'aspirer à l'Éveil parfait. Les vers disent aussi : 

« nombreux comme les sables du Gange, les dieux Indra et Brahma 

arrivent d'innombrables terres d'Éveillé. » (Robert, p. 294) 

Ces lignes signifient que les dieux célestes, y compris Indra et Brahma, se sont rassemblés dans des terres innombrables de l'univers pour rendre hommage au Bouddha.

Dans les vers 

« Cette grande multitude d'êtres d'Éveil 

tient dais et bannières des sept matières précieuses, 

hauts et merveilleux, de myriades et myriades de variétés, 

qui parviennent progressivement jusqu'au ciel de Brahma. » (Robert, p. 294) 

les mots "bannières des sept matières précieuses" se réfèrent aux bannière victorieuses que les brahmanes faisaient flotter à la porte de leur temple lorsqu'ils avaient battu leurs opposants dans un débat religieux. Cette coutume était répandue dans l'ancienne Inde et de nombreux sutras bouddhiques y font allusion.

La croyance humaine en l’éternité du Bouddha est la base à partir de laquelle découlent tous les enseignements bouddhiques. Donc, à partir du moment où le Bhagavat a exposé l’éternité de sa vie, les bannières de la victoire flottent devant chaque bouddha présent à la Grande assemblée, proclamant ainsi la supériorité de ses enseignements. 

Le bodhisattva Maitreya ayant répété en vers ce sermon de Shakyamuni, termine par les paroles suivantes :

« en entendant l'incommensurable longévité du Bouddha [de l'Éveillé], 

tous sont saisis d'allégresse, 

le renom du Bouddha [de l'Éveillé] s'entend aux dix directions [orients], 

il répand sur les êtres une profusion de bienfaits ; 

tous se retrouvent munis des racines de bien 

qui deviennent les auxiliaires de la pensée insurpassable.» (Robert, p. 294)

On peut dire que la première moitié du chapitre XXVII est condensée dans ces quelques phrases essentielles. Le bodhisattva Maitreya le comprend parfaitement.

Traditionnellement, la deuxième moitié du chapitre XV, le chapitre XVI et la première moitié du chapitre XVII forment ce qu’on appelle ippon-nihan, "un chapitre et deux moitiés", et sont définis comme le cœur de l'enseignement honmon (définitif). C’est également la partie centrale de tout le Sutra du Lotus. Nichiren estimait que c'était l'âme de toutes les écritures bouddhiques.

L'importance de ce concept tient au fait que ce "chapitre et deux moitiés" précise ce que doit croire le pratiquant bouddhiste et quel doit être l'objet de sa foi. Nous en avons parlé dans le chapitre précédent. Dans la première moitié du chapitre XVII, le Bouddha nous enseigne combien il est important et rassurant d'établir dans notre vie spirituelle un objet de la foi.

 La deuxième moitié de ce chapitre et les onze chapitres restants du Sutra sont définis comme étant la conclusion de l'enseignement honmon, répondant à deux questions principales : "Quels seront les résultats si nous avons une foi authentique ?" et "Quelle attitude spirituelle est nécessaire pour parvenir à une foi authentique ?" C'est dans la partie finale du Sutra que le Bhagavat nous confie la tâche d'exposer et de propager cette foi à la postérité.

Les bienfaits de la première moitié du chapitre XVII sont ceux de la foi. Dans la seconde partie du chapitre XVII et dans la première moitié du chapitre XVIII sont exposés les mêmes kudokus. Cependant, au début de la seconde partie du chapitre XVIII, les mérites sont ceux que nous créons dans nos occupations personnelles et dans notre vie quotidienne.

Certaines personnes penseront peut-être : ‘‘Nous n'avons pas besoin de faire attention à ces petits mérites. Si nous étudions entièrement le "chapitre et les deux moitiés" en les considérant comme le cœur du Sutra du Lotus, si nous les comprenons vraiment et si nous croyons profondément dans l'éternité de la vie du Bouddha, nous n'avons pas besoin du reste.’’ Ce serait une attitude assez acceptable s'ils pouvaient pratiquer aussi parfaitement qu'ils le pensent. S'il en était ainsi, leur foi serait parfaite. Cependant, trouve-t-on une telle personne sur dix mille ou même cent mille ? En réalité, il est très difficile de mettre parfaitement en pratique ce que nous pensons.

Pour des personnes ordinaires, quand elles entendent parler de l’état d’esprit bouddhique pour la première fois, cet idéal parait étrange et infiniment loin de ce qu’ils sont et font dans leur vie quotidienne. Mais si cet idéal est expliqué par rapport aux problèmes qui leurs sont familiers, elles ressentent que cet enseignement est vivant. C'est le rôle principal de la partie finale du Sutra du Lotus.

L'esprit de recherche des gens ordinaires tend généralement à se relâcher. Même parfaitement conscients de la valeur de l'enseignement, les gens se montrent rapidement négligents s'ils ne comprennent les vertus de l'enseignement qu'en théorie. Mais s'ils lisent et récitent régulièrement le Sutra qui enseigne comment progresser dans une foi correcte, ils peuvent renouveler leur résolution dès qu'elle s'affaiblit. C'est le deuxième rôle de la partie finale. 

Le Bouddha nous dit d'exposer et de propager le Dharma. C'est un conseil pour lequel nous pouvons lui être reconnaissants. Nous sommes animés de courage quand nous recevons ses paroles et que nous pénétrons dans ses sentiments. C'est le troisième rôle de la partie finale du Sutra.

La conclusion du Sutra du Lotus est indispensable aux gens ordinaires, c'est-à-dire à la plupart d'entre nous. En comprenant bien ceci nous devons étudier cette partie de l'enseignement aussi ardemment que la partie d'un chapitre et deux moitiés, avec humilité et sans  croire que nous sommes bien au-dessus.
Ensuite, le Bouddha s'adresse au bodhisattva-mahasattva Maitreya : 

« Ô Invincible, s'il se trouve des êtres qui, à entendre que la longévité du Bouddha [de l'Éveillé] est à ce point immense, peuvent concevoir ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de discernement [compréhension], les bienfaits [mérites] qu'ils en obtiendront seront au-delà de toute limite : s'il se trouve des fils et des filles de foi sincère [de bien] qui, pour l'amour de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, pratiquent durant huit cent mille myriades de milliards de kalpas [éons]  les cinq paramitas [perfections] - la paramita [perfection] du don (dana), la paramita [perfection] des préceptes [de moralité] (sila), la paramita [perfection] de patience (kshanti), la paramita  [perfection] de la persévérance (virya)  [de zèle], la perfection de méditation (dhyana) - en mettant à part la paramita [perfection] de la prajna [sagesse], et si l'on compare ces bienfaits [mérites] aux bienfaits [mérites] précédents, ils n'en parviennent pas au centième, pas au millième, pas au dix millionième de myriadième,  au point même qu'aucun calcul ni aucune comparaison ne peut en rendre compte. Qu'un fils ou fille de foi sincère [de bien], ayant de tels bienfaits [mérites], régresse de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, cela n'a point lieu d'être. » (Robert, p. 295)
Une lecture superficielle de ce passage risque de nous dérouter.  Il peut paraître contradictoire que d'un côté le Sutra du Lotus insiste fortement sur la pratique du bodhisattva, et d'un autre affirme que les hommes obtiennent beaucoup plus de bienfaits en ayant "ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de discernement" au sujet de la longévité du Bouddha. En relisant avec attention les paroles adressées à Maitreya ‘‘aucun calcul ni aucune comparaison ne peut en rendre compte’’ nous comprenons la différence entre les valeurs de ces deux types de bienfaits car on ne peut comparer des valeurs fondamentalement différentes. Par exemple, nous pouvons comparer dix mille livres ou dollars ou marks et une livre, un dollar ou un mark parce qu'ils représentent une somme d'argent. Mais la somme de dix mille livres ne peut pas être comparée, par exemple, à l'étude, parce que les deux appartiennent à des ensembles différents.

Sans conteste, il est bon pour nous de pratiquer les cinq paramitas - le don, les préceptes, la patience, la persévérance et la méditation - mais ces paramitas, à l'exception de la prajna, tombent dans la catégorie de la morale ordinaire et de la méditation réflexive. Ces seules pratiques ne permettent pas d'éradiquer les illusions enfouies dans notre inconscient ; nous ne pouvons pas atteindre le nirvana. La prajna est la sagesse du Bouddha et non celle des personnes ordinaires. Si nous pratiquons les cinq paramitas avec pour base la sagesse du Bouddha, ces pratiques seront parfaites, ce seront des activités de la spiritualité et la Voie vers le nirvana. C'est pourquoi le Bouddha met à part la prajna-paramita.

Nous ne pouvons pas atteindre le nirvana parfait même si nous pratiquons la morale et la méditation réflexive pendant des décades ou des siècles. Mais si nous avons "ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de discernement" concernant l'éternité de la vie du Bouddha, cette pensée nous aide à être convaincus de l'éternité de notre propre vie et à réaliser que ce qui nous fait vivre est le Bouddha, la grande Vie de l'univers. Dès que nous avons compris cela, nous pouvons entrer dans le royaume de la grande sérénité.

La première méthode est celle de quelqu'un qui se trouve en dehors de la religion, tandis que la seconde est l'état d'esprit de l'Éveil. Les deux ont intrinsèquement des valeurs différentes et on ne peut pas les comparer. Si nous comprenons ce que le Bouddha veut vraiment dire ici, nous constaterons par nous-mêmes que les bienfaits obtenus par la pratique des cinq paramitas ne sont qu'une petite partie d'une centaine de milliers de myriades de kotis des bienfaits reçus grâce à "une seule pensée de foi et de discernement". 

Les quatre actes de foi
Les points principaux de ce chapitre sont traditionnellement appelés les "quatre actes de foi" (shi-shin) et les "cinq catégories" (go-hon). Cette division fut établie pour la première fois en Chine par Zhiyi qui cherchait à rendre ce chapitre plus facile à comprendre.

La voie idéale de la foi à suivre pendant la vie du Bouddha peut être divisée en quatre :

- 1 recevoir "ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de discernement" concernant l'éternité de la vie du Bouddha,

- 2 saisir sa signification,

- 3 exposer le Sutra du Lotus avec dévotion aux autres,

- 4 examiner et parfaire la foi profonde et le discernement.

1- Le premier des quatre actes de foi est de recevoir "ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de discernement concernant l'éternité de la vie du Bouddha". C'est le premier degré de la foi, mais les bienfaits obtenus par cette pratique vont au-delà de toute limite ou mesure.

Le Bhagavat, désirant proclamer à nouveau la signification de son sermon, parla en vers : 

« Si quelqu'un recherche la sagesse de bouddha [d'Éveillé] 

pendant quatre-vingt mille myriades 

de milliards de kalpas [éons]  

et pratique les cinq paramitas [perfections] 

tous ces kalpas [éons] durant, 

en faisant don et offrande aux bouddhas [Éveillés], 

aux pratyekabuddhas [éveillés par conditions] et aux shravakas [disciples], 

en même temps qu'à la multitude des bodhisattva [êtres d'Éveil], 

de mets et boissons exceptionnels, 

des meilleurs vêtements, de literie, 

leur bâtissent des ermitages de santal, 

ornés de jardins et bosquets ; 

de tels dons, 

tous merveilleux dans leur variété, 

s'il passe l'intégralité de ce nombre de kalpas [éons]  

à les consacrer et reconvertir

comme des cadeaux méritoires

faits à la voie du Bouddha ;

s'il passe l'intégralité de ce nombre de kalpas [éons]  
à les consacrer et reconvertir à la voie d'Éveillé]; 

et si encore il observe les préceptes-sila [interdits et moralité] 

en toute pureté, sans faille ni fuite, 

à la recherche de la Voie insurpassable, 

exaltée par les bouddhas [Éveillés] ; 

et si encore il pratique la patience-kshanti 

et demeure sur le terrain de la modération et de la douceur, 

sans que sa pensée fléchisse ou soit ébranlée 

malgré la foule des mauvais qui l'agresse, 

et lorsque ceux qui ont obtenu le Dharma [la Loi] 

concevant un orgueil démesuré 

les tourmentent de leur dédain, 

il est ainsi capable de les prendre en patience ; 

et si encore ces gens s'appliquent avec persévérance-virya [zèle], 

toujours fermes en leur résolution 

pendant d'innombrables myriades de kalpas [éons], 

de tout cœur, sans paresse ni lassitude ; 

et qu'encore en d'incalculables kalpas [éons], 

ils demeurent en des endroits déserts, 

soit assis, soit déambulant, 

suppriment le sommeil et contiennent en permanence leur pensée, 

que, grâce à ces causes et conditions, 

ils puissent produire méditations-dhyana et concentrations 

et, quatre-vingts myriades et dix mille kalpas [éons] durant, 

fermement demeurent, la pensée non troublée ; 

en gardant ces bienfaits [mérites] de la pensée unifiée, 

ils aspirent à la Voie insurpassable : 

‘‘ J'obtiendrai l'omniscience, 

je mènerai complètement à leur terme méditations et concentrations.’’ 

Ces gens, pendant un nombre de milliers 

de millions de myriades de kalpas [éons], 

pratiquent tous ces bienfaits [mérites] 

ainsi que nous venons de les décrire. 

Mais s'il est des fils et filles de foi sincère [de bien] 

qui m'entendent exposer ma longévité, 

et me croient, même le temps d'une seule opération de pensée, 

leurs bienfaits [mérites] dépasseront ceux-là. 

Si ces gens sont complètement dépourvus 

de doutes et de regrets quels qu'ils soient, 

et qu'ils croient d'une pensée profonde, même un bref instant, 

leurs bienfaits [mérites] seront comme ceux-là. 

Et ces bodhisattvas [êtres d'Éveil] 

qui ont d'innombrables kalpas [éons] pratiqué la Voie, 

en m'entendant exposer ma longévité, 

sont capables de l'accepter avec foi ; 

des gens tels que ceux-là 

acceptent avec respect ce Sutra [texte canonique] : 

‘‘Puissions-nous à l'avenir 

dans notre longévité sauver les êtres 

et comme aujourd'hui le Vénéré du monde, 

le souverain des Shakya [Çâkya], 

pousser le rugissement de lion au lieu de la Voie 

et exposer le Dharma [la Loi] en pleine assurance ; 

puissions-nous à l'avenir, 

vénérés de tous, 

lorsque nous serons assis au lieu de la Voie, 

exposer d'une telle façon notre longévité.’’ 

Ceux de pensée profonde, 

purs, droits de caractère, 

érudits et capables de retenir tout, 

comprenant la parole du Bouddha [de l'Éveillé] selon son sens, 

des personnes telles que celles-là 

n'auront là-dessus aucun doute. » (Robert, p. 296-298)

L’expression "comme des cadeaux méritoires faits à la voie du Bouddha" doit attirer toute notre attention. Les "cadeaux méritoires" renvoient à la notion de "transfert de mérite" (eko), la possibilité de transférer ses propres bienfaits sur les autres pour les mener à l'Éveil. Par exemple, en lisant et en récitant les sutras, la doctrine du Bouddha s'enracine profondément dans l'esprit d'une personne qui, ainsi, est purifiée. Dans ce cas, la récitation du Sutra est une pratique spirituelle pour son propre Éveil. Mais lorsque nous récitons les sutras lors d’un service commémoratif pour nos ancêtres afin qu'ils atteignent l'Éveil, nous leur transférons nos bienfaits. 

Ce transfert des mérites n'est pas seulement valable pour les morts mais tout aussi bien pour les êtres vivants. Et d'ailleurs, le transfert a une valeur bien plus grande pour les vivants que pour les morts. Si nous récitons les sutras en pensant au bonheur de toute l'humanité, nous lui transférons nos mérites. On peut dire que eko c'est un cadeau, un don, que nous faisons aux autres. Le transfert du Dharma est le trésor le plus important que nous puissions faire à autrui. Donner de l'argent ou faire d'autres offrandes matérielles à autrui est un acte d'abnégation. Le transfert des mérites est l'acte suprême du don.

Si nous donnons de l'argent ou d'autres offrandes matérielles en attendant secrètement un bienfait en retour, c'est assez mesquin. Lorsque nous le faisons pour que l'autre ait un peu de bonheur, ce don part de principes moraux ordinaires. Lorsque nous faisons un don en pensant: ‘‘Puisse cette offrande éveiller l'esprit de bouddha de la personne qui la reçoit, puisse ce geste concourir à entraîner sur la voie du Bouddha tous les êtres dans ce monde’’, cette offrande a plus de valeur. C'est pourquoi le Sutra parle de la Voie du Bouddha à propos de "cadeaux".

Ajoutons encore deux remarques au sujet du transfert de mérites. Bien qu'il soit entièrement destiné pour le bien des autres, le mérite qui en résulte revient toujours vers celui qui accomplit l'action. Par exemple, un service de récitation du Sutra pour les ancêtres les incite à chercher l'Éveil. Mais en même temps le bienfait qui résulte du service revient à celui qui l'accomplit ; plus cette action est répétée plus son karma négatif aura des chances d'être éradiqué. 

De plus, dédier sa pratique aux ancêtres est une façon efficace de se purifier et de s'élever spirituellement. Certes, nous voir si dévoués ne peut que réjouir nos ancêtres mais il ne suffit pas de réciter le Sutra et de faire daimoku : l’essentiel est de mettre à profit ce service pour nettoyer notre karma et nous améliorer par nos actes et par notre état d'esprit.

2 - Alors le Bhagavat continue : 

« Et encore, ô Invincible, s'il est des gens qui, à entendre l'Éveillé exposer l'immensité de son âge, comprennent la portée de ses dires, les mérites qu'ils en obtiendront seront sans limite ni mesure et ils pourront concevoir la sagesse insurpassable des Ainsi-Venus [de l'Ainsi-Venu]. » (Robert, p. 298) 

Concevoir "ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de discernement concernant l'éternité de la vie du Bouddha," demande un état mental assez évolué. Ce n’est pas seulement croire à l'éternité de la vie du Bouddha mais saisir en un seul instant-pensée (ichinen) tout ce que cela implique. La cause de nos vies est dans le Bouddha Atemporel, la grande Vie cosmique, dont nous sommes indissociables. L'atemporalité de la vie du Bouddha est notre propre atemporalité. Bien que notre existence ici-bas soit bien différente de celle d'un bouddha (parce que nous sommes sous l'emprise de l'illusion), nous parviendrons finalement à l'Éveil parfait et complet sans supérieur si nous arrivons à éloigner un à un les nuages de l'erreur.

Même si nous n'arrivons pas atteindre l'état de bouddha après une ou deux vies, si nous comprenons notre immortalité, nous pouvons avancer sur le sentier de notre évolution avec espoir et courage. Si tous les hommes avaient ce désir et ce but, une société vraiment paisible et idéale serait réalisable sur cette terre.

Si nous comprenions la signification profonde de l’atemporalité du Bouddha — doctrine qui semble si simple —, ceci marquerait un pas de plus vers l'acquisition de la prajna, la sagesse du Bouddha. Cet état d'esprit que nous pouvons atteindre en approfondissant notre foi, était appelé par Zhiyi, "acte de foi où on comprend la signification de l'éternité de la vie du Bouddha". 
3 - Le Bouddha continue :
« À plus forte raison encore pour qui entend ce Sutra [livre] dans son ampleur, ou le fait entendre à autrui, le garde lui-même ou le fait garder à autrui, le copie lui-même ou le fait copier à autrui, ou bien fait offrande aux volumes du Sutra de fleurs, d'encens, de guirlandes, de bannières, de dais de soie, d'huiles parfumées, de lampes à beurre clarifié, les bienfaits [mérites] de ces gens seront-ils sans mesure ni limite et ils seront capables de produire la sagesse portant sur toutes les espèces. » (Robert, p. 298)

Avec le troisième acte de foi, non seulement nous comprenons la véritable signification de l'éternité de la vie du Bouddha mais encore nous nous consacrons à l’écoute de ses enseignements et les gardons en mémoire. Ils ont pris racine dans nos esprits et nous nous consacrons à des pratiques religieuses, dont la copie des sutras. De plus, nous encourageons les autres et les faisons pratiquer. C'est l'acte de foi par lequel nous nous consacrons à enseigner le Sutra du Lotus en lui rendant hommage et en le révérant de diverses manières. Rendre hommage au Sutra est une façon d'exprimer notre gratitude sincère pour les enseignements du Bouddha. Les merveilleuses offrandes et les ornements mentionnés ci-dessus symbolisent le profond sentiment de reconnaissance envers le Bouddha qui s’exprime par la présentation d'objets au Sutra. Si nous avons conscience de ce que nous apporte le Bouddha, il est naturel de vouloir extérioriser notre élan de gratitude. De là est née la tradition de décorer son autel de diverses offrandes.

4 – Le Bouddha poursuit :
« Ô Invincible, si les fils et les filles de foi sincère [de bien] qui m'entendent exposer l'immensité de mon âge croient et comprennent du profond de leur cœur, il leur sera montré l'Éveillé se tenant en pérennité sur le Pic du Vautour, entouré des multitudes de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] et de shravakas [d'auditeurs], et prêchant le Dharma [la Loi]. Ils verront encore ce monde Saha [de l'Endurance] dont le sol deviendra de béryl, plat et nivelé, les huit voies en seront délimitées par de la poudre d'or du fleuve Jambu, bordées d'arbres de matières précieuses ; les terrasses, les hauts pavillons, les belvédères y seront tous faits de matières précieuses et habités par une multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil]. S'il s'en trouve qui puissent le contempler ainsi, sache-le, ce sera le signe de la profondeur de leur foi et de leur compréhension. » (Robert, p. 298-299) 

Ces paroles décrivent le degré de foi que nous atteignons lorsque nous croyons et que nous comprenons l'éternité de la vie du Bouddha au plus profond de notre cœur. L'expression "il leur sera montré l'Éveillé se tenant en pérennité sur le Pic du Vautour, entouré des multitudes de bodhisattvas et d'auditeurs-shravakas, et prêchant le Dharma" signifie que nous sommes certains que le Bouddha demeure partout, où que nous soyons, et que les enseignements du Bouddha sont toujours en train d'être prêchés autour de nous.

La description du monde Saha comme une terre merveilleuse suggère que ce monde se transforme en (soku) Terre Pure dès que notre esprit va suffisamment loin pour en percevoir l'essence. En exaltant notre esprit par les enseignements du Bouddha, le monde des réalités triviales se mue en un monde pur et joyeux. Alors, l'endroit où nous sommes, quel qu'il soit, nous semble merveilleux et les personnes nous apparaissent comme des bodhisattvas. Nous pouvons dépasser leur disgrâce superficielle et voir leur profonde nature de bouddha.

L'état d'esprit le plus élevé que les croyants puissent atteindre est celui du discernement et de la vision de la Réalité ultime. Si, dans le fond de notre cœur, nous sentons que le Bouddha est présent à nos côtés, si nous nous unissons à son atemporalité, nous pouvons voir la réalité et le monde tels qu'il nous les enseigne ; alors, nous pouvons demeurer dans le monde de l'exaltation spirituelle. Saha, la Terre impure (edo) souillée par nos illusions et la Terre de la lumière toujours paisible (jakko-do) sont la même dans leur essence.

Les cinq catégories de mérites 

Après l'extinction du Bouddha, les quatre catégories de la foi sont remplacées par les cinq catégories de mérites suivantes :

- 1 se réjouir en entendant pour la première fois le Sutra du Lotus, 

- 2 le lire et le réciter, 

- 3 le prêcher aux autres, 

- 4 pratiquer en même temps les six paramitas, 

- 5 pratiquer intensivement les six paramitas.

1 - Le Sutra continue : 

« Plus encore, après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, si l'on entend ce Sutra [livre] sans le calomnier ni le critiquer et en concevant une pensée de joie conséquente, ce sera déjà, sache-le, un signe de la profondeur de la foi et de la compréhension. » (Robert, p. 299)
C'est ainsi que le Bouddha commence à exposer les cinq catégories des mérites et la voie idéale des croyants après son extinction. Nous ne pouvons dire que nous avons la foi si notre compréhension n’est que théorique et notre adhésion purement intellectuelle. Nous ne sommes pas "entrés" dans la foi tant que nous ne ressentons pas la joie spirituelle de cette adhésion. La première des cinq catégories des mérites s'appelle précisément " se réjouir en entendant pour la première fois le Sutra du Lotus ". Cet état d'esprit est si important que ses mérites seront discutés en détails dans le chapitre XVIII, Les bienfaits de la joie conséquente. 

2 - Et le Bouddha continue :

« À plus forte raison pour ceux qui le liront et le réciteront, l'accepteront et le garderont : ces gens porteront l'Ainsi-Venu en triomphe. Ô Invincible, ces fils et ces filles de foi sincère [de bien] n'auront plus besoin d'ériger à mon intention temples et pagodes, ni de bâtir des quartiers d'habitation pour les bhikshus [moines], ni de faire offrande des quatre articles au Sangha [à la communauté monastique]. Pourquoi cela ? C'est que ces fils et filles foi sincère [de bien] qui auront reçu et gardé, lu et récité ce Sutra [texte canonique] auront déjà érigé des pagodes, édifié des quartiers de religieux, fait offrande à la communauté monastique. Cela revient à édifier, pour les reliques de l'Éveillé, une pagode faite des sept matières précieuses, diminuant graduellement en hauteur et largeur pour arriver jusqu'au ciel des dieux brahmiques, à laquelle seraient suspendus bannières et dais, ainsi qu'une multitude de clochettes précieuses, et des fleurs, de l'encens, des guirlandes, des poudres, des onguents, des fumigations, une multitude de tambours, des instruments de musique, des flûtes, des harpes, et toute une variété de danses, ainsi qu'à chanter hymnes et louanges d'une voix merveilleuse. » (Robert, p. 299) 
Dans cette catégorie, les croyants avancent d'un pas par rapport à l’acceptation joyeuse du Sutra du Lotus ; ils reçoivent et gardent fermement l'enseignement, le lisent et le récitent maintes fois. Lire et réciter un sutra ne signifie pas seulement le réciter par cœur mais aussi l'étudier en se le répétant avec une attention consciencieuse et en méditant dessus. 

3 - Puis le Bouddha dit : 

« Ô Invincible, si, après mon parinirvana [ma Disparition], on entend ce Sutra [texte canonique] et qu'il s'en trouve pour l'accepter et le garder, ou bien le copier soi-même ou le faire copier, cela revient à édifier des viharas [quartiers d'habitation de religieux], à bâtir en bois de santal rouge trente-deux pavillons, hauts comme huit palmiers, élevés, vastes, imposants et élégants, dans lesquels résideraient cent ou mille bhikshus [moines], avec des jardins et des bosquets, des bassins et des étangs, des promenades, des grottes de méditation, qui seraient remplis de vêtements, de boissons et de vivres, de lits et de couvertures, de potions médicinales et de tous les instruments de musique. De tels pavillons, ces habitations de religieux, seraient plusieurs centaines de millions de myriades, leur nombre serait incalculable ; avec tout cela, on se présenterait devant moi pour m'en faire offrande, ainsi qu'à la communauté des bhikshus [moines]. Voilà pourquoi j'explique qu'après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, si l'on reçoit, garde, lit, récite, expose à autrui les volumes de ce Sutra [texte canonique], si on les copie soi-même ou si on les fait copier par autrui, si on leur fait offrande, il ne sera plus besoin d'édifier pagodes et temples, ni de construire des viharas [quartiers d'habitation de religieux] pour en faire offrande au Sangha [à la communauté monastique]. » (Robert, p. 299-300) 

Ayant reçu et gardé, lu et récité les sutras et réalisé leur valeur, nous ne pouvons nous empêcher d'exposer les enseignements du Bouddha aux autres. Cette transmission n'est pas spécialement limitée à la parole. Nous pouvons informer les autres en écrivant, en faisant connaître le bouddhisme par les journaux ou les revues. Et si on est un piètre orateur ou un écrivain malhabile, on peut montrer la valeur des enseignements du Bouddha par la pratique silencieuse. Toutes ces actions sont appelées "prêcher les enseignements du Bouddha aux autres". C'est un état d'esprit dans lequel nous allons plus loin que le simple fait de nous élever et d'être sauvés en tant qu'individus, c'est une progression jusqu'à la pratique du bodhisattva qui cherche à en faire bénéficier autrui. Il est naturel que les mérites qu'on obtient dans cette catégorie soient beaucoup plus grands que ceux obtenus dans la catégorie "lire et réciter le Sutra".

Dans les catégories que l’on vient de voir, le Bouddha dit qu' "il ne sera plus besoin d'édifier pagodes et temples, ni de construire des viharas", répétant ce qui a déjà été dit dans le chapitre X, Maître du Dharma.

C'est une façon de répéter que les offrandes spirituelles et sincères ont plus de valeur que les offrandes visibles et matérielles et que la plus grande des offrandes est de croire et de recevoir les enseignements du Bouddha, de les pratiquer, de les exposer et de les propager. Pour autant, nous ne devons pas croire que nous n'avons plus besoin de temples ou de monastères simplement parce que le Bouddha déclare que son corps tout entier est contenu dans ses enseignements et que nous n'avons pas à enchâsser ses reliques. Si on accepte les sutras d'un point de vue purement académique, on pourrait interpréter les paroles du Bouddha littéralement. Mais ce serait un manque de gratitude et de révérence envers le Bouddha. Ce serait approuver les enseignements du Bouddha en théorie mais sans y croire.

Il est évident que les croyants doivent faire un grand effort pour croire et recevoir les enseignements, les pratiquer et les transmettre pour le bien de la société toute entière. En même temps, nous ne pouvons pas faire autrement que de faire des offrandes matérielles au Grand Maître du Dharma qui nous guidés vers la Voie suprême ainsi qu'aux nombreux bodhisattvas qui l'ont aidé à travers les âges.

Comme il a souvent été répété dans ce livre, plus nous sommes concernés par les enseignements du Bouddha, plus nous sommes poussés à extérioriser nos sentiments d'une manière ou d'une autre. C'est pourquoi les bouddhistes décorent toujours leur autel de diverses offrandes et célèbrent un culte devant leur autel matin et soir, louant le Bouddha et lui rendant hommage par des actes religieux. 

4) Le Bouddha poursuit : 
« À plus forte raison encore s'il se trouve des gens capables de garder ce Sutra [livre] tout en menant simultanément [de pair] la pratique du don, des préceptes [de la moralité], de la patience, de la persévérance [du zèle], de la méditation [l'unification de la pensée] et de la prajna [sagesse], leurs bienfaits [mérites] seront éminents, excellents, incommensurables, infinis. À l'exemple de l'espace qui, d'est en ouest, du sud au nord, dans les quatre directions intermédiaires, du zénith au nadir, est incommensurable et infini, de la même façon les mérites de ces gens seront incommensurables et infinis. Ils parviendront promptement à la sagesse portant sur toutes les espèces. » (Robert, p. 300)
Par l'accumulation de pratiques spirituelles, nous pouvons atteindre la catégorie de la pratique simultanée des six paramitas. C’est recevoir et garder les enseignements du Bouddha, les lire et les réciter, les prêcher aux autres et pratiquer simultanément les six paramitas. Cependant, à ce stade, il nous est à peu près impossible de pratiquer les six paramitas parfaitement. C'est pourquoi Shakyamuni nous enseigne de commencer la pratique tels que nous sommes, suivant notre situation et suivant les circonstances. Il ne nous pousse jamais à tenter l'impossible. Il nous apprend à construire notre pratique par degrés, en commençant par le niveau qui nous est accessible. Dans le chapitre II, Moyens appropriés, il dit que tous les êtres vivants peuvent entrer dans la voie du Bouddha à partir de n'importe quel niveau, même si, dans leurs jeux, les enfants rassemblent du sable pour faire un stupa. Dans le chapitre XVII, le Bouddha nous montre dans quel ordre logique il convient d'approfondir progressivement notre foi.

Notons que l'importance des cinq paramitas est amoindrie et que l'importance des mérites obtenus par une seule pensée de foi et de discernement (ichinen) concernant l'éternité de la vie du Bouddha augmente. Toutefois, dans la catégorie présente, les six paramitas, et non pas simplement les cinq, sont déclarés nécessaires à la foi.

Shakyamuni était doué d'une sagesse parfaite et était un maître remarquable, les disciples qu'il a instruits durant sa vie purent acquérir une foi profonde grâce à la seule écoute de ses enseignements. 

Dans leur pratique des cinq paramitas, ils furent capables de progresser parce qu'ils recevaient le Dharma directement du Bouddha avec sa sagesse parfaite. On pourrait dire que le Bouddha leur donna la sagesse et, qu'à partir de cette sagesse, ils n'avaient qu'à pratiquer de façon soutenue les cinq autres paramitas — don, préceptes, patience, persévérance, méditation. On peut facilement imaginer qu'ils pouvaient pratiquer constamment ces paramitas avec une profonde émotion et une exaltation spirituelle parce qu'ils agissaient en présence du Bouddha, un modèle humain, un maître inégalé de caractère remarquable.

Quant à nous, nous devons étudier et pratiquer avec nos capacités dans cette époque de décadence, sans la présence physique de Shakyamuni comme guide et maître. Nous devons rechercher la sagesse dans les enseignements qu'il nous a laissés et les comprendre par nous-mêmes. Dans la période dans laquelle nous vivons, la pratique des six paramitas, y compris la sagesse, doit être considérée comme la chose la plus importante. Et c’est l’ensemble des six paramitas que le Bouddha nous recommande vivement de pratiquer.

Les croyants qui ont l'état d'esprit de cette catégorie pratiquent les six paramitas de différentes manières, chacun selon sa situation. Or, nous nous trouvons parfois dans une situation où nous sommes incapables de pratiquer certaines paramitas alors que nous devons les pratiquer "simultanément" sans les dissocier des catégories précédentes (lire, réciter et prêcher).

5 - Dans la cinquième et dernière catégorie, les croyants peuvent pratiquer les six paramitas intensivement et parfaitement et le Bouddha expose ainsi les bienfaits qu'ils en retirent :

« Si on lit, récite, reçoit [accepte] et garde ce Sutra [livre] et qu'on l'expose à autrui, si on le copie ou si on le fait copier à autrui, on sera en plus capable d'ériger des caityas [pagodes] et de construire des viharas [quartiers d'habitation monastiques], de présenter offrandes et louanges à la communauté des shravakas [auditeurs] ; on fera également, grâce à des centaines de millions et des myriades de procédés hymniques, les louanges des mérites des bodhisattvas [êtres d'Éveil]. De plus, à l'intention d'autrui et à l'aide d'une variété de relations, on exposera intelligiblement, conformément à son sens, ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi]. En plus, on sera capable d'observer les préceptes [la moralité] en leur pureté et de cohabiter avec les doux et conciliants ; patient et sans colère, ferme dans sa résolution, ayant toujours en estime la méditation assise, on obtiendra les diverses concentrations ; énergique et audacieux, on embrassera les bonnes méthodes ; muni de facultés aiguës et de sagesse, on répondra avec maitrise aux objections. 
« Ô Invincible, si, après mon parinirvana [ma Disparition], les fils et filles de foi sincère [de bien] reçoivent [acceptent] et gardent, lisent et récitent ce Sutra [texte canonique], ils auront en plus de bons mérites tels que ceux-là. Ces gens, sache-le, seront désormais orientés vers le lieu de la Voie, ils seront proches de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, ils seront assis au pied de l'arbre de la Voie. » (Robert, p. 300-301)
Cette catégorie est appelée "pratiquer intensivement les six paramitas". Comme le Bouddha l'a déclaré, si quelqu'un atteint cet état d'esprit, il sera près de l'Éveil parfait et complet, sans supérieur (sk. anuttara samyaksambodhi).

Alors le Bouddha dit : 

« Ô Invincible, là-même où ces fils et filles de foi sincère [de bien] se seront assis ou tenus debout, ou auront déambulé, il conviendra d'ériger un caitya [une pagode] et l'ensemble des dieux et des hommes lui feront offrande comme à un stupa de reliques de Bouddha [à la pagode d'un Éveillé] » (Robert, p. 301) 

Dans la quatrième catégorie le Bouddha avait dit qu'on n'a plus besoin d'ériger des stupas pour lui, tandis que dans la cinquième et dernière catégorie il proclame que dans chaque endroit où se trouve une personne pratiquant intensivement les six paramitas, un caitya (endroit sacré ou lieu de prière) devrait être érigé et que l'on devrait lui rendre hommage comme à un stupa contenant des reliques de Bouddha. Ce qui compte dans cette époque de décadence, c’est de mettre en pratique ses enseignements, de les exposer et de les propager. Nous pouvons lui être reconnaissants pour ces paroles.

Enfin le Bouddha répète son enseignement en vers. Nous devrions être capables de comprendre ces vers si nous avons compris la signification de la section en prose, parce qu'elle présente pratiquement le même contenu. Les quatre dernières lignes sont les paroles les plus sacrées du Bouddha.

« De cette terre, où demeurent les enfants de l'Éveillé, 

c'est l'Éveillé lui-même qui a fruition, 

constamment il y réside, 

y déambule et s'y couche. » (Robert, p. 303)
Le Bouddha appelle ses enfants tous ceux qui croient avec discernement en ses enseignements. Il affirme qu'il sera toujours là où sera un de ses enfants, qu’il marche, qu’il s'asseye ou se couche.

Si nous avons une foi profonde et ferme, le Bouddha en personne vient où que nous soyons et il reste avec nous. Pour un croyant, rien n'est plus enthousiasmant ni plus désirable. Nos journées commencent et se terminent dans une exaltation spirituelle. Nous nous levons avec le Bouddha le matin et nous allons dormir avec lui le soir. C'est la perfection de la vie religieuse de l'homme.

Chapitre XVIII - Bienfaits conséquents à la joie 

Ce chapitre reprend de manière détaillée les mérites de l'acceptation joyeuse des enseignements du Bouddha. De tels bienfaits sont prêchés maintes et maintes fois parce que notre joie de recevoir le Dharma et notre sentiment profond de gratitude envers lui sont indispensables à la foi. Même si nous avons lu de nombreux sutras et si nous avons mémorisé toutes les doctrines bouddhiques, aussi longtemps que nous n’acceptons pas les enseignements du Bouddha le cœur empli de joie, cela signifie seulement que nous possédons beaucoup d’informations sur le bouddhisme et non pas que nous y croyons. Éprouver l’acceptation joyeuse des enseignements du Bouddha, c'est avoir foi en eux. C’est pourquoi les bienfaits conséquents à la joie sont prêchés à plusieurs reprises dans ce chapitre.

On dit souvent que la foi potentialise : l'objet de la foi est multiplié par l'esprit de la foi (sk. bodhicitta). Cependant, même si l'objet de la foi est le plus parfait du monde, son effet sur une personne ne peut pas apparaître si elle adopte la mauvaise attitude ou si sa foi est trop faible. Supposons que les enseignements du Bouddha soient équivalents au nombre cent. Si l’acceptation joyeuse du Dharma est égale à zéro, cent multiplié par zéro égale zéro et zéro multiplié par cent égale zéro. De même, si fort que puisse être le sentiment religieux d'une personne, le résultat sera sans valeur si l'objet de sa foi est vide. Aussi sincèrement qu'une personne puisse croire en un objet vide, le résultat sera nul. Si elle a la foi dans une doctrine erronée, il est évident que cela la mènera à un résultat mauvais ou malheureux. Si l’enseignement est une mauvaise religion qui équivaut à la valeur négative de moins un, en supposant que l'esprit religieux de l'homme soit équivalent à cent, moins un multiplié par cent égale moins cent. C'est donc un résultat entièrement négatif qui apparaîtra chez le disciple parce que l’enseignement lui-même est, à l’origine, une valeur négative. Par ce simple calcul nous voyons facilement quels seront les effets terribles d'une croyance aveugle en une religion négative. 

L'enseignement du Sutra du Lotus peut être comparé à un nombre infini positif. Supposez que le Sutra soit l'équivalent du nombre cent. Si quelqu'un croit profondément avec ichinen (une pensée en un seul moment) dans ce Sutra et ressent en même temps un sentiment de gratitude envers lui, et si cet ichinen du Sutra est considéré équivalent à un, un effet hautement positif apparaîtra en lui parce que ce nombre un multiplié par cent est égal à cent.

Si, pour un croyant, l'acceptation de la joie conséquente aux enseignements du Bouddha est importante, les bienfaits croîtront vers l’infini au fur et à mesure que son sentiment religieux passera à deux, cinq, dix, cent, etc.

« En cette heure le bodhisattva-mahasattva [l'être d'Éveil Maitreya, le grand être,] s'adressa à l'Ainsi-Venu : ‘‘Vénéré du monde, si des fils et filles de foi sincère [de bien], entendant ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], s'en réjouissent en conséquence, quelles bénédictions obtiendront-ils ? » (Robert, p. 305)
Il est certain que le bodhisattva Maitreya savait déjà combien de bonheur une personne qui adhère avec joie au Sutra du Lotus peut obtenir. Mais comme on peut s'y attendre de la part de quelqu'un qui est l'idéalisation de la compassion du Bouddha, il posa cette question avec l'intention d'approfondir la foi de tous les êtres humains ; il demanda au Bouddha d’exposer les bienfaits de la joie conséquente de manière plus détaillée pour ceux qui avaient un niveau de compréhension peu élevé.

Alors le Bouddha s'adressa au bodhisattva Maitreya :

« Ô Invincible, après  le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, si des bhikshus, des bhikshunis, des upasakas et upasikas [moines, des nonnes, des laïcs pieux et pieuses laïques], ou tous autres sages, avancés en âge ou jeunes, ayant entendu ce Sutra [livre] et s'en étant réjouis en conséquence, quittent l'assemblée du Dharma [de la Loi] et se rendent en un autre lieu — que ce soit en des viharas [quartiers d'habitation monastiques], un lieu désert, une ville, un bourg, une agglomération, un village — et que, comme ils l'ont entendu, ils l'exposent selon leurs forces à leur père, leur mère, leur parentèle, leurs bons amis et connaissances; que ces gens, l'ayant entendu, s'en réjouissent en conséquence et à leur tour s'en aillent propager l'enseignement ; que d'autres, l'ayant entendu, s'en réjouissent aussi en conséquence et propagent l'enseignement, et ainsi de suite de proche en proche jusqu'au cinquantième ; ô Invincible, les bienfaits [mérites] venant de la joie conséquente qu'aura ce cinquantième, fils de foi sincère [bien] ou fille de foi sincère [bien], je vais maintenant te les exposer, écoute bien.» (Robert, p. 305-306) 

Les trois points importants

Les paroles du Bouddha comprennent trois points importants. Le premier est exprimé par les mots ‘‘comme ils l'ont entendu’’. Pour un néophyte, après avoir entendu l'enseignement, il est très important de le transmettre exactement tel qu’il l'a entendu. S'il néglige de le faire, il y a le risque qu'il informe mal les autres sur les points cruciaux de l'enseignement. Transmette l'enseignement correctement peut sembler facile, mais il n’en est rien, comme des sociologues l’ont démontré dans l'expérience suivante. Un certain nombre de personnes sont alignées. La personne se trouvant en tête de file raconte à voix basse une petite histoire dans l'oreille de la personne suivante, et de la même manière l'histoire est transmise jusqu'à la fin de la file. Supposez, par exemple, la petite histoire suivante : Mary passe par hasard au moment où John et Jim sont en train de se disputer. John semble l’emporter sur Jim parce que ce dernier, le visage enflammé, lance un regard furieux à John dont le visage est pâle. Même une histoire aussi brève change de manière surprenante lorsqu'elle est transmise par dix personnes. Si, lors de la transmission, quelques détails sont modifiés, cela ne tire pas à conséquence. Il arrive que l’histoire inverse les situations : c’est Jim qui l’emporte sur John ou bien c’est John qui rougit et Jim qui pâlit. 

Pourquoi une histoire aussi courte change-t-elle au cours de la transmission orale entre les membres d'un si petit groupe ? C'est parce qu'une personne l'entend mal, une autre s'en souvient incorrectement et fait des erreurs en la transmettant, d’autres y introduisent leur propre interprétation et l'histoire racontée s’éloigne de plus en plus de l’original. Les opinions personnelles sont, en effet, un obstacle qui cause des malentendus et des erreurs de mémorisation.  Par exemple, si nous pensons a priori qu'un homme humilié doit avoir un visage pâle, nous aurons entendrons que c’est Jim qui avait un visage pâle et, ainsi, notre mémorisation sera incorrecte.

Si les enseignements du Bouddha avaient été transmis avec des erreurs comme celles-ci, il y aurait eu des conséquences sérieuses pour nombre de personnes. C'est pourquoi le Bouddha nous avertit en disant : "comme ils l'ont entendu". Bien sûr, une personne qui a saisi les points essentiels d'un enseignement est en droit de l'énoncer de diverses manières selon les circonstances ; il est en effet naturel de modifier la façon de prêcher en fonction de la capacité de ses auditeurs. Mais un débutant ne doit pas oublier l’avertissement du Bouddha.

On peut faire remarquer ici que les disciples de Shakyamuni attachaient une grande importance à la transmission fidèle des enseignements. Ses cinq-cents disciples principaux se rassemblèrent à Rajagriha dans le Magadha quelques mois après sa mort. Ils comparèrent d'abord les enseignements de Shakyamuni qu'ils avaient entendus les uns des autres et, après s'être assurés de la forme correcte des paroles du Bouddha, ils s’efforcèrent de les graver profondément dans leur mémoire. Cette réunion pour la compilation des sutras bouddhiques fut appelée samgiti (sk.) (ketsuji) ou concile bouddhique ; elle était destinée à pérenniser la doctrine instaurée par Shakyamuni.

Lors de ce concile, on imagine que les disciples ont procédé de la manière suivante : Ananda, le disciple ayant le plus souvent entendu les sermons du Bouddha, est choisi pour réciter les enseignements ; Mahakashyapa, qui préside le concile, lui pose question sur question concernant l'enseignement : quand, où, à qui et à quelle occasion le Bouddha l'avait exposé et quel en était le contenu ? Ananda répond à chaque question. Les autres disciples écoutent sereinement ces questions et ces réponses. S'ils ne trouvent pas de différence entre les réponses d’Ananda et leur propre souvenir, ils concluent à leur exactitude. Lorsque l'un d'eux a une objection, elle est soumise à discussion. Les disciples approuvent un enseignement seulement lorsque l'accord est unanime, car ils sont extrêmement conscients du caractère sacré que représente la définition des textes canoniques laissés par le Bouddha à la postérité.

Lorsqu'ils ont approuvé unanimement un enseignement en disant : "C'est exactement ce que nous avons entendu de la bouche du Bouddha", ils le récitent tous ensemble et le mémorisent. C'est pourquoi de nombreux sutras bouddhiques commencent par les mots "Ainsi ai-je entendu". 

La répétition exactement du même contenu se retrouve fréquemment dans les sutras du bouddhisme primitif, tels que les Agamas, reflétant l'effort de mémorisation des questions et des réponses lors des conciles bouddhiques. Dans les sutras du Mahayana, y compris le Sutra du Lotus, la répétition est utilisée pour les passages où il est nécessaire de faire une profonde impression sur les lecteurs.

Le deuxième point important se trouve dans les mots "selon leurs forces". Ces mots ont deux significations : la première traduit l'idée de "faire au mieux de ses moyens" et la seconde exprime le fait de "s'y adonner de toutes ses forces".

Il est pratiquement impossible, pour une personne qui entend un enseignement pour la première fois, de le prêcher aussi bien que le ferait un moine entraîné ou un érudit. Si un débutant expose un enseignement en hésitant et s'il est un orateur malhabile, c'est bien naturel. Si c’est un écrivain de talent, il doit transmettre l'enseignement par écrit. Dans tous les cas, on doit transmettre la doctrine suivant sa capacité et son expérience. C'est la première signification des mots "selon leurs forces".

Cependant, si un orateur maladroit s'efforce sincèrement de transmettre l'enseignement, son enthousiasme impressionnera inévitablement ceux qui l'écoutent. C’est sa sincérité qui sera importante. C'est la deuxième signification des mots "selon leurs forces".

Le troisième point est que ce chapitre parle du mérite de la cinquantième personne qui a écouté l'enseignement avec joie et, à son tour, le transmet à cinquante autres personnes. Cela illustre bien la grandeur des enseignements du Sutra du Lotus.

La première personne qui assiste à un prêche reçoit l'enseignement directement de la bouche d’un bon connaisseur du Dharma qui possède, en plus, une grande force de persuasion. Elle est donc profondément émue par ses paroles. Cette première personne transmet ensuite l’enseignement aux autres. Elle n'a pas une connaissance étendue du Dharma, ni une foi profonde, ni une longue expérience de prédicateur. Même si elle peut transmettre l'enseignement exactement comme elle l'a entendu, la joie que ressent celui qui écoute diminue proportionnellement à la distance d'avec le premier orateur. De ce fait, lorsque l'enseignement est transmis à la cinquantième personne, dans la plupart des cas, il ne procurera aucune joie à un auditeur qui ne fera pas d'effort et se contentera d’un "Ah, bon !"

À cet égard, le Sutra du Lotus diffère des autres enseignements. Aussi longtemps que le contenu de ce Sutra est transmis correctement de personne à personne, même la cinquantième personne peut l’accepter avec joie parce qu'il est tout à fait exceptionnel. Bien sûr, la joie de la cinquantième personne sera inévitablement moindre que celle de la première. Mais même ce faible degré de joie engendre un grand bienfait. Nous devons réfléchir à la profonde signification de ces mots : "les bienfaits venant de la joie conséquente qu'aura ce cinquantième".

Le Bouddha parle ensuite des bienfaits de la cinquantième personne qui reçoit la vérité avec joie. Notons particulièrement les points suivants : les divers bienfaits (kudokus) sont exprimés dans le Sutra du Lotus d'une manière hautement symbolique et les notions abstraites sont représentées sous une forme concrète. Il importe de ne pas prendre ces mots et ces phrases au sens littéral mais de saisir leur sens caché sous peine d'être victime de malentendus absurdes concernant les enseignements du Bouddha.

« Qu'au nombre des êtres vivants de quatre-cent millions de myriades de quantités incalculables de mondes, relevant des six voies, des quatre modes de naissance — de l'œuf, de la matrice, de l'humidité, de la métamorphose —, pourvus ou non de forme, avec ou sans notions conscientes, ou bien ni avec ni sans notions conscientes, apodes, bipèdes, quadrupèdes, multipèdes, se trouve un homme en quête de mérites : en se conformant à ce qu'ils désirent, il leur procure tout le nécessaire à leurs plaisirs ; à chacun des êtres il donne tout un continent Jambu de matières précieuses, merveilleuses et rares — or, argent, béryl, nacre, agate, corail, ambre —, ainsi qu'éléphants, chevaux et chars, des palais et des pavillons construits des sept matières précieuses. 

« Ce grand donateur, ayant fait de tels dons pendant quatre-vingts années pleines, a cette réflexion : j'aurai fait don aux êtres du nécessaire à leurs plaisirs en me conformant à ce qu'ils désiraient expressément ; or les voici tous vieux et décrépits, ils ont passé quatre-vingts ans d'âge ; les cheveux blancs, le visage ridé, ils mourront avant longtemps. Je me dois de les instruire dans le Dharma du Bouddha [la Loi de l'Éveillé]. Il rassemble donc ces êtres et leur divulgue le Dharma [la Loi] qui convertit, il la leur montre, la leur enseigne, les en fait bénéficier, les en fait se réjouir. Ils obtiennent tous au même moment la voie de srota-apannas (sk.) [d'Entré dans le courant], la voie de sakrdagamin (sk.) [de Revenant une fois], la voie d’anagamin (sk.)  [Sans-Retour], la voie d’ (sk.) [de Méritant], mènent leurs infections à l'épuisement et, en de profondes méditations et concentrations, obtiennent tous la liberté souveraine et se munissent complètement des huit libérations [délivrances]. » (Robert, p. 306)
Les "six voies" signifient les six mondes-états dans lesquels les êtres transmigrent continuellement ; "quatre modes de naissance" fait référence aux quatre catégories de créatures vivantes : créatures ovipares nées d’un œuf, créatures vivipares nées d’une matrice, les larves et les autres créatures vivant dans la terre humide nées dans l'humidité et les êtres dont l'origine est inconnue, par exemple, les êtres célestes, nés par métamorphoses.

Dans l'expression "avec ou sans notions conscientes", "conscientes" désigne une personne qui a l'esprit de discernement et "sans notions conscientes" désigne une personne qui n'a pas cet esprit. 

Dans l'expression "ni avec ni sans notions conscientes", "avec notions conscientes" désigne quelqu'un qui a compris qu'il ne peut pas voir avec un esprit de discernement l'aspect réel des phénomènes (shoho jisso), et "sans notions conscientes" désigne quelqu'un qui transcende à la fois l'esprit de discernement et de non-discernement. 

Pris dans leur ensemble, ces expressions désignent une personne capable de toutes sortes d'approches. Nous n'avons pas à nous attacher rigoureusement à ces termes ; il s'agit plutôt d'une description de toutes sortes de créatures vivantes. 

Les catégories commençant par srota-apannas sont les quatre degrés atteints par un bouddhiste theravada : 

1- srota-apanna, ou littéralement, "entré dans le courant" menant au nirvana, est le premier degré vers la réalisation de soi,

2- sakrdagamin, littéralement "retournant", ou devant naître seulement une fois de plus, est le deuxième stade dans lequel le pratiquant évite les défilements de l'esprit (désirs terrestres, sk. klesha, bonno) mais où il a toujours la possibilité d'être souillé,

3- anagamin, littéralement, "sans retour" ou plus de renaissance, est le troisième degré dans lequel le pratiquant a maîtrisé tous les désirs terrestres, 

4- arhat qui signifie littéralement, "digne d'offrandes" ou "honorable" est le dernier degré dans lequel le pratiquant est libéré de toutes les souillures et où il obtient la connaissance parfaite et un esprit pur.

Dans leur pratique, les disciples du bouddhisme theravada s'efforcent d'atteindre l'illumination en passant par chacun de ces quatre degrés. Cependant le Bouddha mentionne ici, qu'ils ont atteint instantanément les quatre degrés.

Les mots "huit libérations" renvoient à huit sortes de méditations pour se libérer des attachements. Une explication détaillée n'est pas nécessaire ici parce qu'elles sont du ressort de l'étude spécialisée des doctrines bouddhiques.

Alors le Bhagavat demanda au bodhisattva Maitreya :

 « Quel est ton avis ? Les bienfaits [mérites] de ce grand donateur seront-ils tenus pour nombreux ou non ? » (Robert, p. 306)
Maitreya dit au Bouddha : 

 « ‘‘Vénéré du monde, les mérites de cet homme seront fort nombreux, incalculables, infinis. Si ce donateur a d'infinis bienfaits [mérites] en ne faisant don aux êtres que du nécessaire à tous leurs plaisirs, qu'en sera-t-il alors en les menant au fruit de l’arhat [Méritant] ?’’ » (Robert, p. 307) 

Alors le Bouddha dit à Maitreya d'une voix plus ferme :

« Je te le dis à présent en toute clarté, les bienfaits [mérites] qu'un tel homme aura obtenus en faisant don du nécessaire à tous les plaisirs aux êtres des six voies dans quatre-cent millions de myriades de quantités incalculables de mondes et en leur faisant en plus obtenir le fruit d’arhat [de Méritant] ne se peuvent comparer aux mérites de cette cinquantième personne qui, entendant une seule stance du Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], s'en réjouit en conséquence; ils n'en arrivent pas même au centième, au millième, au cent millionième de myriadième, au point même qu'ils ne sauraient être connus par nul calcul ni comparaison. » (Robert, p. 307)
Il y a deux raisons pour lesquelles les images ou les comparaisons ne peuvent pas exprimer les mérites de cette cinquantième personne. La première est que les dons matériels diffèrent fondamentalement du don du Dharma. Donner des objets est certainement une bonne action mais les bénéfices d'une telle action sont limités et relatifs. Par exemple, supposez que nous donnions de l'argent à des personnes dans le besoin. Une somme d'argent relativement petite peut mener une personne à rétablir sa situation.  Une autre personne peut s’offrir une vie plus confortable grâce à cet argent, mais une fois la somme dépensée, la situation ne sera pas meilleure qu'auparavant. Au contraire, cet argent peut avoir eu un effet nocif, encourageant la paresse et le goût de luxe. Le don matériel n’est donc pas toujours une bonne chose.

Lorsque nous donnons aux pauvres de l'argent ou des objets et, en même temps, si nous leur enseignons comment, grâce à cela, améliorer leur vie, ce don les aidera. Les dons matériels sont plus efficaces lorsqu’ils s'accompagnent d’un enseignement. Et c'est aussi bon pour toute la société. Mais ce genre de don est également limité et relatif parce que ses bénéfices durent ce que dure une vie. Le don vraiment sacré et éternellement efficace est celui du Dharma, c'est-à-dire le don des enseignements du Bouddha. Ce genre de don n'est pas limité à notre vie car il s'étend aux vies ultérieures.  Rien n'est aussi important que les bienfaits obtenus par ce don. 

Le Bouddha fait remarquer à Maitreya qu'une personne qui fait des dons matériels à tous les êtres vivants dans l'univers, tout en prêchant les enseignements du Bouddha, leur permet d'atteindre l'état d'arhat. Et pourtant, les mérites obtenus par cette personne ne sont pas comparables aux mérites qu'une cinquantième personne qui, en écoutant un seul vers du Sutra du Lotus, le reçoit avec joie. Ceci peut sembler d'abord étrange mais s'explique de la façon suivante :

L'état d'arhat, c'est-à-dire l'état mental capable d'éviter toutes les infections (sk. asrava), représente le sommet de l'enseignement hinayana. Mais si un pratiquant s'isole dans les montagnes, les mérites qu'il atteint s'arrêtent à ce niveau. Les enseignements du Bouddha ont une valeur inestimable mais dont les résultats ne peuvent se manifester complètement si personne ne transmet ces enseignements, élevant ainsi les auditeurs et leur donnant pouvoir et courage, améliorant ainsi le monde entier. Si, après leur Éveil, les moines bouddhistes restent confinés dans leurs temples et se consacrent à organiser les funérailles et les services mémoriaux, ils ne mettent pas en pratique l'esprit véritable du Bouddha.

L'enseignement du Sutra du Lotus ne se limite pas au salut personnel ; son but est de sauver de nombreux autres êtres. Lorsqu'une personne entend ne serait-ce qu'un seul vers du Sutra du Lotus et le reçoit avec joie, ce sentiment d'acceptation joyeuse se mue immanquablement en pouvoir de sauver d'autres personnes.

Supposez que l'état d'arhat, traduisant l'illumination personnelle, soit l'équivalent du nombre cent. La joie que l'on ressent en écoutant pour la première fois un vers n'a de valeur que du point de vue de son propre Éveil. Cependant il y a une grande différence entre le chiffre cent, indiquant l'illumination hinayana, et le chiffre un dans l'enseignement mahayana. Dans le Mahayana le chiffre un s'étend à l'infini et a le potentiel de devenir mille, dix mille et plus.

La bodhéité d’une seule personne peut être comparée à cent kokus (18039 litres) de riz dans un entrepôt. Une telle quantité peut suffire pour une vie entière mais c'est tout. Le riz peut être mangé par des charançons ou des rats ou peut pourrir.  Le sentiment de joie que quelqu'un ressent en recevant le Sutra du Lotus est l'équivalent d'un sho (le centième d’un koku) de grains de riz semés dans un champ. Ces grains ont la possibilité de pousser et de produire des centaines ou des milliers de kokus de riz. C'est la raison pour laquelle les mérites d'une personne qui, en entendant un vers du Sutra du Lotus, le reçoit avec joie, sont bien plus nombreux que ceux obtenus en faisant les dons les plus merveilleux, y compris celui du Dharma, permettant aux autres d'atteindre l'état d'arhat.

Nous venons de discuter des bienfaits de la cinquantième personne qui entend le Sutra du Lotus pour la première fois et l'accepte avec joie. Voyons maintenant ce qu'il en est des kudokus des premiers shravakas de la communauté ? Le Bouddha les explique ainsi : 

« Ô Invincible, les mérites de la cinquantième personne qui aura, de cette façon, entendu de proche en proche le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] et s'en sera réjouie en conséquence seront déjà innombrables, infinis, en quantités incalculables. Qu'en sera-t-il alors de celui qui l'aura entendu le premier dans l'assemblée et s'en sera réjoui en conséquence ? Ses bienfaits [mérites] seront encore supérieurs à d'innombrables, d'infinies quantités incalculables, on ne pourrait en trouver une comparaison. » (Robert, p. 307) 

Comme nous l’avons vu, le shravaka est capable de recevoir avec joie même l’enseignement transmis par la cinquantième personne. Combien plus grande est la joie de celui qui peut recevoir l’enseignement de la bouche de celui qui a déjà atteint l’Éveil ! Cette joie apportera de grands changements dans sa vie et aura des conséquences infinies dans la société.
L'opportunité de rencontrer le Dharma 

Ce chapitre déclare que même une personne non-éveillée, qui n'est pas profondément émue par son premier contact avec l'enseignement, obtiendra néanmoins de nombreux mérites. Cela nous dit combien il est important d'avoir l'occasion de rencontrer le Dharma. Nous possédons tous la nature de bouddha (sk. buddha-dhatu), mais si nous n’avons pas l’occasion d’en prendre connaissance en rencontrant le Dharma nous ne pourrons pas atteindre la délivrance (sk. vimoksha). Entrer en contact avec l'enseignement pour rencontrer la bodhéité est la condition première de notre Éveil et doit être considéré comme un acte sacré. Par conséquent, l’offrir une telle opportunité aux autres est aussi un acte sacré.

Le Bouddha prêche donc les mérites d'une personne qui entend et reçoit le Sutra du Lotus ne serait-ce qu'un moment et persuade les autres d'en faire autant :

« Ô Invincible, si quelqu'un se rend, pour l'amour de ce Sutra [livre], dans les viharas [quartiers d'habitation monastiques] et que, soit assis soit debout, il l'écoute et l'accepte ne serait-ce qu'un fort bref instant ; en raison de ce mérite, là où il renaîtra corporellement, il obtiendra d'excellents et merveilleux chars à éléphants et à chevaux, des palanquins aux joyaux de prix et il montera aux palais célestes. Et si quelqu'un encore se trouve assis à l'endroit où s'expose le Dharma [la Loi] et qu'un autre survenant, il exhorte ce dernier à s'asseoir et à écouter, voire partage avec lui son siège, les mérites de cette personne lui feront obtenir, dans sa renaissance corporelle, le trône d'Indra, le trône du roi des Mahabrahmas [dieux brahmiques] ou encore le trône où s'assoit le souverain qui fait tourner la roue du Dharma [de l'orbe].
« Et si encore, ô Invincible, il se trouve quelqu'un pour annoncer à un autre qu'il existe un Sutra [texte canonique] intitulé Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] et qu'ils pourraient aller l'écouter ensemble, qu'ainsi ce dernier reçoive l'enseignement, ou même qu'il ne l'entende que durant un fort bref instant, les bienfaits [mérites] d'une telle personne feront que, dans sa renaissance corporelle, il obtiendra de naître au même endroit que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] possesseurs de dharanis [des formules détentrices].» (Robert, p. 307-308)
Indra et Brahma sont les dieux gardiens suprêmes des enseignements du Bouddha. Un souverain faisant tourner la roue sacrée, ou (sk.) chakravartin, est un grand roi qui dirige ce monde correctement et paisiblement sur la base des enseignements du Bouddha. Les bodhisattvas qui possèdent déjà les dharani sont ceux qui instruisent les hommes afin de leur éviter le mal et qui 1es persuadent de faire le bien. Les personnes qui donnent aux autres la chance de rencontrer le Sutra du Lotus devraient être considérées comme étant aussi sacrées que les dieux ou qu'un roi faisant tourner la roue du Dharma ou que des bodhisattvas. La renaissance corporelle de ces hommes dans un endroit où vivent les bodhisattvas signifie qu'elles renaîtront spirituellement dans ce monde, c'est-à-dire que leur vie sera complètement modifiée et renouvelée.

Ce chapitre affirme aussi que ces personnes renaîtront non seulement spirituellement mais aussi physiquement dans ce monde, et que leur forme humaine sera parfaite. Inutile d'examiner chaque condition de leur renaissance ; il nous suffit de comprendre que la renaissance spirituelle d'une personne apparaît dans ses traits physiques, démontrant la vérité que l'esprit de l'homme influence son corps. Cependant, une telle modification corporelle apparaît très lentement et son expression ne change pas beaucoup dans le monde présent. Dans ce cas, le changement humain ne signifie pas la beauté ou la laideur physique mais l'élévation lumineuse de l'esprit. Plus une personne accumule de pratiques spirituelles, plus son état d'esprit sera brillant.

Lorsque nous voyons d'anciens portraits et des statues de moines érudits ou célèbres, de sages, de saints, nous en trouvons peu qui soient dotés d'une beauté physique dans le sens commun du terme. Dans les représentations des dix disciples majeurs du Bouddha, personne ne pourrait dire s'ils étaient beaux excepté Ananda et Rahula. La plupart d'entre eux ont des visages peu engageants qui ne permettent pas de dire : ‘‘Il a une tête d'arhat’’. Néanmoins, chacun de ces dix disciples est décrit comme étant une personne ayant un visage doux et compatissant avec une expression où transparaît la profondeur de sa sagesse. Si ces disciples accumulent la pratique du bodhisattva chaque fois qu'ils renaissent, leur élévation spirituelle influencera de plus en plus les traits de leur visage et les amènera finalement à être possesseurs des marques d'un bouddha, devenant parfaits dans les trente-deux marques et les quatre-vingts caractéristiques d'un bouddha. Nous pouvons, nous aussi, acquérir ces signes distinctifs. 

L'influence de la renaissance spirituelle de l'homme n'est pas limitée à l'aspect mental mais affecte aussi l'aspect corporel. Ce changement se déroule très lentement mais sûrement. C'est la manière dont nous devons interpréter cette partie du Sutra du Lotus.

Chapitre XIX - Bienfaits du Maître du Dharma

Les chapitres précédents énumèrent les bienfaits (kudokus) d'un débutant qui vient juste d'aborder l'enseignement. Le chapitre présent explique les kudokus du maître qui a évolué vers un niveau plus élevé. "Maître" ne signifie pas nécessairement un moine ou une nonne, ce mot désigne une personne — qu’elle soit religieuse ou laïque —- qui reçoit et garde les enseignements du Bouddha et s'efforce de les propager. Il y a cinq sortes de pratiques du Maître du Dharma (goshu hosshi) : recevoir et garder le Sutra (juji), le lire (doku), le réciter (ju), l'expliquer (gesetsu) et le copier (shosha). Une explication complète de ces cinq pratiques a déjà été donnée dans le chapitre X, Maître du Dharma (Hosshi bon). Ces cinq pratiques montrent comment la foi s'approfondit graduellement.

Si nous avons la foi et analysons l'enseignement après l'avoir entendu et si nous développons l'esprit d'acceptation joyeuse, nous commençons par le garder fermement en lisant et récitant le Sutra pour l'inscrire dans notre mémoire. En tant que discipline personnelle, cette pratique sert à poser les fondations de notre foi. Lorsque nous avons atteint ce niveau, nous ne pouvons nous empêcher de transmettre l'enseignement aux autres. Il en résulte que nous expliquons le Sutra et que nous le copions. Nous ne pouvons pas dire que nous avons atteint une foi véritable tant que nous ne sommes pas passés par chacune de ces cinq pratiques du maître.

Le Bouddha s'adressa au bodhisattva Nityodyukta (Zèle-Constant) :

« Si un fils de foi sincère [de bien], ou une fille de foi sincère [de bien], reçoit [accepte] et garde ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], s'il le lit, le récite, l'explique, le copie, cette personne obtiendra huit-cents mérites pour l'œil, mille deux-cents mérites pour l'oreille, huit-cents mérites pour le nez, mille deux-cents mérites pour la langue, huit-cents mérites pour le corps, mille deux-cents mérites pour le mental ; elle parera de ces mérites ses six organes sensoriels et les purifiera tous. » (Robert, p. 311) 

Les nombres 800 et 1200 traduisent l'idée d'une obtention parfaite des mérites (kudokus) ;  Ils ne sont pas à prendre au sens littéral.

Les mérites-kudokus des yeux

Quels sont les mérites (kudokus) des yeux qu'un fils ou une fille de foi sincère peut obtenir ? Le Bouddha précise ce qui suit : 

« Ce fils de foi sincère [de bien], ou cette fille de foi sincère [de bien], avec l'œil charnel engendré par ses parents une fois purifié, verra tous les monts, les forêts, les fleuves, les mers à l'intérieur et à l'extérieur du monde tricosmique, jusqu'à l'enfer avici [Sans-Intervalle] vers le bas et aux dieux du ciel akanishta [du Faîte de l'Être] vers le haut ; il verra aussi l'ensemble des êtres qui s'y trouvent, ainsi que les endroits où ils renaîtront selon les effets (ka) [fruits] et rétributions (ho) conditionnés par leur karma [Acte]. De tout cela il aura vision et savoir pleins et entiers. » (Robert, p. 311) 

Alors le Bhagavat, voulant insister sur cette idée, s'exprima en stances terminant par les mots suivants :
« alors même qu'il n'aura pas encore l'œil céleste, 

tel sera déjà le pouvoir de son œil charnel. » (Robert, p. 311)
L'expression "alors même qu'il n'aura pas encore l'œil céleste" est en opposition avec l'expression "l'œil charnel engendré par ses parents, une fois purifié". 

Cela signifie que même si les êtres vivants ne possèdent pas encore tout à fait la vision divine des êtres célestes, ils sont capables de discerner l'aspect réel des phénomènes (shoho jisso). Ils reçoivent le pouvoir d'agir ainsi tout en vivant dans le monde Saha parce qu'ils ont des yeux purs dépourvus des nuages de l'illusion mentale. En d'autres termes, leur esprit est devenu assez pur pour agir sans égoïsme, avec une vision des choses non influencée par des préjugés ou la subjectivité. Ils voient les choses correctement, comme elles le sont réellement, parce qu'ils gardent toujours un esprit serein et ne sont pas dominés par leurs pulsions.

Dans un autre sutra le Bouddha dit :

« Une chose n'est pas reflétée dans son état réel dans de l'eau qui bout sur un feu. Une chose n'est pas reflétée telle qu'elle est réellement sur la surface de l'eau envahie par des plantes. Une chose n'est pas reflétée telle qu'elle est à la surface de l'eau agitée par des vagues. »

Il nous enseigne par là que nous ne pouvons pas voir l'aspect réel des phénomènes à moins d'être libérés de l'illusion causée par l'égoïsme et les passions. C'est ainsi que nous devons interpréter les "mérites des yeux".

Les quatre intrépidités d'un bodhisattva

Le Bouddha commence ainsi : 

« Si, au sein d'une vaste multitude, 

d'un cœur intrépide [assuré], 

on prêche ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], 

écoutez les mérites qui en découlent » (Robert, p. 312) 
Avoir un "cœur intrépide" signifie que l'on affirme courageusement ce que l'on croit, sans peur et sans réserve. L'expression "les quatre intrépidités d'un bodhisattva" fut utilisée depuis les temps anciens. En voici le détail :

La première intrépidité est le soji-fumo : un bodhisattva n'a pas peur de prêcher le Dharma tout en observant les règles établies. Il n'a rien à craindre en exposant le Dharma à quiconque s'il mémorise correctement les enseignements qu'il a entendus et les garde pour toujours en son cœur. Ce n'est pas si facile à mettre en pratique. Lorsqu'une personne reçoit l'enseignement, elle l'écoute de tout son cœur et, lorsqu'elle a des questions, elle ne doit pas hésiter à les poser à l'enseignant jusqu'à obtenir une parfaite compréhension. De plus, elle doit s'efforcer de se souvenir de l'enseignement en le lisant et en le récitant à plusieurs reprises matin et soir. Elle ne peut atteindre soji-fumo que si elle persévère inlassablement dans cette attitude.

La deuxième intrépidité est jinchi-heyaku : le bodhisattva n'a pas peur d'exposer le Dharma parce qu'il en connaît tous les effets salvifiques, ainsi que les capacités, les désirs, la nature et l'esprit de tous les êtres vivants. Cela signifie que, tel un médecin qui indique une prescription suivant l'état du malade, un bodhisattva sait exposer le Dharma sans inquiétude en fonction de la capacité, de la nature et de l'esprit de chaque personne. Une personne digne d'être appelée bodhisattva non seulement se souvient très bien des enseignements, mais développe également le talent de les exposer librement en utilisant les moyens appropriés (hoben).

La troisième intrépidité est zenno-mondo : le bodhisattva n'a pas peur d'exposer le Dharma de façon juste et satisfaisante lors de cessions de questions-réponses. Si on doit parler du Dharma seulement à l'occasion d'un événement donné, on peut se contenter de connaissances acquises à la hâte et mal assimilées. Il suffit pour cela d'une connaissance élémentaire du Dharma. Mais un vrai maître du Dharma doit avoir assez de bagage pour pouvoir répondre clairement à n'importe quelle question portant sur son discours et discuter logiquement les opinions contraires. Ses réponses et ses arguments ne doivent être ni trompeurs ni obscurs. Sont "justes" les réponses qui s'accordent avec l'enseignement du Bouddha. Mais, même si ses réponses sont correctes du point de vue du contenu, on appellera "Maître du Dharma" seulement celui qui sait exposer le Dharma avec pédagogie et faire en sorte que ses auditeurs le comprennent facilement afin de prendre conscience de leurs idées fausses. Être "satisfaisant" c'est avoir le pouvoir de persuasion. Une personne capable de répondre de manière recevable à n'importe quelle question et à n'importe quelle opinion contraire exposera le Dharma sans crainte.

La quatrième intrépidité est appelée nodan-motsugi : le bodhisattva n'a pas peur d'exposer le Dharma en répondant aux doutes de manière "satisfaisante". De nombreuses questions surviennent à propos de l'interprétation des enseignements profonds, vastes et illimités du Bouddha. Chaque personne a une interprétation différente, d'où le dicton : "Pour cent moines bouddhistes il y a cent interprétations du Dharma." Une personne doit avoir les idées claires et percutantes dans l'interprétation du Dharma mais, avant tout, elle doit surpasser les autres en vertu et en compassion. Pour ce qui est des problèmes aussi épineux que les interprétations variées des enseignements, il n'est pas aisé de saisir la véritable intention du Bouddha à partir des seules connaissances théoriques. Seule une personne qui a atteint le stade spirituel qui lui permet de pénétrer directement dans la grande compassion du Bouddha est en mesure de comprendre ses intentions, d'élucider les nuances délicates et de lever les doutes. Un bodhisattva capable d'exposer le Dharma de cette manière n'aura aucune crainte. 

En considérant les quatre intrépidités d'un bodhisattva, certains peuvent être découragés par la difficulté d'exposer le Dharma aux autres. Cette inquiétude est toutefois sans fondement. Les quatre qualités décrivent le Maître du Dharma idéal et si l'on atteint ce stade c'est qu'on est déjà un grand bodhisattva. Personne n'arrive à cela sans effort. Il faut longuement pratiquer une stricte discipline.

Nous qui nous exerçons aux pratiques de bodhisattva, devons toujours exposer le Dharma en gardant à l'esprit les quatre idéaux afin de nous en inspirer. Lorsque nous rencontrons un problème difficile ou que l'on nous pose des questions auxquelles nous ne savons pas répondre, il faut dire franchement : ‘‘Comme cette question me dépasse, je vais me renseigner et vous répondrai ensuite.’’ Nous ne devons pas inventer une réponse juste pour parer à la situation d'une manière ou d'une autre. Dire ‘‘Je ne suis pas certain’’ ne nous rabaisse pas dans l'estime des autres en tant que maître du Dharma ; il en résulte, bien au contraire, une plus grande confiance de la part de ceux qui nous écoutent.

Les mérites de l'oreille, du nez, de la langue, du corps et du mental 

Le Bouddha prêcha ensuite les bienfaits-kudokus de l'oreille. Il enseigna que n'importe quel fils ou fille de foi sincère qui s'est perfectionné(e) dans les cinq pratiques du maître du Dharma sera capable d'entendre tous les mots et tous les sons avec des oreilles "engendrée par les parents". 

Les objets émettent un son chaque fois qu'ils bougent. Une personne qui a atteint un esprit serein en approfondissant sa foi peut saisir les déplacements subtils des objets grâce aux sons qu'ils émettent. Parmi les divers sons mentionnés dans ce chapitre du Sutra, ceux du feu, de l'eau et du vent se réfèrent aux éléments naturels. Avec une oreille pacifiée, on peut saisir distinctement les mouvements de la nature simplement en écoutant les craquements du feu, les murmures de l'eau et les sifflements du vent. Lorsqu'une telle personne écoute sereinement les bruits de la nature, elle peut y prendre autant de plaisir que si elle écoutait une belle musique. Lorsqu'elle entend un bruit inhabituel dans la nature, elle peut en discerner la cause véritable et sauver de nombreuses personnes, ainsi qu'elle-même, des tempêtes de neige, des typhons, des ouragans, des raz de marées, des inondations et d'autres désastres. De plus, elle peut facilement reconnaître l'état d'esprit des hommes quand ils jouent de la conque et du tambour ou qu'ils font sonner des gongs et des cloches.

Un bon mécanicien, lorsqu'il entre dans un atelier, sait reconnaître au son quelle pièce ou quelle machine est usée ou mal réglée. Parmi plus d'une centaine de musiciens, un bon chef d'orchestre peut distinguer de subtiles différences : quels musiciens jouent trop haut ou trop bas, qui ne rend pas le sentiment approprié et qui joue trop fort. Un maître du Dharma, comme un directeur dans la vie d'une entreprise, est capable de reconnaître les sentiments des hommes grâce à leurs paroles et autres bruits.

Les sons des êtres vivants sont, bien évidemment, produits par leurs mouvements. Non seulement par les vibrations de leurs cordes vocales mais aussi par les mouvements de leurs sentiments et de leur volition. Il y a des sons qui traduisent le bien-être, la tristesse, la souffrance et d'autres qui aboutissent à la parole. Quelqu'un qui a développé une foi suffisante peut entendre la véritable signification de tous ces sons : les sons de ceux qui sont dans l'état d'enfer, dans l'état d'animalité, dans celui des esprits faméliques ou des asuras. Il peut aussi reconnaître les sons des hommes saints, des bhikshus, des bhikshunis et des bodhisattvas. Il peut comprendre quel enseignement est prêché dans quel endroit et quelle est la valeur de son contenu. Finalement, il atteindra le niveau décrit dans les stances suivantes :

« Les bouddhas [Éveillés], les grands saints vénérables, 

qui enseignent et convertissent les êtres, 

qui, au sein des grandes assemblées, 

exposent le Dharma [la Loi] sublime et merveilleux, 

celui qui garde ce Sutra du Lotus [Lotus de la Loi], 

pourra tous les entendre. » (Robert, p. 314-315) 

Puisque le corps tout entier de l'Ainsi-Venu est contenu dans le Sutra de Lotus, il est naturel que celui qui adhère à ce Sutra puisse entendre le Bouddha prêchant le Dharma.

Nous trouvons les deux expressions suivantes dans les stances où le Bouddha décrit les mérites de l'oreille : ‘‘il les écoutera, mais sans s'y attacher.’’ et ces voix ‘‘ne détérioreront point sa faculté auditive’’. 

La première expression signifie que même s'il entend les sons d'une merveilleuse musique il ne tombe pas sous son emprise. Il peut être charmé par la musique pendant un bref moment, mais il n'a pas d'attachement permanent à celle-ci et n'est pas tenté d'oublier les sujets importants. C'est pour nous un bon exemple en ce qui concerne notre attachement aux divertissements.

La seconde expression signifie qu'il ne sera pas assourdi même s'il entend ‘‘les voix du monde tricosmique’’. Il ne sera pas déstabilisé en écoutant les différents sons du monde. Si une personne ordinaire entend les plaintes de l'angoisse, de la souffrance, de la douleur d'un côté et les cris des disputes et des querelles de l'autre, elle sera dans la plus grande confusion. Cependant, une personne qui a approfondi sa foi de façon suffisante ne se sentira pas accablée;  elle demeurera calme au milieu du bruit et sera capable d'entendre ces sons avec sérénité.

Le Bouddha parle aussi des bienfaits du nez. Parmi les organes des sens de l'homme, on dit que le l'odorat est le plus proche de l'animal. C'est pourquoi les arts olfactifs n'ont pas été autant développés que les arts visuels (peinture, sculpture, etc.) et les arts auditifs (musique). L'odorat a une influence plus directe sur les émotions humaines. Lorsqu'on sent une odeur déplaisante, on peut en perdre l'appétit ou attraper mal à la tête ; par ailleurs, on peut être complètement fasciné par un parfum agréable. Le sens de l'odorat est très difficile à définir, mais si un fils ou une fille de foi sincère améliore les cinq sortes de pratiques du maître du Dharma, il ou elle discernera sans entraves les objets de l'odorat, en d'autres termes saisira l'aspect réel des phénomènes. 

Ensuite, le Bouddha expose les deux sortes de kudokus de la langue : tout ce que l'on mange a un goût excellent et, lorsque l'on prêche, on a une voix si profonde et si belle qu'elle donne à tous du plaisir et de la joie. En ce qui concerne le premier bienfait, il est naturel que tout ce qu'une personne mange soit bon lorsqu'elle a atteint ce degré de foi élevé et de calme mental. Quant au second mérite, il se passe de tout commentaire.

Puis le Bouddha expose les mérites du corps. Si un fils ou une fille de foi sincère améliore les cinq sortes de pratiques du maître du Dharma, il ou elle 

« aura le corps très pur, 

comme est pur le béryl ; 

les êtres se réjouiront tous à le voir 

et, de même qu'un miroir pur et limpide 

montre sans exception les formes qui s'y reflètent, 

le bodhisattva [l'être d'Éveil], sur son corps pur, 

verra tout ce qui existe dans le monde. » (Robert, p. 322) 

Une personne qui s'adonne de tout cœur à la pratique du bodhisattva est libérée de l'idée de l'existence d'un soi indépendant. Parce qu'elle a un corps purifié, toutes les formes et les images du monde seront perçues telles quelles (nyoze) sans déformation. C'est le sens des vers ci-dessus.

Pour finir, le Bouddha explique les kudokus de l'organe de la pensée : 

« Si un fils de foi sincère [de bien], ou une fille de foi sincère [de bien], après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, reçoit et garde ce Sutra [texte canonique], s'il le lit, le récite, l'explique ou le copie, il obtiendra mille deux-cents mérites pour l'esprit. Grâce à cet organe mental purifié, en entendant ne serait-ce qu'une stance ou une phrase, il en pénétrera les sens innombrables et infinis et, les ayant compris, il sera capable d'exposer cette seule stance ou phrase pendant un mois, quatre mois, voire un an ; tous les enseignements qu'il exposera seront conformes à la teneur de ces sens et ne contrediront point la réalité. » (Robert, p. 323) 

Ayant ainsi complètement assimilé l'enseignement, il pourra le prêcher sous tous les angles par divers moyens, de n'importe quelle manière et pendant autant de temps qu'il le désirera. Cela montre l'ampleur et l'infinité des enseignements du Bouddha et la profonde sagesse de celui qui les a pénétrés. 

Le Bouddha dit encore :

« S'il explique les textes [livres] profanes, les maximes politiques et règles de vie, les activités de subsistance, ce sera toujours conformément au vrai Dharma [à la Loi correcte]. » (Robert, p. 323) 

Ces paroles sont très importantes dans notre vie quotidienne, à notre époque. Le terme "textes profanes" désigne les écrits non-bouddhiques pour guider les hommes tels que les ouvrages d'éthique ou de philosophie. Ce terme ne s'applique pas seulement aux livres mais comprend aussi les doctrines prêchées oralement. "Maximes politiques et règles de vie" désigne les textes de politique, d'économie et de législation. L'expression "activités de subsistance" s'applique aux analyses et conseils dans les domaines de l'industrie, de l'agriculture, de la manufacture et du commerce.

Les idées d'une personne qui a atteint une foi profonde coïncideront naturellement avec le vrai Dharma, même en ce qui concerne les affaires pratiques. Pour des religieux, il convient de traiter les questions spirituelles et celles du monde de l'esprit, mais pas les questions concernant la gestion ou la politique étrangère d'une nation. Cependant, ils ont le devoir important de prêcher les principes de l'attitude correcte à ceux qui sont chargés de ces questions. Le Bouddha Shakyamuni guida les hommes dans les domaines de leur travail, de leur situation financière et d'autres affaires pratiques, sans compter son enseignement sur l'attitude mentale "juste" des hommes engagés dans le gouvernement.

Du vivant de Shakyamuni, beaucoup de croyants du Sutra du Lotus étaient des laïcs. C'est pourquoi le Bouddha a souvent prêché directement chez eux en leur exposant les "maximes politiques et règles de vie" mais, plus souvent encore, il leur a enseigné les moyens d'existence justes (sk. samyag-ajiva). 

Les discussions concernant la vie ordinaire des hommes étant en rapport étroit avec leurs intérêts quotidiens et leurs préoccupations, elles sont fortement influencées par leur ego. Nous avons tous tendance à voir à court terme et nous cherchons à obtenir des résultats selon notre façon de faire personnelle ; nous ne prenons pas le recul nécessaire pour avoir un point de vue plus distant de sorte à en faire bénéficier les autres. À l'inverse, une personne qui a acquis la véritable foi exposera le Dharma en conformité avec les enseignements du Bouddha, or c'est ce dont notre société a le plus besoin.

Pour insister sur cet enseignement, le Bouddha dit : 

« En ce qui concerne les êtres des six voies du monde tricosmique, il (le bodhisattva) connaîtra en tous points les opérations de leur pensée, les mouvements de leur pensée, les raisonnements futiles de leur pensée. Alors même qu'il n'aura pas encore obtenu la sagesse sans infections (sk.asrava), son organe mental sera purifié à ce point. Tout ce que cette personne pourra penser, supputer, exprimer, relèvera du Dharma du Bouddha [de la Loi d'Éveillé], sera authentique et réel et aura été exposé dans les sutras des bouddhas précédents [Écritures des Éveillés précédents]. » (Robert, p. 323-324) 

Quelles que soient les préoccupations, les mentalités, les arguments futiles et aberrants des êtres du monde tricosmique, une personne dont la foi est élevée peut tous les connaître même si elle n'est pas encore dégagée de ses illusions et n'a pas acquis la sagesse qui permet de voir l'ainsité des phénomènes ; son organe mental est suffisamment pur pour lui conférer ce pouvoir "surnaturel". Ce qu'elle analysera, pensera et dira sera en adéquation avec ce que les bouddhas précédents avaient enseigné.

Les "bouddhas précédents" sont ceux qui ont vécu avant l'apparition de Shakyamuni dans ce monde. C'est une façon de dire que la vérité de la vie ne change pas et que tout ce que prêche une personne d'une foi suffisamment profonde, coïncidera avec la vérité des trois phases : le passé, le présent et l'avenir.

Voilà comment le Bouddha nous apprend que, par les bienfaits des cinq sortes de pratique du maître du Dharma, n'importe quel fils ou fille de foi sincère peut purifier ses six sens : la vision, l'audition, le goût, l'odorat, le toucher et le mental.

En résumé, il y a deux thèmes principaux dans ce chapitre. Le premier est l'encouragement que le Bouddha adresse à l'homme pour qu'il se consacre à la pratique : s'il adhère au Sutra du Lotus de tout cœur, il peut s'améliorer à la fois mentalement et physiquement. Le second point est une exhortation : une personne qui croit vraiment au Sutra du Lotus doit propager les enseignements du Bouddha ; elle possédera naturellement le pouvoir de discernement. Le fait qu'une personne n'ait pas encore atteint cet état est la preuve de l'insuffisance de sa pratique. Elle doit donc constamment s'examiner de façon à ne pas tomber dans l'auto-complaisance et la vanité.

Chapitre XX - Bodhisattva Sans-Mépris

Dans le chapitre XIX, tous les disciples qui ont écouté le Bouddha n'ont certainement pas tous compris en totalité la signification de son sermon et l'avertissement qu'il contient. Certains se sont peut-être découragés en pensant : ‘‘Il ne nous est pas possible de pratiquer parfaitement tous les enseignements du Sutra du Lotus.’’ D'autres, pleins de suffisance, ont peut-être pensé : ‘‘Nous pouvons d'une manière ou d'une autre obtenir les mérites si nous appliquons à la lettre les cinq pratiques du maître du Dharma’’. D'autres encore ont pu se sentir momentanément satisfaits d'eux-mêmes : ‘‘À la différence des disciples des deux véhicules, shravakas et pratyekabuddhas, nous, les bodhisattvas, sommes les possesseurs ces pouvoirs surnaturels. Nous sommes bien différents d'eux’’.

Les sermons du Bouddha ont toujours été parfaits et satisfaisants pour tous. Lorsqu'il percevait le moindre doute dans l’esprit de ses disciples, Shakyamuni leur donnait assez d'instructions pour les guider vers l'Éveil parfait et complet, sans supérieur. Il fit probablement de même en enseignant le chapitre XIX.

« En cette heure, l'Éveillé déclara au bodhisattva-mahasattva Maha-sthamaprapta (Seishi) [à l'être d'Éveil Obtention de Grande Autorité, le grand être] : ‘‘Tu dois maintenant le savoir, alors qu'un bhikshu [moine] ou une bhikshuni [nonne], un upasaka [pieux laïc] ou une upasika [laïque pieuse] garde le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi], s'il est quelqu'un qui le diffame, l'insulte ou le calomnie, la rétribution qu'il retirera de ce grand forfait [crime] est telle qu'il l'a été précédemment exposé ; quant aux mérites qu'il obtiendra, ils sont tels qu'il l'a été dit plus haut : la purification de l'œil, de l'ouïe, du nez, de la langue, du corps, du mental [de l'esprit]’’. » (Robert, p. 327)
Alors, pour donner un exemple, Shakyamuni raconta l'histoire du bodhisattva Sans-Mépris (Fukyo, sk. Sadaparibhuta).
 L'Histoire du bodhisattva Sans-Mépris   
« Autrefois, dans un passé d'innombrables, infinies, inconcevables quantités incalculables de kalpas [éons], il était un bouddha [Éveillé] du nom d'Ainsi-Venu Bhismasvararaja-Ghosasvara [Roi au Son Majestueux], Arhat [le Digne d'offrande], Samyak-Sambuddha [au savoir correct et universel], Vidya-carana-sampanna [muni de science et de pratique], Sugata [le bien parti], Lokavit [comprenant le monde], Purusa-damya-sarathi [le héros suprême, le dompteur], Sasta deva-manusyanam [le précepteur des dieux et des hommes], l'Éveillé, le Vénéré du monde ; son kalpa [éon] était appelé Vinirbhoga (Exempt de Déchéance) [Exempt de Déchéance] et son royaume Mahasambhava (Grande-Réalisation) [Grande-Réalisation]. Ce bouddha Bhismasvararaja-Ghosasvara [Éveillé Roi au Son Majestueux], dans son monde, prêchait le Dharma [la Loi] aux dieux, aux hommes et aux asuras [titans] ; à ceux qui recherchaient l'état de shravaka [d'auditeur], il prêchait un Dharma [une Loi] adapté selon les quatre vérités pour se sauver de la naissance, de la vieillesse, de la maladie, de la mort et parachever le nirvana [l'Extinction]. À ceux qui recherchaient l'état de pratyekabuddha [d'éveillé pour soi], il prêchait un Dharma [une Loi] adapté selon les douze liens causaux. Aux bodhisattvas [êtres d'Éveil], en raison de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, il prêchait un Dharma [une Loi] adapté selon les six paramitas [perfections] pour parachever la sagesse de bouddha [d'Éveillé]. 

« Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], cet Éveillé Bhismasvararaja-Ghosasvara [Roi au Son Majestueux] eut une longévité de kalpas [éons] égaux aux sables de quatre-cent-mille myriades de milliards de Gange. Le Dharma [La Loi] Correct demeura au monde un nombre de kalpas [éons] comparable aux particules [atomes] d'un continent Jambudvipa [Jambû] ; le Dharma Formel [la Loi de semblance] demeura au monde un nombre de kalpas [éons] comparable aux particules  [atomes] d'un monde terrestre à quatre continents. Ce bouddha [Éveillé], ayant dispensé ses bienfaits aux êtres, passa ensuite en parinirvana [Disparition]. Après la disparition complète du Dharma Correct [de la Loi correcte] et du Dharma Formel [de la Loi de semblance], il y eut encore un bouddha [Éveillé] qui apparut en ce royaume. Il s'appelait également l'Ainsi-Venu Bhismasvararaja-Ghosasvara  [Roi au Son Majestueux],  Arhat [le Digne d'offrande], Samyak-Sambuddha [au savoir correct et universel], Vidya-carana-sampanna [muni de science et de pratique], Sugata [le bien parti], Lokavit [comprenant le monde], Purusa-damya-sarathi [le héros suprême, le dompteur], Sasta deva-manusyanam [le précepteur des dieux et des hommes], l'Éveillé, le Vénéré du monde ; et il y eut successivement de cette façon vingt-mille myriades de bouddhas [d'Éveillés], tous d'identique appellation.

« Alors que le tout premier Ainsi-Venu Bhismasvararaja-Ghosasvara [Roi au Son Majestueux] était passé en parinirvana [Disparition], après la disparition du Dharma Correct [de la Loi correcte] et durant le Dharma Formel [la Loi de semblance], les bhikshus [moines] outrecuidants avaient grand pouvoir et autorité. Il y avait en ce temps-là un bodhisattva-bhikshu [moine-être d'Éveil] nommé Toujours Sans Mépris (Fukyo, sk. Sadaparibhuta). Pour quelle raison, ô Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], se nommait-il Toujours Sans Mépris ? C'est que ce bhikshu [moine], toutes les fois qu'il voyait un bhikshu [moine] ou une bhikshuni [nonne], un upasaka [pieux laïc] ou une upasika [laïque pieuse], leur rendait sans exception hommage et faisait leurs louanges en leur disant : ‘‘Je vous respecte profondément, je n'ai garde de vous mépriser. Pourquoi cela ? C'est que vous pratiquez tous la voie de bodhisattva [d'être d'Éveil] et obtiendrez de devenir bouddha [Éveillés].’’ 

« Or ce bhikshu [moine]   ne se consacrait point à la lecture et à la récitation de sutras [textes canoniques], il ne pratiquait que l'hommage, au point que, voyant de loin les quatre congrégations, il allait encore exprès leur rendre hommage et faire leurs louanges en ces mots : ‘‘Je n'ai garde de vous mépriser ; vous deviendrez tous bouddhas’’ [Éveillés].
« Parmi les quatre congrégations, il s'en trouvait certains, à la pensée impure, pour se courroucer, ils le diffamaient et l'insultaient en disant : ‘‘D'où vient ce bhikshu [moine]    sans intelligence qui se permet de nous dire qu'il ne nous méprise pas et nous confère la prédiction [l'annonciation] : "Vous obtiendrez de devenir Éveillés" ? Nous n'avons que faire d'une telle prédiction [l'annonciation] inane.’’ Ainsi passèrent de nombreuses années au cours desquelles il fut constamment insulté sans concevoir de courroux et disant toujours : ‘‘Vous deviendrez bouddhas [Éveillés].’’ Lorsqu'il tenait ces propos, il arrivait que plus d'un lui jetât des bâtons, des tessons ou des pierres ; il s'enfuyait et se tenait à distance, criant malgré tout à haute voix : ‘‘Je n'ai garde de vous mépriser, vous deviendrez tous bouddhas [Éveillés].’’ Parce qu'il tenait constamment ces propos, les bhikshus [moines], bhikshunis [nonnes], upasakas [pieux laïcs] et upasikas [laïques pieuses] outrecuidants l'avaient surnommé Toujours Sans Mépris.

« Alors que ce bhikshu [moine]  était sur le point de mourir, du sein de l'espace il entendit complètement les deux-cent-millions de myriades de stances du Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] exposées auparavant par l'Éveillé Bhismasvararaja-Ghosasvara [Roi au Son Majestueux] et il put les retenir toutes tant qu'elles étaient ; aussi obtint-il la purification de l'organe visuel et la purification de l'oreille, du nez, de la langue, du corps et de l'esprit, comme décrites précédemment. Ayant obtenu la purification des six organes, il eut sa longévité augmentée de deux-millions de myriades de milliards d'années et prêcha amplement aux hommes ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi]. Sur ce, les quatre congrégations outrecuidantes, bhikshus [moines], bhikshunis [nonnes], upasakas [pieux laïcs] et upasikas [laïques pieuses], qui l'avaient tenu en dédain et lui avaient donné le surnom de Sans-Mépris, voyant les grands pouvoirs surnaturels [divins], le pouvoir d'éloquence plaisante, la grande force de bonté et d'apaisement qu'il avait obtenus et entendant ce qu'il prêchait, se soumirent avec foi et le suivirent.

« Ce bodhisattva [être d'Éveil] convertit encore des dizaines de millions de myriades d'êtres et les fit demeurer dans l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Après que sa vie fut venue à terme, il obtint de rencontrer deux-mille myriades de bouddhas [d'Éveillés], tous appelés Chandraprabhasvara (Clarté Solaire et Lunaire) [Clarté Solaire et Lunaire], et il exposa, au cours même de leur enseignement, ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi]. Grâce à ces circonstances, il rencontra encore deux-mille myriades de bouddhas [d'Éveillés], semblablement appelés Dunddubhisvararaja (Roi Luminaire Souverain des Nuées) [Roi Luminaire Souverain des Nuées] ; ayant, au sein de l'enseignement de ces bouddhas [Éveillés], reçu, gardé, lu, récité et exposé aux quatre congrégations ce Sutra [texte canonique], il obtint la purification de l'œil ordinaire et la purification des organes de l'ouïe, du nez, de la langue, du corps, du mental [de l'esprit], et il prêcha le Dharma [la Loi] aux quatre congrégations en pleine assurance de pensée. 

« Ô Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], ce bodhisattva [être d'Éveil] Toujours Sans Mépris, ce mahasattva [grand être], fit donc ainsi offrande à une quantité de bouddhas [d'Éveillés], il les honora, les vénéra, fit leur éloge et planta les racines de bien. Après cela il rencontra encore des dizaines de millions de myriades de bouddhas [d'Éveillés] et exposa également ce Sutra [texte canonique] au sein de l'enseignement de ces bouddhas [d'Éveillés]. Ses mérites accomplis, il fut appelé à devenir bouddha [Éveillé].

« Ô Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], qu'en est-il à ton avis ? Le bodhisattva [L'être d'Éveil] Toujours Sans Mépris pourrait-il être quelqu'un d'autre ? C'était moi-même. Si je n'avais pas, au long de mes renaissances, reçu, gardé, lu et récité ce Sutra [texte canonique], si je ne l'avais pas exposé à autrui, je n'aurais pas pu obtenir rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur. C'est parce que j'avais, auprès des bouddhas [d'Éveillés] précédents, reçu, gardé, lu, récité, prêché à autrui ce Sutra [texte canonique], que j'ai obtenu rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur.

Ô Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], les quatre congrégations de ce temps-là, bhikshus [moines], bhikshunis [nonnes], upasakas [pieux laïcs] et upasikas [laïques pieuses], qui m'avaient dédaigné, l'esprit en courroux, restèrent pour cette raison deux-cents myriades de kalpas [éons] sans jamais rencontrer de bouddha [d'Éveillé], ni entendre le Dharma [la Loi], ni voir le Sangha [la communauté monastique]. Mille kalpas [éons] durant, ils subirent de grandes souffrances dans l'enfer avici [Sans-Intervalle]. S'étant acquittés de cette faute, ils rencontrèrent à nouveau Toujours Sans Mépris qui, par son enseignement, les convertit à l'Éveil complet et parfait sans supérieur.

« Ô Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], qu'en est-il à ton avis ? Les quatre congrégations de ce temps-là qui méprisaient toujours ce bodhisattva [cet être d'Éveil] pourrait-ce être quelqu'un d'autre ? Ce sont Bhadrapala et les cinq-cents bodhisattvas [Êtres d'éveil] qui sont à présent dans cette assemblée, Simhacandra (Lune-Léonine) [Lune-Léonine] et les cinq-cents bhikshunis [nonnes], Sugatachetana (Pensant à l'Éveillé) [Pensant à l'Éveillé] et les cinq-cents upasakas [laïcs pieux], qui tous ne connaîtront plus de régression vers l'Éveil complet et parfait sans supérieur.

« Ô Mahasthamaprapta [Obtention de Grande Autorité], sache que ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] dispense de grands bienfaits aux bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], et peut leur permettre d'arriver à l'Éveil complet et parfait sans supérieur; c'est pourquoi les bodhisattvas –mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], devront constamment, après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, recevoir et garder,  [accepter, garder], lire, réciter, expliquer, copier ce Sutra [texte canonique]. (Robert, p. 327-331) 

Ensuite, le Bouddha désirant proclamer son enseignement à nouveau, le répéta en vers. 

Les lecteurs remarqueront que ce chapitre du Sutra du Lotus est très différent des précédents. Jusqu'ici, nous avons vu des scènes montrant de nombreux pays merveilleux, bien dissemblables du monde réel, ainsi que des scènes terribles de l'enfer. La plupart des personnages, y compris les bouddhas, ont été présentés comme des surhommes ou des êtres idéaux. Mais ce chapitre-ci est fortement marqué par son côté humain. Bien qu'il n'y ait aucune description de lieu, le bodhisattva Sans-Mépris pourrait tout aussi bien évoluer dans une ville ordinaire d’aujourd’hui. Les êtres qui apparaissent dans l'histoire sont des personnes ordinaires, telles qu'on peut les rencontrer partout. Les "bhikshus, bhikshunis, upasakas et upasikas" ne désignent pas nécessairement des moines, des nonnes et des adeptes laïcs hommes et femmes, mais englobent des gens de différents milieux et de différentes classes sociales : des fonctionnaires subalternes vaniteux, des jeunes gens aux dents longues, des commerçants d'un certain âge se voulant des hommes modérés au jugement sûr, des femmes bien braves mais bornées. Parmi eux, nous imaginons aussi des prêtres érudits qui prétendent avoir une connaissance complète du bouddhisme, des moines d’âge mûr fiers de garder les préceptes et de vieux ermites qui ne viennent en ville que pour recevoir des aumônes mais qui ne prêchent aucun enseignement, restant seulement debout et silencieux au coin d'une rue, l'air distant et supérieur. Le bodhisattva Sans-Mépris est l'image d'un jeune moine honnête et sérieux avec quelque chose de touchant et d'inhabituel.

Les autres chapitres du Sutra du Lotus ont un style littéraire très particulier alors que le chapitre XX se rapproche davantage d'une narration moderne, plus humaine. Il parle de choses qui nous sont plus familières. C'est qu'en effet il établit de manière très vivante comment, juste en respectant les autres, un homme ordinaire met en pratique sa foi et atteint finalement la perfection de sa personne. 

Dans le chapitre précédent, le Bouddha expose cinq sortes de pratiques du Maître du Dharma et indique les kudokus-mérites vastes et illimités pouvant être obtenus par ces pratiques. Mais les personnes ordinaires seront naturellement découragées par la discipline personnelle requise et se diront : ‘‘Je suis incapable de réaliser les cinq sortes de pratiques’’, ou peut-être par conformisme diront-elles ‘‘Je peux toujours faire ces cinq sortes de pratiques pour la forme’’. L'esprit des hommes ordinaires fonctionne malheureusement ainsi.

Shakyamuni percevait parfaitement l'esprit de ceux qui écoutaient ses enseignements. Aussi pouvons-nous deviner pourquoi il changea complètement de méthode dans ce chapitre. En racontant des histoires sur sa vie passée, il souhaitait faire comprendre aux gens trois importantes leçons. La première est que pratiquer de tout cœur, ne fut-ce qu'une seule sorte de bonne action est tout à fait respectable, et qu'agir ainsi représente le premier pas vers le salut. La deuxième est que le nombre de techniques spirituelles que nous pouvons apprendre et pratiquer n'a pas de réellement d’importance. La construction d'une vie humaine peut se faire à partir de la pratique d'une seule sorte de bonne action accomplie avec dévotion et persévérance. La troisième leçon est que la pratique du bodhisattva s’enracine dans le respect des autres, c'est-à-dire par la reconnaissance de la nature de bouddha (sk. buddha-dhatu) dans tous les humains. Si nous essayons de sauver les autres sans reconnaître leur nature de bouddha, nous ne répétons que des actions vides de sens et des cérémonies formelles. Le vrai salut se trouve dans la découverte et le respect de la nature de bouddha chez autrui. 

Le Bouddha illustre ces trois leçons de base par l'histoire du bhikshu Sans-Mépris, tellement humain. De plus, il déclare qu'il était lui-même Sans-Mépris dans une existence précédente. Si bien que le Bouddha qui semblait bien distant se rapproche tout à coup de nous. Nous comprenons que si nous suivons la voie prise par Sans-Mépris, nous pouvons atteindre la perfection. Le Bouddha nous avait semblé être quelque part au-dessus des nuages, séparé de nous, mais lorsqu'il nous dit qu'il était Sans-Mépris dans une vie précédente, c'est à dire quelqu'un de proche et d'attachant, c'est comme si nous avions trouvé une échelle pour monter jusqu'à la demeure du Bouddha au-dessus des nuages. C'est très encourageant et nous pouvons dire : ‘‘Il n'y a rien d'impossible dans la pratique de bodhisattva. Il suffit de commencer en suivant l'exemple de Sans-Mépris’’. Dans ce sens, le chapitre XX occupe une place spéciale dans la seconde moitié, honmon, et, en fait, dans le Sutra du Lotus tout entier. 

De nombreux enseignements de grande portée transparaissent dans l'histoire du bodhisattva Sans-Mépris. Considérons-les un à un.

Découvrir et révéler chez les autres la nature de Bouddha
C'est durant la période Zoho (Dharma Formel ou Dharma de Semblance) que le bhikshu Sans-Mépris apparut dans le monde. Pendant la période Zoho, la vérité prêchée par un bouddha existe encore mais elle est apprise et pratiquée de façon formelle et ne mène plus à l'Éveil. Au cours de cette période, les moines bouddhistes se consacrent à l'étude, à la discussion des doctrines bouddhiques et des cérémonies, et ils sont fiers d'être instruits. Certains d'entre eux n'observent que les préceptes, les pratiquent dans l'indifférence à l'égard des autres et mènent des vies religieuses séparées du monde. La foi et la pratique des disciples sont faibles et chancelantes. L'âme véritable du bouddhisme est perdue.

Quelle est donc la vraie vie et l'esprit véritable du bouddhisme ? La réponse est dans l'expression "Tous les êtres sensitifs possèdent de façon innée la nature de bouddha (sk.) buddha-dhatu)." Notre vie spirituelle commence par cette prise de conscience. Faire surgir la nature de bouddha des profondeurs de nous-mêmes, la nourrir et la développer vigoureusement est le premier pas ; c'est l'état d'esprit du shravaka et du pratyekabuddha.

Si on a soi-même la nature de bouddha, les autres doivent l'avoir aussi. Si on peut comprendre de tout son cœur qu'on a la nature de bouddha, on arrive à reconnaître spontanément que les autres la possèdent également. Celui qui ne comprend pas cela n'a pas réalisé vraiment qu’il a la nature de bouddha.

Il y a de nombreux hommes mauvais autour de nous. Nous trouvons qu'ils sont méchants même lorsque nous essayons de les voir sous leur jour le plus favorable. Nous ne pouvons pas nous forcer à sympathiser avec ceux qui tuent pour voler ou qui jettent les gens hors de leur maison. Cependant, nous jugeons que ces gens sont mauvais à cause de leurs actes criminels dont parlent les journaux. Si nous connaissions les circonstances de leurs vies, nous trouverions sans doute que personne n'est mauvais au point de ne pas éprouver certains sentiments humains.

Un meurtrier peut jouer avec son bébé et le bercer dans ses bras lorsqu'il est chez lui. Un maître-chanteur peut traiter son chien avec autant de gentillesse que si c'était son enfant. Un gangster qui extorque de l'argent aux citoyens honnêtes peut avoir un complice pour lequel il ressent autant d'affection que s'il était son frère. Nous ne devons pas considérer leurs crimes à la légère et les idéaliser comme des héros de film. Mais lorsque nous pensons aux mauvaises personnes avec calme et sans préjugé, et non avec sentimentalité, nous ne pouvons que reconnaître en eux un peu de nature humaine.

Un peu de nature humaine — c'est cela la graine de la nature de bouddha. Une graine de nature de bouddha illumine l'âme d'une personne dont l'esprit est emprisonné et souillé par le mal de ses crimes. C'est comme une minuscule lucarne dans un sombre cachot. Tout le monde, sans exception, possède un telle "lucarne" dans son esprit, c'est-à-dire, une graine de nature de bouddha.

Nous devons essayer de trouver l'ouverture dans l'esprit des autres, les respecter autant que possible et, en agissant ainsi, les rendre conscients de cette ouverture. Quelqu'un qui en prend conscience ouvrira son esprit plus largement par lui-même parce qu'il désirera que plus de lumière pénètre dans les profondeurs de son obscurité. C'est en cela que sont importants la découverte et le respect de la nature de bouddha dans les autres en même temps que la découverte de sa propre nature de bouddha. Découvrir et respecter la nature de bouddha est en fait le but premier de la pratique du bodhisattva. Le bouddhisme est alors vivant.

En disant que ‘‘ce moine ne se consacrait point à la lecture et à la récitation de sutras, il ne pratiquait que cet hommage’’ Shakyamuni ne dit pas qu'il n'y avait nul besoin de lire et de réciter les sutras, mais que la lecture et la récitation des sutras, en tant que simple formalité, n'avait pas de valeur dans la période Zoho (Dharma Formel). Il insiste sur le fait que, pour un moine, il est plus important de respecter les autres et de leur révéler leur nature de bouddha que de lire et réciter les sutras quand cela devient de simples formalités. Ceci est la vie et l'âme du bouddhisme.

Le bodhisattva Sans-Mépris honorait et louait toutes les personnes qu'il voyait en disant ‘‘Je n'ai garde de vous mépriser ; vous deviendrez tous bouddha.’’ Cette action de bodhisattva est la découverte et le respect de la nature de bouddha chez les autres. Ses paroles ‘‘vous deviendrez tous bouddha’’ est une façon de signifier aux autres sa découverte et leur dire à quel point il respectait et appréciait leur nature de bouddha.

Il y a deux manières de faire découvrir à l'homme sa nature de bouddha. L'une est la "conversion directe" ; c'est la façon d'indiquer (ko-ji, faits directs), qui a été expliquée dans le chapitre XVI. L'autre est la "conversion détournée" ; c'est-à-dire, la façon d'indiquer "les affaires des autres" (ta-ji, faits détourné), également expliquée dans ce chapitre. La conversion directe consiste à faire prendre conscience à l'autre de sa nature de bouddha par notre discours convainquant et surtout à travers sa découverte en nous. C'est la manière pratiquée par le bodhisattva Sans-Mépris. La conversion détournée consiste à faire prendre conscience aux autres de leur ignorance par la critique. C'est la manière pratiquée en rappelant quelqu'un au devoir par des paroles rudes : ‘‘Que signifie cette manière de vivre affreuse et égoïste? Si tu continues à vivre ainsi, peux-tu imaginer ce que tu ressentiras lorsque tu seras sur le point de mourir ?’’ Avec certaines personnes cette manière s'avère efficace.

La conversion directe peut être comparée à un médicament ayant un bon goût, qui démolit doucement le mur de l'illusion. La conversion détournée est une opération agressive. Si quelqu'un peut supporter cette méthode, il changera complètement sa vie grâce à elle. Cependant, la conversion directe est plus efficace dans la plupart des cas ; cette façon suit le cours naturel de l'Éveil et est conforme au processus psychologique normal. Les paroles de réconfort ne font de mal à personne. Un sentiment positif est comme une chaude lumière. La nature de bouddha de l'autre commence à s'activer.

Dans le Japon d'avant-guerre, les enfants étaient éduqués par des punitions (éducation détournée). Mais après la Seconde Guerre mondiale, l'éducation changea en un enseignement fait d'encouragements (éducation dans l'ordre direct) parce qu'on a compris que les louanges sont plus efficaces que les blâmes dans le développement du caractère des enfants et dans le développement de leurs talents particuliers. Par ailleurs, dans l'éducation des enfants, une tendance s'est développée vers l'indulgence excessive, ce qui est un abus de l'éducation par la conversion directe. Il est aussi nécessaire de former les esprits des enfants par l'éducation détournée.

Tout le monde éprouve du plaisir à être loué, mais les adultes qui ont perdu leur pureté d'esprit se sentent mal à l'aise lorsqu'on les loue ; ils ont le sentiment qu'on les flatte. Ce malentendu peut être dissipé si la louange provient réellement du cœur de la personne qui la formule. Une louange sincère ouvrira petit à petit "la lucarne" de l'esprit de l'autre. 

On peut dire cela de ceux qui étaient respectés et loués par le bodhisattva Sans-Mépris. Parmi eux, certains se fâchèrent, l'injurièrent et le méprisèrent ou le rouèrent de coups et le frappèrent avec des pierres. Mais il ne se mit jamais en colère et persévéra pendant de nombreuses années en répétant constamment la même chose. Son attitude sincère adoucit graduellement le cœur de ceux qui l'avaient méprisé.

Ceci apparait dans le nom de Sans-Mépris que lui donnèrent ses ennemis. S'ils n'avaient pas eu un certain sentiment amical envers lui, ils ne lui auraient pas donné ce surnom. Au début, les personnes arrogantes étaient en colère en pensant qu'il les insultait ou qu'il se mêlait de ce qui ne le regardait pas. Mais progressivement elles modifièrent leur attitude envers Sans-Mépris, en vinrent à le considérer simplement comme un original et pensèrent : ‘‘Il ne s'irrite ni ne se fâche jamais, même lorsqu'il est injurié ou battu. Il nous présente constamment ses respects et nous loue. C'est vraiment un personnage étrange.’’ Ils s'étaient habitués à lui et en même temps ils commençaient à prendre vaguement conscience de la grandeur de Sans-Mépris, en admettant à contrecœur qu'il avait quelque chose de supérieur. La persévérance de Sans-Mépris leur fit à la longue ressentir de la considération et du respect.

Le comportement de ce bodhisattva est pour nous un grand enseignement. Lorsqu'une personne répète un acte aussi étrange que de présenter ses respects à tous ceux qu'elle voit, et si elle agit ainsi de tout cœur et en le répétant patiemment sans faillir, en dépit des persécutions, son comportement touchera forcément les autres et fera naître du respect dans leur cœur. Parce que les gens arrogants ont ressenti de l'admiration et du respect pour Sans-Mépris, ils le crurent tous et le suivirent lorsqu'il leur prêcha l'enseignement du Sutra du Lotus.

Aux environs de 1750, un moine bouddhiste japonais, Zenkai, après trente années d'efforts solitaires, finit de creuser un tunnel de quelques 185 mètres de long à travers une montagne rocheuse dans la Gorge Yabakei dans l'île de Kyushu. Son but était que les villageois puissent utiliser ce passage en toute sécurité. Au début il fut traité de fou et persécuté de diverses manières. Néanmoins, il continua à creuser obstinément la montagne. Son travail sincère et persévérant fit à la longue une impression si profonde sur les villageois qu'ils finirent par l'aider de bon cœur.

Il y a de nombreux cas où les hommes ont construit des routes, défriché des terres incultes ou creusé des canaux d'irrigation pour le bien des autres et ont vécu la même expérience. Ces exemples nous apprennent que de grands résultats proviennent de la réalisation de bonnes actions sincères et d'une persévérance indomptable face aux obstacles.

Deux leçons importantes

L'enseignement important de l'histoire du bodhisattva Sans-Mépris est exprimé dans le passage suivant : 

« Lorsqu'il tenait ces propos, il arrivait que plus d'un lui jetât des bâtons, des tessons ou des pierres ; il s'enfuyait et se tenait à distance, criant malgré tout à haute voix : ‘‘Je n'ai garde de vous mépriser, vous deviendrez tous bouddha’’ ». (Robert, p. 329) 

Nous pouvons en tirer deux leçons.

Supposons que Sans-Mépris ne se soit jamais troublé même si on lui avait cassé un bras ou si on l'avait blessé au front. Cette attitude semble sans doute digne aux Japonais qui l'appellent fushaku shinmyo (ne pas épargner sa vie pour le Dharma ou prêcher la doctrine bouddhique au péril de sa vie) ce qui est une erreur d'appréciation car la véritable signification de fushaku shinmyo est de « se consacrer au Dharma par-dessus tout ». Ainsi, il faut d'abord garder le Dharma, le développer et le propager de toutes les manières possibles. L'idée de supporter la honte ou de nous enfuir doit être repoussée. Si nous prenons la décision ‘‘Je veux vivre aussi longtemps que possible et je persévérerai en prêchant toujours le Dharma’’, nous éviterons forcément de nous exposer au danger.

Ceci est particulièrement vrai pour les Japonais. Ils manquent souvent de respect pour la vie humaine et prennent à la légère même leur propre vie. Durant la Seconde Guerre mondiale, de nombreux soldats furent sacrifiés en vain pour "ne pas rendre les armes" et "mourir pour l'honneur" comme on l'a vu dans les raids suicides des aviateurs "kamikazes". Cette perte regrettable provenait de l'idée fausse de l'armée et de la marine japonaises qui considéraient la reddition comme ignoble et le plus grand des déshonneurs. Les dirigeants militaires du Japon n'eurent pas l'intelligence de comprendre que la véritable victoire était celle de l'homme qui gagne en fin de compte, même s'il a fallu parfois battre en retraite ; au lieu de cela, ces dirigeants, qu'on ne peut que blâmer, forcèrent les soldats à se jeter aveuglément sur l'ennemi.
À l'opposé le Général Douglas Mac Arthur, le commandant en chef de l'armée américaine dans les Philippines, lors de l'ouverture des hostilités de la Seconde Guerre mondiale, retira ses troupes de Manille dans la péninsule Bataan lorsqu'il fut battu par l'armée japonaise. 
Quand Corregidor tomba, il s'échappa dans un torpilleur vers la partie nord de l'île Mindanao et, de là, il s'envola pour Darwin en Australie. C'est précisément grâce à sa fuite des Philippines que, plus tard, il put reprendre l'offensive contre l'armée japonaise et finalement occuper le Japon.

Dans les temps anciens, cependant, les Japonais semblent ne pas avoir eu de telles idées préconçues concernant la vertu de "ne pas rendre les armes". Par exemple, lorsque Kusunoki Masashige, célèbre samurai du XIVème siècle, se retrancha avec son armée dans le château d'Akasaka et fut entouré par les nombreuses armées ennemies d'Ashikaga Takauji, il s'enfuit en toute hâte du château avec l'idée de tenter une autre bataille. Il se peut qu'il ait compris l'importance de l'adaptabilité grâce à sa croyance ferme dans les enseignements du Bouddha. Sa fuite du château d'Akasaka lui permit de harceler les forces ennemies dans d'autres batailles.

Le seigneur féodal Shimazu Yoshihiro, réalisant l'imminence de sa défaite dans la bataille de Sekigahara entre le clan Toyotomi et son rival Tokugawa en 1600, brisa l'encerclement ennemi et se réfugia dans son domaine, la province de Satsuma dans l'île de Kyushu. Grâce à cela son clan devint si fort que, plus tard, le shogunat des Tokugawa reconnut sa supériorité et c'est de là que vint la force qui renversa le régime Tokugawa entraînant la Restauration Meiji en 1868. Shimazu Yoshihiro était aussi un croyant fervent du bouddhisme.

Cela peut paraître étrange mais aucun Japonais ne considère Kusunoki Masashige ou Shimazu Yoshihiro comme des lâches. Tout le monde considère qu'il a pris la bonne décision en battant en retraite.  À quel moment et pourquoi les Japonais ont-ils perdu leur flexibilité de pensée et d'action ? Est-ce que cette rigidité fut influencée par le confucianisme qui s'imposa au Japon après le bouddhisme ? Le confucianisme nous enseigne pourtant à respecter la vie humaine, comme dit le proverbe : "Le Sage se tient loin du danger". Ou alors est-ce que l'idée de prendre à la légère la vie humaine est particulière aux Japonais ? Les faits historiques ne nous permettent pas de conclure si vite. Bien qu'on ne sache pas à quel moment cette pensée se développa, elle s'imposa à un moment pour être conforme à la philosophie du gouvernement.
Une étude poussée de cette question serait très utile pour expliquer cette caractéristique japonaise. Une tendance à soutenir les luttes politiques et économiques par le recours à la violence est apparue ces dernières années, et les manifestations ainsi que les grèves organisées par les syndicats se sont beaucoup durcies. Finalement, cette tendance provient d'un manque de souplesse mentale.

Le roseau plie sous le vent et ne casse pas, même s'il semble fragile. D'autre part, une branche de chêne peut casser au cours d'une tempête malgré l'apparence vigoureuse de l'arbre. N'est-ce pas la chose la plus importante pour les Japonais — comme pour tous les humains — d'entretenir la souplesse d'esprit de façon à construire une nation meilleure ? Je crois que la bonne compréhension du bouddhisme est la manière la plus rapide et la meilleure pour atteindre ce but. 
Le bouddhisme enseigne le principe de l'adaptabilité et y encourage ses disciples. La vie du bodhisattva Sans-Mépris illustre l'idéal d'une personne vivant de cette manière. 
Un autre point important concernant ce bodhisattva est que, tout en fuyant les persécutions physiques, il resta ferme dans sa croyance et ne renonça jamais. . Voilà qui marque la différence entre la faiblesse et la souplesse. Une personne faible abandonnera facilement sa croyance à la moindre pression extérieure. Mais un vrai disciple maintiendra sa croyance et ne déviera pas, quoi qu'il arrive. L'avantage de la souplesse d'esprit est de permettre de rester sur son chemin de vérité coûte que coûte. Le bodhisattva Sans-Mépris ne cessa jamais de révéler la nature de bouddha aux autres en leur montrant son respect, tout en s'échappant lorsqu'un danger physique se présentait. À la fin, il amena ses persécuteurs à découvrir leur propre nature de bouddha. Un tel homme peut vraiment être appelé un homme courageux. 

Le bodhisattva Sans-Mépris atteignit un état spirituel très élevé en témoignant simplement de son respect envers les autres et en leur révélant leur nature de bouddha. Ainsi au seuil de la mort, il entendit du ciel le Sutra du Lotus que le bouddha Bhismasvararaja-Ghosasvara avait prêché antérieurement. L'expression "il entendit du ciel" signifie qu'il entendit la voix du Bouddha résonner dans son esprit ou, en d'autres termes, qu'il prit conscience de la Vérité. Cette découverte n'a rien de mystique ni de mystérieux, la Vérité peut être découverte par n'importe qui.

La Vérité existe depuis le passé éternel quand c'est réellement La Vérité. Dans le passé, plusieurs hommes célèbres en ont pris conscience. Le chapitre XX du Sutra du Lotus déclare que Bhismasvararaja-Ghosasvara avait compris la Vérité et l'avait prêchée, mais celle-ci n'était pas enseignée dans le monde à l'époque du bodhisattva Sans-Mépris. Mais comme la vérité est éternelle et impérissable, lorsqu'un homme hors pair apparaît dans ce monde, il la découvre. Le bodhisattva Sans-Mépris était un homme exceptionnel. 

On pourrait penser que cette histoire n'est plus valable pour notre époque où les moyens de communication sont très perfectionnés. Ce serait une opinion très limitée. Au cours de l'histoire de l'univers, dans la durée immémoriale, des phénomènes ressemblant à notre culture actuelle ont peut-être apparu et disparu plus souvent que nous pouvons l'imaginer. Si une guerre atomique devait arriver, notre civilisation actuelle serait complètement détruite. Une vie nouvelle et différente serait engendrée et, peut-être qu'après des centaines de milliers ou des centaines de millions d'années, cette vie développerait sa propre culture.

En considérant donc la vie universelle depuis des temps immémoriaux, il n'est pas étonnant que de nombreux Bhismasvararaja-Ghosasvara aient prêché la Vérité et que le bodhisattva Sans-Mépris l'ait comprise de lui-même lorsqu'il s'est trouvé au seuil de la mort. 

Répétition patiente de l'étude et des sermons

Comment le bodhisattva Sans-Mépris a-t-il réussi à prolonger tellement sa vie alors qu'il approchait de la mort ? Sans-Mépris prit conscience de l'enseignement du Sutra du Lotus. Grâce à cette foi totale, sa vie fut prolongée de deux-cents myriades de kotis de nayutas d'années. Durant cette longue période, il prêcha partout ce Sutra. II ne réalisa donc pas seulement la pratique du bodhisattva du respect des autres mais il prêcha aussi les enseignements du Bouddha dans toute leur profondeur. De cette manière, il progressa de plusieurs niveaux dans la pratique de bodhisattva. Ensuite il mena à la bodhéité tous les hommes arrogants qui l'avaient injurié. Au terme de sa vie, il rencontra deux-mille kotis de bouddhas. Il adora, vénéra, honora tous ces bouddhas et sous leur direction prêcha le Sutra du Lotus. Grâce à cela, il rencontra encore deux-mille kotis de bouddhas, et sous la direction de ces bouddhas, il prêcha aussi le Sutra. Il obtint ainsi la clarté et la pureté des yeux, des oreilles, du nez, de la langue, du corps et du mental et prêcha le Dharma sans crainte aux quatre groupes, c'est-à-dire à tous 1es hommes.

Après avoir ainsi cultivé les racines de la bonté, il rencontra encore un grand nombre de bouddhas et il prêcha encore le Sutra du Lotus sous leur direction et, grâce à ces mérites, il rencontra à nouveau un grand nombre de bouddhas et il reçut aussi leur instruction. Il répéta ainsi d'innombrables fois les enseignements du Bouddha et permit aux autres de les pratiquer. Ayant mené à leur terme ses mérites, il devint lui-même bouddha.

La grandeur de la vie spirituelle du bodhisattva Sans Mépris c'est le courage de ne jamais reculer et de persévérer jusqu'à l'accomplissement total de son intention originelle. Loin d'être insouciant et terre-à-terre, il était constamment en recherche et tenace. Il a marché sur la voie menant à la bodhéité en étudiant et en agissant, en agissant et en étudiant, pour son perfectionnement constant, c'est-à-dire par la répétition de la pratique de l'enseignements du Bouddha et en aidant les autres à pratiquer.
Nous pouvons suivre son itinéraire pas à pas. C'est très bien d'entrer dans la Voie de bouddha en réalisant une seule pratique de bodhisattva. Si nous accomplissons une seule pratique mais de tout cœur, nous finirons par comprendre que de nombreuses vérités dérivent de cette Vérité unique. Et nous ne garderons pas cette compréhension pour nous mais la partagerons avec tous les hommes. Par-là, nous obtiendrons les bienfaits-kudokus de cette Voie et nous approfondirons notre compréhension. En d'autres mots, nous rencontrons successivement d'innombrables bouddhas. Lorsque nous les rencontrons, nous rendons hommage à leurs enseignements, les vénérons, les honorons et les louons ; nous transmettons aussi leurs enseignements à tous les hommes. Grâce à cela, nous rencontrons encore beaucoup plus de bouddhas (vérités). Par ces répétitions, nous approchons petit à petit de l'état d'esprit d'un bouddha. Shakyamuni, par son exemple, nous en fournit une illustration. Cela ressort de ses paroles :

« Le bodhisattva [L'être d'Éveil] Toujours Sans Mépris pourrait-il être quelqu'un d'autre ? C'était moi-même. Si je n'avais pas, au long de mes renaissances, reçu, gardé, lu et récité ce Sutra [texte canonique], si je ne l'avais pas exposé à autrui, je n'aurais pas pu obtenir rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur. C'est parce que j'avais, auprès des bouddhas [d'Éveillés] précédents, reçu, gardé, lu, récité, prêché à autrui ce Sutra [texte canonique], que j'ai obtenu rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur. (Robert, p. 331)

En révélant cela, il montra que vivre comme le bodhisattva Sans-Mépris est une bonne façon de devenir bouddha.
Comme on l'a vu au début de ce chapitre, sa révélation devrait stimuler grandement ceux qui se sont découragés dans leur quête religieuse. Certains peuvent penser ‘‘Je ne sais pas vraiment comment prêcher le dharma aux autres parce que je ne l'ai pas parfaitement compris moi-même.’’ Mais s'ils comprennent seulement le principe selon lequel nous n'avons qu'à prêcher le dharma tel que nous l'avons compris et de notre mieux, plus ils le diffuseront et plus ils approfondiront leur compréhension. Nous poursuivons notre route vers le perfectionnement pas à pas par la patiente répétition de l'étude et des sermons. C'est très encourageant.

N'oublions pas les mots importants du début de ce chapitre : 

« voyant de loin les quatre congrégations, il allait encore exprès leur rendre hommage et faire leurs louanges en ces mots : ‘‘Je n'ai garde de vous mépriser ; vous deviendrez tous bouddhas’’ » [Éveillés]. (Robert, p. 329) 

C'est cet esprit qu'il nous faut pour prêcher le Dharma. Nous ne devons pas adopter une attitude molle pour parler du Dharma et seulement quand les gens viennent nous interroger ou lorsque nous les rencontrons par hasard. L'attitude positive est d'aller au-devant des autres. C'est l'attitude d'un bodhisattva qui désire réellement sauver les hommes de leurs souffrances. Sans-Mépris eut le courage de concrétiser cette pratique de bodhisattva. Au début, il ennuyait les hommes arrogants par sa pratique patiente et provoquait leur colère, mais ils reconnurent finalement sa sincérité.

La phrase ci-dessous mérite également notre attention : 
« Les quatre congrégations de ce temps-là, bhikshus [moines], bhikshunis [nonnes], upasakas [pieux laïcs] et upasikas [laïques pieuses], qui m'avaient dédaigné, l'esprit en courroux, restèrent pour cette raison deux-cents myriades de kalpas [éons] sans jamais rencontrer de bouddha [d'Éveillé], ni entendre le Dharma [la Loi], ni voir le Sangha [la communauté monastique]. Mille kalpas [éons] durant, ils subirent de grandes souffrances dans l'enfer avici [Sans-Intervalle]. » (Robert, p. 330) 

Tel est le résultat du refus des enseignements du Bouddha. Cependant ce passage ne veut pas dire qu'un dieu ou qu'un bouddha infligera une punition aux hommes. Simplement, lorsque des hommes arrogants et colériques injurient et maltraitent quelqu'un qui poursuit la pratique sacrée de bodhisattva révélant la nature de bouddha des autres, ils ne pourront pas rencontrer de bouddha, ni entendre le Dharma, ni voir un disciple des enseignements du Bouddha pendant deux cents kotis de kalpas. Aucune rencontre avec le bouddha n'est possible tant que les yeux de l'esprit sont fermés, aucune vérité ne peut être entendue tant que les oreilles sont bouchées. À cause de cela, ils ne peuvent pas éteindre le feu de l'illusion qui brûle dans leur esprit et, pendant un millier de kalpas, ils subissent les souffrances de l'enfer sans rémission. Le Bouddha n'impose jamais aucune punition aux hommes, il les sauve toujours avec sa grande compassion. S'ils ne désirent pas voir le Bouddha ou une personne qui transmet ses enseignements, il ne les force pas à être sauvés mais attend calmement le moment où leur karma négatif sera épuisé.

Quel que soit le mauvais karma d'une personne, si elle subit pendant longtemps de grandes souffrances en rétribution de ses actes, la négativité s'effacera par un effet de compensation. L'œil de son esprit ne s'ouvrira qu'au moment où son karma négatif sera épuisé. L'homme troublé par les souffrances commence sincèrement à rechercher le salut réel. En lui naît le désir de se fier à quelque chose d'authentique et son cœur a soif d'espérance. Il s'éveille ainsi à sa propre nature de bouddha. C'est le sens de la phrase suivante : « S'étant acquittés de cette faute, ils rencontrèrent à nouveau Toujours Sans-Mépris qui, par son enseignement, les convertit à l'Éveil complet et parfait sans supérieur. »

Une fois qu'une personne entre en contact avec les enseignements du Bouddha, elle est certaine d'être libérée un jour de ses souffrances.
Dans une vie précédente, Sans-Mépris enseigna aux hommes arrogants l'existence de leur nature de bouddha. Mais parce qu'ils ne reçurent pas son enseignement avec humilité, ils subirent une longue période de souffrances. Après cela, ils s'éveillèrent à l'existence de la nature de bouddha et ils furent enfin capables d'entrer dans la voie du salut. S'ils n'avaient pas été informés auparavant de l'existence de leur nature de bouddha par Sans-Mépris, que serait-il advenu d'eux ? Ils auraient été éternellement incapables de se libérer de leurs souffrances.

N'oublions pas que quelle que soit la personne, le fait de respecter sa nature de bouddha et de de lui enseigner son existence lui apporte un grand mérite-kudoku et la guide vers le salut. C'est la leçon la plus importante de ce chapitre.

Pour finir, le Bouddha répète son enseignement en vers. Les stances finales sont tellement importantes que nous devrions les apprendre par cœur. Si l'on a compris le contenu de la partie en prose il n'y a pas de difficulté à en comprendre le sens.

Chapitre XXI - Pouvoirs surnaturels des Ainsi-venus

C'est dans ce chapitre que les notions de Dharma (enseignement) provisoire ou théorique (shakumon) et de Dharma originel (honmon) sont mises particulièrement en évidence. Ce chapitre montre aussi que ces deux Dharmas-enseignements ne sont pas opposés mais que, même s'ils semblent différents, leur essence est identique.

Dans l'enseignement théorique, Shakyamuni révèle le but et le contenu des enseignements prêchés depuis qu'il a atteint l'Éveil. Il s'agit de son enseignement philosophique et moral qui insiste sur le fonctionnement de ce monde, la façon dont les êtres humains devraient vivre, la bonne manière d'établir des relations humaines idéales.

Dans l'enseignement originel honmon, Shakyamuni révèle que le Bouddha n'est pas limité au Shakyamuni historique apparu et mort dans ce monde mais qu'il est l’Être atemporel (Honbutsu) dont la Vie n'a ni commencement ni fin. Le Bhagavat y explique que pour être sauvés et pour établir une véritable paix dans notre monde, nous devons fusionner avec ce Bouddha Originel (Honbutsu), et que c'est en lui que nous pouvons prendre refuge de tout cœur.

Il est possible de distinguer le Dharma-enseignement théorique et le Dharma-enseignement originel en reliant le premier au Bouddha Shakyamuni historique, tandis que le second est la doctrine exposée par le Bouddha Atemporel qui existe depuis le passé infini jusqu'au futur éternel. Parce que la sagesse est indispensable pour vivre correctement, l'enseignement théorique (shakumon) est celui de la sagesse, tandis que l'enseignement originel (ou essentiel) est la doctrine de l'amour-empathie et du salut parfait. Si nous voulons pénétrer plus à fond dans l'étude du Sutra du Lotus, nous devons tenir compte de ces deux aspects du Dharma.

Pour toute étude sérieuse, il importe de commencer par l'analyse. Cela consiste à diviser un objet d'étude en plusieurs parties et en examiner la structure, les éléments, la signification et la fonction. Mais si nous nous contentons de la seule analyse, nous ne faisons que la moitié du chemin. Nous devons compléter notre étude par la synthèse. C'est alors que nous pouvons considérer l'objet d'étude dans son ensemble, l'analyse et la synthèse ne pouvant être dissociées.

Cela s'applique aussi, bien-sûr, à l'étude du Sutra du Lotus. Jusqu'ici nous avons étudié les enseignements du Bouddha en les analysant et en essayant de les comprendre correctement. Si nous nous arrêtions là, l'enseignement resterait divisé en plusieurs parties embrouillées. Le Sutra du Lotus n’est pas un simple objet de connaissance intellectuelle. Ni le salut individuel, ni celui de la société ne sont possibles sans une adhésion dans la foi et l’union complète avec cet enseignement.

Dans le chapitre XXI, le Bouddha enseigne qu'en mettant ensemble tous les sermons des vingt chapitres précédents, la vérité qui en découle est unique et indivisible. La doctrine exposée dans l'enseignement théorique (shakumon) est intimement liée à celle de l'enseignement essentiel (honmon) et notre dévotion doit aller aux deux. 
Une lecture rapide de ce chapitre peut laisser penser qu'il ne contient aucune doctrine importante et qu'il n'y est question que des pouvoirs mystérieux et merveilleux de l'Ainsi-Venu. 

C'est ce qui rend ce chapitre si difficile à comprendre. Le pouvoir absolu de l'Ainsi-Venu est symbolisé par ces phénomènes dits surnaturels et chacun des phénomènes exprime l'unicité shakumon/honmon (théorie/essence).
La signification des dix pouvoirs surnaturels (ju-jinriki) de l'Ainsi-Venu décrits dans ce chapitre sera expliquée conformément à l'interprétation traditionnelle acceptée par de nombreux spécialistes du bouddhisme depuis les temps anciens.
L'explication sera donc assez technique et il se peut que des termes bouddhiques assez difficiles apparaissent. Mais ne nous laissons pas déconcerter par cela. Ces termes sont des hoben (moyens appropriés) adaptés pour nous aider à comprendre, notre but réel étant de pénétrer profondément l'esprit de ce chapitre.
Dans les stances finales du chapitre précédent (XX), le Bhagavat parle comme suit : 

« Pour cette raison, que les pratiquants, 

après le parinirvana [la Disparition] du Bouddha [de l’Éveillé], 

s'ils entendent un tel sutra [texte], 

n'aillent pas concevoir doutes et égarements ! 

Ils devront de tout cœur 

amplement prêcher ce Sutra [livre], 

et d'âge en âge ils rencontreront un Éveillé 

et réaliseront rapidement la Voie de bouddha [d’Éveillé].» (Robert, p. 333) 

Le chapitre XXI poursuit :
« En cette heure, les bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, les grands êtres], qui avaient surgi de terre en nombre égal aux particules [atomes] de mille mondes, joignirent tous unanimement les paumes devant l'Éveillé, regardèrent avec adoration le visage du Vénéré et s'adressèrent à lui : ‘‘Vénéré du monde, après le parinirvana [la Disparition] de l'Éveillé, nous exposerons amplement ce Sutra [texte canonique], dans les royaumes où résident les corps d'émanation du Vénéré du monde et où ils seront passés en parinirvana [Disparition]. (Robert, p. 335) 

Nous avons parlé des bodhisattvas Surgis de terre dans le chapitre XV, et nous avons noté qu'ils étaient censés posséder des vertus plus grandes que les bodhisattvas Manjushri et Maitreya. Ils firent le vœu de prêcher partout les enseignements du Bouddha :

Pourquoi cela ? C'est que nous aussi nous désirons obtenir pour nous-mêmes ce grand Dharma [cette grande Loi], authentique et pur, le recevoir et garder [l'accepter, la garder], le lire, le réciter, l'expliquer, le copier et lui faire offrande.’’ » (Robert, p. 335) 

Faire des offrandes au Bouddha ou au Dharma signifie exprimer son sentiment de gratitude et payer ainsi la "dette" que nous avons envers le Bouddha et le Dharma. Lorsque les bodhisattvas prêchent partout les enseignements du Bouddha, ils paient leur dette pour les enseignements qu'ils ont reçus du Bouddha. C'est pourquoi les bodhisattvas Surgis de terre sont de grands bodhisattvas. À un niveau spirituel peu élevé, les gens pensent seulement : "Je peux y arriver seul." Alors que ces bodhisattvas ont dépassé le point de vue du "moi d’abord". 

Nous recevons naturellement les mérites-kudokus en transmettant les bienfaits aux autres. Refuser d'accepter de tels mérites relèverait de scrupules absurdes. Les enseignements du Bouddha ne sont ni bigots ni sectaires. Dans les chapitres précédents, le Bouddha parle maintes fois des bienfaits que nous transmettons aux autres en leur prêchant le Sutra du Lotus et ainsi les faisons croître en nous. Dans le chapitre présent, nous voyons que les bodhisattvas qui ont plus de vertus que d'autres, sont justement parfaitement exempts de toute préoccupation du moi. C'est l'enseignement de l'état d'esprit idéal du croyant.

Il faut également noter que même ces grands bodhisattvas ne négligent nullement les pratiques telles que recevoir et garder, lire, réciter, expliquer, copier les enseignements du Bouddha. Comme ce sont de grands bodhisattvas, leur degré de compréhension du Dharma est vraisemblablement parfait. Mais ils s'efforcent néanmoins de recevoir et garder les enseignements du Bouddha, d'approfondir encore et encore leur compréhension en les lisant et en les récitant, en les mémorisant, en les expliquant et en les copiant. De telles pratiques sont des plus sacrées et sont très importantes pour nous parce que nous avons tendance à devenir arrogants lorsque notre compréhension du Dharma s'améliore ne fut ce qu'un petit peu.

Les pouvoirs surnaturels révélés par l'Ainsi-Venu

Le Bhagavat, en entendant le vœu prononcé par les bodhisattvas Surgis de terre, approuve en silence. Ensuite, devant le bodhisattva Manjushri et les autres innombrables centaines de milliers de myriades de kotis de bodhisattvas-mahasattvas, ainsi que devant les bhikshus et les bhikshunis, les upasakas et les upasikas, les divinités, les nagas, les yakshas, les humains et non-humains, devant toutes ces créatures le Bhagavat révèle ses merveilleux pouvoirs surnaturels (ju-jinriki).
1. Il montre d'abord le pouvoir surnaturel :
« en sortant une langue large et longue qui monta jusqu'au monde de Brahma » (Robert, p. 335-336) 

Cette expression, quelque peu étrange aujourd'hui, provient d'une vieille coutume indienne. Dans l'Inde ancienne, tirer la langue était un acte prouvant la vérité de ce que l'on disait. Pour utiliser une expression triviale, le Bouddha montra qu'il n'avait pas une langue fourchue. Par son pouvoir surnaturel, il révéla que tous les enseignements qu'il avait prêchés étaient vrais et qu'ils le seraient éternellement.

Par son pouvoir surnaturel il exprima que les enseignements qu'il a prêchés jusqu'à présent semblaient être deux — enseignement théorique provisoire (shakumon) et enseignement du Bouddha Atemporel (honmon) — mais que, fondamentalement, ces deux enseignements n'en forment qu'un. À une époque plus tardive, les érudits bouddhistes considéraient que le principe de nimon-shin-itsu (deux enseignements — unité d’esprit) était symbolisé par le Bouddha sortant une "langue large et longue". Les "deux enseignements" sont l'enseignement provisoire (shakumon) et l'enseignement essentiel (honmon). D’abord Shakyamuni, le résidant du monde Saha, enseigne aux hommes de son temps ce qu'est une vie bonne. Puis il déclare qu'il est le Bouddha Atemporel, 1'Être du non-commencement et de la non-fin et que le véritable salut résulte de la prise de conscience que notre vie est celle du Bouddha Atemporel du non-commencement et de la non-fin. Alors que les deux enseignements et les deux Bouddhas peuvent paraître différents, il importe de les considérer dans leur unité. 

Le Bouddha Shakyamuni historique doit être considéré comme le Bouddha d’apparence, émané du Bouddha Atemporel du fait de sa grande compassion pour tous les êtres vivants. On ne peut donc pas séparer le Bouddha Shakyamuni du Bouddha Atemporel. Sans le Bouddha Shakyamuni apparaissant dans ce monde, nous aurions eu du mal à connaître l'existence réelle du Bouddha Atemporel. Il n’est pas pertinent de proclamer lequel des deux est le plus élevé, le Bouddha de Manifestation ou le Bouddha Atemporel. Ils ne sont qu'un seul Bouddha et notre foi va à un seul objet. Cela s'exprime par le principe nimon-shin-itsu (deux enseignements – unité d’esprit) illustré par le Bouddha tirant sa longue langue jusqu'à ce qu'elle atteigne le monde de Brahma.

2. Ensuite le Bouddha révèle le pouvoir surnaturel suivant : 
« tous ses pores émirent d'innombrables et incalculables rayons de lumière colorée qui illuminèrent universellement les mondes des dix directions [orients]. Il en alla de même pour les bouddhas [Éveillés] sur leurs trônes léonins au pied de la multitude d'arbres de matières précieuses : ils sortirent une langue large et longue et émirent d'innombrables rais de lumière. Le Bouddha Shakyamuni [L'Éveillé Çâkyamuni] ainsi que les Éveillés au pied des arbres précieux manifestèrent leurs pouvoirs surnaturels [divins] pendant une durée de cent fois mille années pleines. » (Robert, p. 336) 

Shakyamuni révéla son pouvoir surnaturel en projetant une lumière merveilleuse à partir de son corps tout entier, qui se dirigeait vers toutes les directions de l'univers. Ce phénomène surnaturel symbolise la lumière de la vérité qui disperse les ténèbres de l'illusion. L’obscurité n'existe pas en tant qu'entité, elle n’est qu'un état de non-lumière, elle se dissipe lorsque la lumière apparaît. Il en est de même pour les illusions. Seule la vérité est réelle, l'illusion est chimérique. L'illusion nait dans l’esprit de celui qui n'a pas encore pris conscience de la vérité. 

Dans son exposé sur la causalité, le Bouddha enseigne que les hommes ne doivent pas se laisser troubler par des manifestations aussi triviales que l'illusion. Prendre conscience de la vérité est la seule manière de supprimer l'illusion. Le Bouddha enseigne ce principe dans l'Enseignement théorique (shakumon). Ensuite, dans l'Enseignement essentiel (honmon), il enseigne la vérité ultime de l'existence réelle du Bouddha et de son immortalité, c'est-à-dire que le Bouddha est la cause de la vie de toutes les créatures.

L'enseignement provisoire (shakumon) et l'eseignement essentiel (honmon) s'appuient sur des bases théoriques identiques. Ce Dharma nimon-ri-itsu (deux enseignements –une théorie) se traduit par la lumière qui émane du corps du Bouddha pour faire disparaître les ténèbres dans tout l'univers. Tout comme Shakyamuni, les autres bouddhas tirent leur longue langue et rayonnent d'une lumière infinie. Cette image souligne que la vérité est unique et que tous les bouddhas, aussi nombreux qu'ils soient, ont compris la même Vérité.

La vérité attire la Vérité. Elles se rejoignent et fusionnent. Au moment où Shakyamuni fait rayonner la lumière spirituelle de son corps, les autres bouddhas émettent également des rayons de lumière infinie qui se rejoignent et fusionnent en une immense lumière partout dans l'univers. C'est une image de l'état idéal vers lequel tendent les disciples du Sutra du Lotus. Elle symbolise l'état dans lequel tous les hommes deviennent bouddha et montre que, dans son essence, le monde Saha est identique à la Terre de la Lumière Toujours Paisible (jakko-do). En relisant attentivement ce court passage qui décrit le pouvoir du Bouddha, nous ne pouvons que pressentir le caractère profondément sacré de son contenu. 

3 et 4. L'action suivante des bouddhas est présentée ainsi : 
« Après cela ils replièrent leur langue caractéristique, s'éclaircirent la gorge en même temps et claquèrent ensemble des doigts. » (Robert, p. 336)

L’ensemble avec lequel agissent les bouddhas signifie que tous les enseignements ne font qu'un et qu’il s’exprime par leurs voix.
Shakyamuni commença par prêcher l'enseignement qu'il jugeait adapté aux capacités des hommes. Mais, comme la vérité est unique, ce n'était pas pour autant un enseignement inférieur. L'enseignement adapté fut prêché seulement pour guider les gens vers la Vérité ultime.  L'enseignement théorique (shakumon) et l'enseignement essentiel (honmon) expriment également des réalités importantes, ce sont aussi des enseignements sacrés. Si le second peut être comparé à la multiplication, le premier peut être assimilé à l'addition. Les enfants ne peuvent pas comprendre la multiplication si on leur apprend d’emblée que 2 x 3 = 6. Ils doivent d'abord apprendre l'addition. Lorsqu'ils comprennent que deux plus deux plus deux égale six, ils peuvent saisir l'idée que multiplier par trois est l'équivalent d'additionner trois fois deux. Même s'ils apprennent les tables de multiplication par cœur et "savent" donc que 2 x 3 = 6, ils n’ont pas pour autant réellement saisi le principe de la multiplication.

Dans le domaine spirituel, comme en arithmétique, l'addition et la multiplication sont toutes deux vraies ; l'enseignement shakumon et l'enseignement honmon représentent l'expression de la vérité. La véritable foi peut être comparée à la multiplication et ne deviendra efficace que si le principe de l'addition est d'abord entièrement assimilé.

Dans le chapitre XVIII, la foi est expliquée comme une multiplication : l'objet de la foi multiplié par l'esprit de la foi est égal au résultat de la foi. Mais si nous déclarons d’emblée ‘‘L'objet de la foi doit être le Bouddha du non-commencement et de la non-fin’’, les gens seront troublés et incapables de croire. Et combien plus graves seront les conséquences d'une mauvaise interprétation de l'objet de la foi.

Dans l'enseignement shakumon, Shakyamuni enseigne exhaustivement le fonctionnement de ce monde, ce que les êtres humains devraient être, la bonne manière de vivre et les rapports humains idéaux. Grâce à ce Dharma-shakumon, nous pouvons suivre la vérité inhérente à tous les phénomènes, c'est-à-dire, prendre conscience des Sceaux du Dharma et des Douze liens causaux, et donc mettre en pratique les Quatre nobles vérités, l'Octuple noble chemin et les Six paramitas. C'est l’esprit de la foi par addition.
À ceux qui ont compris ces doctrines, le Bouddha révèle que tous les êtres vivent grâce à et par la Vérité universelle, c'est-à-dire par le Bouddha Atemporel qui est non-commencement et non-fin. Ensuite, les disciples comprennent que ‘‘Si nous sommes unis au Bouddha, nous en viendrons naturellement à vivre suivant la vérité, ce qui est notre salut réel.’’ Les moyens appropriés (hoben), enseignement adapté de la première moitié du Sutra du Lotus (shakumon) et la Vérité au sens d’absolu (enseignement honmon révélé dans la seconde moitié du Sutra) sont tous les deux la même vérité et mènent au même salut. C'est l’enseignement nimon-kyo-itsu, (deux enseignements –une formation) et c'est le sens profond de "ensemble", "en même temps".

L'expression "claquèrent ensemble des doigts" désigne une ancienne coutume indienne, elle illustre l'assurance des bouddhas comme s'ils disaient ‘‘Nous vous donnons notre parole’’ ou ‘‘Nous promettons de le faire’’. Tous les bouddhas claquant des doigts à l'unisson confirment ainsi leur promesse solennelle de propager le Dharma ou, en d'autres termes, leur vœu d'accomplir la pratique de bodhisattva.

L'esprit fondamental de cette pratique est l'union entre soi et autrui. Souhaiter par sympathie sauver une personne de sa condition pitoyable est, pour ainsi dire, une façon d'entrer dans la pratique de bodhisattva. Arriver à l'état dans lequel nous tendons toujours une main secourable à celui qui souffre, c'est avoir atteint l'esprit du bodhisattva.

Un nourrisson pleure pour avoir le sein de sa mère. Elle le prend dans ses bras et le nourrit. L'esprit de la mère, à ce moment-là, est au-delà d'une simple compassion. Elle ressent la faim du bébé presque comme la sienne et elle prend le bébé dans ses bras sans penser à elle. Pendant que le bébé tête, la mère le regarde avec contentement. C'est une image de l'union de la mère et de l'enfant sans aucune arrière-pensée d'obligation. C'est aussi l'état d'esprit du bodhisattva lorsqu'il donne un enseignement. On peut imaginer que cet état d'esprit harmonieux régnait entre Shakyamuni et ses disciples. Comme il est écrit dans les sutras « toutes les souffrances de toutes les créatures sont celles du Bouddha ». C'est un idéal de relation entre le moi d'un bodhisattva et autrui. Ce qui ne devrait pas nous étonner si nous avons étudié le Sutra du Lotus jusqu'à ce point. 

Nous avons le sentiment d'éliminer les illusions et nous élever spirituellement lorsque nous adhérons aux doctrines des Douze liens causaux, des Quatre nobles vérités et de l'Octuple noble chemin. Et notre progrès, à son tour, a une influence bénéfique sur ceux qui nous entourent. Pratiquer l'enseignement pour soi est équivalent (soku) à faire pratiquer les autres. Pratiquer l'enseignement sincèrement est plus efficace que de le prêcher mollement. Alors que la doctrine des Six paramitas est un modèle de pratique pour les bodhisattvas, pour nous, le modèle est la pratique de l'union entre soi et les autres.

Pénétrer le sens de l'enseignement honmon, c'est comprendre ce que signifie cette union entre soi et les autres. C'est prendre conscience qu’au niveau cosmique, nous sommes tous unis à la grande Vie. Cela implique que nous avons compris que même si les personnes semblent être séparées les unes des autres, elles sont unies de par leur origine. Les disputes et les troubles arrivent souvent parce que les gens ne réalisent pas cela. Si tous les hommes prenaient vraiment conscience et atteignaient l’esprit d'union entre eux et autrui, ce monde serait rapidement transformé en une Terre Pure.

Tout l’enseignement du Sutra du Lotus est contenu dans ce sentiment d’unicité soi/autrui On parle alors de nimon-nin-itsu (deux enseignements – unité des personnes). C’est ce qu’expriment les bouddhas par le claquement des doigts. 

5. La démonstration suivante des pouvoirs surnaturels des bouddhas est exprimée comme suit:

« Ces deux sons s'étendirent universellement aux mondes des bouddhas [d'Éveillés] des dix directions [orients], où partout le sol trembla de six façons. » (Robert, p. 336) 

Nous avons déjà vu que l'expression "leur terre trembla de six façons" signifie que toutes les choses de l'univers furent profondément touchées par la démonstration des pouvoirs surnaturels des bouddhas. "Ces deux sons" sont les voix des bouddhas et leur claquement de doigts pour affirmer leur promesse solennelle d'établir dans ce monde l'unicité de soi et des autres. L'émotion que cela provoque fait trembler tout l'univers.

Si quelqu'un est ému par un enseignement au point d’en trembler, il le met forcément en pratique. Tant que la compréhension n'est que théorique, elle n'émeut pas et ne pousse pas à l’action. Il faut une émotion spirituelle et physique pour commencer la pratique.
Que doit-elle alors pratiquer ? Elle doit pratiquer la pratique de bodhisattva car tous les enseignements du Sutra du Lotus y sont contenus. Dans l'enseignement shakumon, le Bouddha exhorte les disciples à la pratique de bodhisattva par les six paramitas. Dans l'enseignement honmon, il leur enseigne l'unité entre eux et le Bouddha et les mène à prendre conscience de l’unité soi/autrui. C'est cette conscience qui est naturellement manifestée dans la pratique de bodhisattva : la paix mondiale et la transformation du monde Saha en une Terre de la Lumière Toujours Paisible (jakko-do). C’est nimon-gyo-itsu, (deux enseignements – (une) unité de pratique) qui se manifeste quand les terres tremblent de six façons.

Les cinq pouvoirs surnaturels que nous venons de voir sont une extériorisation de la prise de conscience, de l'enseignement et du vœu de Shakyamuni et de tous les autres bouddhas. Lorsque ces cinq pouvoirs surnaturels s'étendent à tous les êtres vivants de l'univers, qu'en résulte-t-il ? Les cinq pouvoirs suivants décrivent leur influence sur tous les êtres vivants.

6. Le sixième pouvoir surnaturel de l'Ainsi-Venu est exprimé de la façon suivante : 

« Les êtres qui s'y trouvaient, dieux, dragons, yakshas [silènes], gandharvas [centaures], asuras  [titans], garudas [griffons], kimnaras [chimères], mahoragas [pythons], humains et non-humains, virent tous, grâce aux pouvoirs surnaturels [divins] de l'Éveillé, les innombrables et infinis milliers de millions de myriades bouddhas [d'Éveillés] sur leurs trônes léonins au pied de la multitude d'arbres de matières précieuses en ce monde Saha [de l'Endurance]. Ils allèrent jusqu'à voir le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] avec l'Ainsi-Venu Prabhutaratna [Maint-Trésor] assis sur leur trône de lion dans Tour aux Trésors [la pagode de matières précieuses]. Ils virent encore les innombrables et infinis milliers de millions de myriades de bodhisattvas-mahasattvas [d'êtres d'Éveil, grands êtres], ainsi que les quatre congrégations, qui entouraient avec respect Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni]. Dès lors qu'ils les eurent vus, ils furent saisis d'une grande liesse telle qu'il n'en avait jamais obtenu auparavant. » (Robert, p. 336) 

Toutes les créatures, humaines et non-humaines, purent voir la Grande assemblée du Bouddha Shakyamuni accompagné de l'Ainsi-Venu Prabhutaratna (Taho) et de nombreux autres bouddhas. En termes bouddhiques, cet état est désigné par fugen-daie : vision, par toutes les créatures de la Grande assemblée, du Bouddha entouré de nombreux autres bouddhas. Cette expression signifie que tous les êtres, sans exception, peuvent appliquer les enseignements du Bouddha. Certes, les hommes sont différents dans leurs capacités à comprendre l'enseignement bouddhique : certains le comprennent facilement tandis que d'autres le trouvent très difficile. Les moyens salvifiques (hoben) pour éveiller les hommes doivent être adaptés à leurs capacités. C'est l'état actuel des êtres humains mais, dans le futur éternel, ils seront tous capables d'atteindre l'Éveil.

Il y a évidemment de nombreuses différences temporelles dans le processus d'atteinte de la bodhéité car la différence d'ouverture des hommes aux enseignements du Bouddha existe seulement dans le shigan, rivage d'ici-bas, c'est-à-dire dans le monde de la naissance et de la mort. Les hommes deviennent des bouddhas égaux lorsqu'ils atteignent le higan, l'autre rive, le royaume du nirvana. Là, il n'y a plus de différence entre leurs capacités de compréhension des enseignements. Cette doctrine s'appelle mirai-ki-itsu : dans le futur, tous les hommes auront la même compréhension des enseignements du Bouddha. Le terme bouddhique fugen-daie, qui désigne la vision par toutes les créatures de la Grande assemblée du Bouddha entouré de nombreux autres bouddhas, indique que le Bouddha a le pouvoir de guider tous les êtres sans distinction vers le royaume du nirvana.

7. L'état suivant est décrit ainsi :
« À ce moment, du sein de l'espace, les dieux firent d'une voix forte cet éloge : ‘‘Au-delà d'innombrables, d'infinis milliers de millions de myriades de quantités incalculables de mondes se trouve un royaume du nom de Saha [d'Endurance], il y est un Bouddha appelé Shakyamuni [un Éveillé appelé Çâkyamuni]. À présent, à l'intention des bodhisattvas-mahasattvas [êtres d'Éveil, grands êtres], il prêche un sutra [un texte canonique] du Grand Véhicule intitulé Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux [Fleur de lotus de la Loi sublime], Dharma [Loi] enseigné aux bodhisattvas [êtres d'Éveil] et gardée en mémoire par les bouddhas [Éveillés]. Il faut vous en réjouir en conséquence jusqu'au tréfonds du cœur, et aussi rendre hommage et faire offrande au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni].’’» (Robert, p. 336)
Tous les êtres vivants dans le monde Saha ont ressenti une inspiration surnaturelle. Cette image n'est pas limitée au bouddhisme. Une voix céleste est fréquemment citée dans les écritures chrétiennes et les mots "J'entends une voix venant du ciel" sont souvent utilisés dans les enseignements de Confucius et de Mencius. Que les hommes reçoivent des révélations du ciel signifie qu'ils perçoivent une vérité spirituelle comme une idée extérieure traversant leur esprit.  

Quelle était donc cette inspiration que les êtres du monde Saha reçurent par les voix élogieuses des divinités célestes ? Les hommes prirent conscience que l'enseignement de la Fleur du Lotus du Dharma Merveilleux prêché par Shakyamuni est gardé dans l'esprit de tous les bouddhas et dispensé pour la formation des bodhisattvas. C’est un enseignement vrai et sans pareil, qui produit la vie de tous les êtres, crée l'harmonie entre eux et leur accorde la sérénité. Ils comprirent que bien que le monde Saha fût un lieu de souffrance, il deviendrait le monde le plus sacré de l'univers où toutes les instructions et tous les discours du Bouddha seraient réunis en un seul Dharma. En théorie, les instructions et les enseignements sont censés améliorer l'humanité mais on voit qu'au contraire ils entraînent la discorde et le malheur. Ils provoquent des antagonismes irrévocables dans les domaines de la religion et de la politique. La physique nucléaire, par exemple, au lieu d'apporter un mieux-être est en train de mener l'humanité humaine vers le plus grand mal-être.

Quand les enseignements et les instructions suivront les idées de respect pour l'humanité et l'harmonie universelle enseignées par Shakyamuni, la Terre Pure sera réalisée dans le monde Saha. Ainsi, notre monde, avec sa civilisation matérielle remarquablement avancée, pourra devenir un modèle universel conformément à la doctrine de mirai-kyoitsu (dans le futur, les enseignements du Bouddha seront un).

8. Le pouvoir suivant découle logiquement de ce qui vient d'être dit. Il s'exprime de la façon suivante : 

« Les êtres, ayant entendu la voix dans l'espace, joignirent les paumes en direction du monde Saha [de l'Endurance] et prononcèrent : ‘‘ Namu [Hommage] au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni] ! Namu [hommage] au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni]’’. » (Robert, p. 336-337) 

Cette description est une prédiction concernant le futur de l'humanité. Pour le moment, certaines personnes ne connaissent pas les enseignements du Bouddha. D'autres ne désirent pas les approfondir même si ils ont eu la chance d'en avoir pris connaissance. Les uns s'enorgueillissent d'idées erronées tandis que d'autres ne pensent à rien et travaillent simplement comme des esclaves. D'autre encore font le mal, violent la morale et la loi. Mais bien que le monde soit composé de tous ces gens, le temps viendra où ils prendront sincèrement refuge dans le Bouddha. Alors, il n'y aura plus d'hommes mauvais ou stupides parce que tous auront perfectionné leur humanité. Cet état est appelé mirai-nin-itsu (dans le futur, tous les hommes atteindront la perfection de leur personnalité). C'est pourquoi les êtres s'exclament ‘‘Namu au Bouddha Shakyamuni ! Namu au Bouddha Shakyamuni !’’

9. Vient, ensuite un autre phénomène mystérieux : 

« De loin, ils dispersèrent de concert une variété de fleurs, parfums, guirlandes, bannières, dais, ainsi que de parures corporelles, d'objets précieux et merveilleux, sur le monde Saha [de l'Endurance]. Les objets ainsi répandus arrivèrent des dix directions [orients] pour se transformer, à l'instar de nuées qui se rassemblent, en une courtine de joyaux recouvrant universellement les bouddhas [Éveillés] de ce lieu. » (Robert, p. 337) 

Cela signifie que dans le futur, toutes les personnes, par leur pratique, feront des offrandes égales au Bouddha. La plus grande des offrandes que l'on puisse faire au Bouddha est la pratique quotidienne de son enseignement à l’unisson avec son esprit. Bien qu'il y ait un grand nombre de pratiques journalières différentes, toutes sont équivalentes lorsqu'elles sont en accord avec l'esprit du Bouddha. Ceci est métaphoriquement exprimé par la dernière phrase du passage ci-dessus sur les nuées qui se rassemblent. C'est l'enseignement de mirai-gyo-itsu (dans le futur, bien que les pratiques des hommes soient maintenant diversement bonnes ou mauvaises, elles seront toutes unies et s'accorderont avec l'esprit du Bouddha).

Unir toutes nos pratiques avec l'esprit du Bouddha est un idéal à poursuivre dans notre vie quotidienne. Bien entendu, nous devons tenir compte des lois et de la morale. Mais dans la société, il y a de nombreux actes que ni la loi ni la morale ne considèrent comme bons ou mauvais. De plus, les lois et la morale changent suivant l'époque et le lieu. Si nous prenons comme idéal de pratiquer en accord avec l'esprit du Bouddha, nous pouvons agir toujours avec confiance car nous ne serons jamais poussés vers des actions mauvaises ou malhonnêtes. Parce que le Bouddha est la vérité universelle, s'unir avec son esprit signifie, agir en accord avec la vérité universelle et empêcher les erreurs malencontreuses. 

10. Vient enfin le dernier phénomène miraculeux : 

« À ce moment, les mondes des dix directions [orients] se trouvèrent en communication sans obstacle, comme une seule terre de bouddha [d'Éveillé]. » (Robert, p. 337) 

Le monde Saha désigne le royaume de l'illusion alors que la Terre de bouddha est une terre merveilleuse sans souffrance ; elle est l’opposé de l'enfer qui est le monde des grandes afflictions. Si tous les êtres vivaient avec le but de concrétiser la Vérité grâce à l'enseignement du Bouddha, cet univers serait une seule terre de bouddha sans distinction entre le monde du ciel, le monde Saha et le monde de l'enfer. L'Ultime réalité étant une, dans l’avenir tous tendront vers l'unité et contribueront à créer un monde harmonieux et parfait. Ce mystérieux phénomène représente l'enseignement de mirai-ri-itsu (dans le futur, tous les phénomènes de l'univers seront unis en une seule vérité).

Nous venons de passer en revue les dix pouvoirs surnaturels de l'Ainsi-Venu qui montrent un idéal ultime et forment comme une conclusion du Sutra du Lotus. Les termes bouddhiques associés aux dix pouvoirs surnaturels ont reçu quelques explications mais il importe peu de les mémoriser, il est bien suffisant de comprendre l'esprit général de ce chapitre.

Au cours de notre étude nous avons vu comment les enseignements du Sutra du Lotus sont une préparation parfaite et approfondie pour guider tous les êtres vers l'état de bouddha, ce dont nous en sommes infiniment reconnaissants au Bhagavat.  Nous découvrons également à quel point la vie peut être merveilleuse dès que nous prenons conscience de la possibilité d'approcher, ne serait-ce que d'un pas ou deux, de l'état d'esprit idéal en pratiquant les enseignements du Bouddha, même si l'atteinte de l'idéal lui-même est peut-être encore bien lointaine.

Rien n'est plus salutaire que d'avoir un but précis dans la vie. Lorsqu'une personne a simultanément deux ou trois buts, son esprit est perpétuellement agité, il n'a ni calme ni stabilité. Mais si l'on vit en ne poursuivant que le plus sacré des buts, celui de progresser vers l'état de bouddha, on ne perd pas la bonne direction ; la vie entière est alors imprégnée de ce but merveilleux, au travail, à la maison, en compagnie de ses amis, durant ses lectures et son temps libre.

Il est inévitable que les gens ordinaires aient parfois de mauvaises pensées, soient paresseux ou négligents, qu'ils commettent des fautes et s'inquiètent au sujet de vétilles personnelles, qu'ils se complaisent dans des plaisirs sans valeur et soient victimes de diverses illusions mais ils ne rétrograderont pas de leur but s'ils sont conscients d'avancer pas à pas vers l'état de bouddha, même lorsqu'ils sont tourmentés par les illusions. Leur conscience agit toujours en toile de fond.

L'état d'esprit idéal décrit dans ce chapitre peut sembler trop élevé pour des personnes ordinaires et certains peuvent le considérer comme un rêve bien éloigné de notre vie réelle. Cet état idéal n'est cependant pas quelque chose de vague ni d'abstrait si on fait de cet état d'esprit le but de la vie qui nous guide dans le quotidien.

« Alors l'Éveillé déclara à Jogyo (Pratique-Supérieure) [Pratique-Supérieure] et sa vaste multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] : ‘‘Les pouvoirs surnaturels [miraculeux] des bouddhas [Éveillés] sont à ce point innombrables, infinis, inconcevables. Si, pour répondre au désir de tous, je devais, à l'aide de ces pouvoirs miraculeux, exposer durant d'innombrables, d'infinis milliers de millions de myriades de quantités incalculables de kalpas [éons] les bienfaits [mérites] de ce Sutra [texte canonique] afin d'en assurer la passation, je serais encore incapable d'en venir à bout.’’ » (Robert, p. 337) 

Lorsque le Bouddha parle de la ‘‘passation’’ et de ‘‘répondre au désir de tous’’ cela veut dire : signifie ‘‘Bien que cela puisse occasionner un grand effort de répandre cet enseignement à l'extérieur, je vous fais confiance.’’ Ces paroles ne peuvent que renforcer notre détermination à accomplir notre mission.

Les points essentiels des mérites du Sutra du Lotus

Après avoir dit qu'il serait incapable d'expliciter totalement les bienfaits du Sutra du Lotus, même s'il usait de ses pouvoirs surnaturels pendant ‘‘d'innombrables, d'infinis milliers de millions de myriades de quantités incalculables de kalpas’’, le Bouddha expose les points essentiels de ces mérites-kudokus. 

« L'ensemble des enseignements possédés par l'Ainsi-Venu, l'ensemble des pouvoirs surnaturels [miraculeux] et souverains de l'Ainsi-Venu, l'ensemble du réceptacle des mystères de l'Ainsi-Venu, l'ensemble des modes fort profonds de l'Ainsi-Venu sont tous révélés et manifestés dans ce Sutra [texte canonique]. » (Robert, p. 337) 

Ces mots résument l'essence la plus profonde des bienfaits-kudokus du Sutra du Lotus. 

‘‘L'ensemble des enseignements’’ désigne toutes les vérités que l'Ainsi-Venu explicite dans le Sutra du Lotus. Ces vérités ont aussi été prêchées dans d'autres sutras mais elles n'avaient pas été complètement formulées et, de plus, elles avaient été présentées au moyen de hoben (moyens appropriés) selon la capacité de chaque personne. Dans le Sutra du Lotus, Shakyamuni expose une grande vérité applicable à chaque parcelle de l'univers, une vérité qui comprend toutes les autres vérités et tous les autres enseignements. C'est pourquoi on dit que ce Sutra est le couronnement de tous les enseignements que le Bouddha Shakyamuni a prêchés durant sa vie. 

Puisque la Réalité ultime de l'Ainsi-Venu est de sauver tous les êtres vivants, rien ni personne n'est laissé en dehors de ce salut.  C'est ‘‘l’ensemble des pouvoirs surnaturels et souverains de l'Ainsi-Venu’’. Tous ces pouvoirs sont contenus dans le Sutra du Lotus. En le lisant nous pouvons être sauvés par un seul vers ou un seul mot parce que la Vérité se trouve dans sa moindre parcelle. Si nous comprenons parfaitement la grande Vérité qui imprègne le Sutra du Lotus tout entier et si nous la pratiquons sincèrement, nous atteindrons finalement le même état d'esprit que le Bouddha. Tous les pouvoirs surnaturels et souverains de l'Ainsi-Venu capables de sauver tous les êtres vivants sont contenus dans le Sutra du Lotus.

‘‘L'ensemble du réceptacle des mystères de l'Ainsi-Venu’’ indique l'infinité des enseignements de l'Ainsi-Venu. Le Bouddha saisit la réalité des choses et discerne la capacité de tous les êtres à comprendre son enseignement. Il peut ainsi prêcher un enseignement adapté à chaque occasion, grâce au trésor infini des enseignements qu'il garde dans son cœur. Ce trésor infini est révélé dans le Sutra du Lotus.

‘‘L'ensemble des modes fort profonds de l'Ainsi-Venu’’ sont les différentes pratiques. Si nous ne passons pas de la théorie à la pratique, nous ne pourrons pas accomplir ces enseignements, même en y croyant. La théorie et la pratique doivent toujours aller ensemble. Dans le Sutra du Lotus, le Bouddha ne délivre pas seulement son enseignement théorique : il parle de sa propre ascèse, du processus par lequel il atteignit l'Éveil, il y expose la méthode pour guider ses disciples et tous les êtres vivants. Il ne parle pas seulement des événements survenus après son arrivée dans notre monde, il parle aussi des diverses pratiques de bodhisattvas qu'il a maîtrisées dans ses innombrables existences précédentes. Ses pensées les plus intimes durant sa période d'ascétisme dans ce monde et ses pratiques durant les vies précédentes sont tellement profondes que les personnes ordinaires ne peuvent pas les imaginer. C'est cela les ‘‘modes fort profonds de l'Ainsi-Venu’’.

Ce passage résume l’essentiel de ce que l’Ainsi-Venu veut dire de ses enseignements et proclame une fois de plus la supériorité du Sutra du Lotus.

Puis il expose l'attitude que les hommes devront garder après son extinction : 

« Voilà pourquoi vous devrez, après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, de tout cœur le recevoir et garder [l'accepter, le garder], le lire et réciter, l'expliquer, le copier et pratiquer selon ce qui y est exposé. Dans le pays où vous vous trouverez, s'il en est qui le reçoivent et gardent [l'acceptent, le gardent], le lisent, le récitent, le copient et pratiquent selon ce qui est exposé, à l'endroit où demeureront les volumes de ce Sutra [texte], que ce soit dans un temple, un bosquet [un jardin ou dans une forêt], au pied d'un arbre, dans un vihara [des quartiers monastiques] ou dans une résidence laïque, dans un palais, une vallée ou une montagne [de montagne] ou un désert, il vous faudra chaque fois ériger un caitya [une pagode] et y faire offrande. Pourquoi cela ? Sachez qu'un tel endroit est le lieu de la Voie, que là même les bouddhas [Éveillés] obtiennent l'Éveil complet et parfait sans supérieur, que là même les bouddhas [Éveillés] mettent en branle la roue du Dharma [de la Loi], que là même les bouddhas [Éveillés]  entrent dans le nirvana [l'Extinction]  suprême. » (Robert, p. 337) 

Le Bouddha insiste sur le caractère sacré de l'enseignement et dit que la bonne manière de maintenir la foi est de recevoir et garder, de cultiver et de pratiquer l'enseignement. En conséquence, ‘‘l'endroit où demeureront les volumes de ce Sutra’’ devra être considéré non comme un lieu où le Sutra est conservé en tant qu'objet mais comme un endroit où l'enseignement subsiste et où il est correctement pratiqué et maintenu. Voir dans le Sutra simplement un objet matériel — un livre ou un rouleau de papier — est une erreur. 

Pourquoi devons-nous être tellement scrupuleux dans notre interprétation du moindre mot ? C'est parce souvent nous attribuons à la forme du symbole une valeur suprême et souveraine plutôt que d'accorder toute notre attention au sens du symbole qui est, ici, l'enseignement du Bouddha. Un objet symbolisant l'enseignement est certes sacré mais si nous vénérons l’objet symbolique, si nous lui rendons hommage avec l'espoir d'être sauvés, nous rabaissons l'enseignement sacré du Bouddha au niveau d'une croyance populaire. C'est une grave erreur et une offense envers le Dharma du Bouddha. Le caractère sacré se trouve dans les enseignements du Bouddha qui dit clairement ici que la vraie foi existe dans n'importe quel lieu où nous recevons et gardons, cultivons et pratiquons l'enseignement sacré.

Ensuite le Bouddha répète son enseignement en vers. Bien que ces vers aient fondamentalement la même signification que le passage en prose, de brèves explications sont nécessaires pour les passages dans lesquels le Bouddha utilise des mots ayant une signification spécifique. 

Au sujet des mérites-kudoku de ceux qui reçoivent et gardent, cultivent et pratiquent ce sutra, le Bouddha dit :

« Ceux qui sont capables de garder ce Sutra [texte] 

désormais, donc, me voient, 

et ils voient également le Bouddha [l'Éveillé] Prabhutaratna [Maint-Trésor]

ainsi que les corps d'émanation ; 

en plus, ils me voient aujourd'hui 

enseigner et convertir les bodhisattvas [les êtres d'Éveil]. (Robert, p. 338) 

Une personne qui reçoit sincèrement, garde, cultive et pratique le Sutra peut voir le Bouddha. Comme il a été expliqué précédemment, voir le Bouddha signifie comprendre la réalité de l'existence du Bouddha et par cette prise de conscience atteindre la sérénité.

Ensuite le Bouddha dit : 

« Ceux qui sont capables de garder ce Sutra [texte] 

me mettent moi-même, mes corps d'émanation, 

et le Bouddha [l'Éveillé] Prabhutaratna [Maint-Trésor], passé en parinirvana [Disparition], 

tous tant que nous sommes, dans l'allégresse. 

Dans les dix directions [orients], les bouddhas [Éveillés] du présent, 

tout comme ceux du passé et du futur, 

ils les voient aussi, leur font offrande 

et les mettent en liesse. » (Robert, p. 339-339) 

Une personne qui reçoit et garde, cultive et pratique ce Sutra apporte une grande joie à tous les bouddhas. Parce que ses actes s'accordent avec l'esprit de tous les bouddhas ils sont l'équivalent de merveilleuses offrandes.

Ensuite le Bouddha déclare : 

« Le Dharma caché [La Loi mystérieuse] et essentiel obtenu 

par les bouddhas [Éveillés] assis au lieu de la Voie, 

ceux qui sont capables de garder ce sutra [texte] 

avant longtemps l'obtiendront eux aussi. » (Robert, p. 339) 

Une personne qui reçoit et garde, cultive et pratique ce Sutra atteindra rapidement le même Éveil que les bouddhas sur leur trône de sagesse. Cependant, les mots "avant longtemps" ne doivent pas être interprétés par rapport au temps calendaire de notre vie actuelle. Une personne ordinaire doit pratiquer les enseignements du Bouddha durant une très longue période s'étendant à quatre et même huit renaissances. Même une période si longue représente cependant un fragment très court de l'éternité.

Le Bouddha continue :

« Ceux qui sont capables de garder ce Sutra [texte] 

auront, sur le sens des enseignements, 

les termes et les locutions, 

une prédication joyeuse, inépuisable : 

comme le vent dans le ciel 

n'a pas le moindre obstacle. » (Robert, p. 339) 

Une personne qui, de tout cœur, reçoit et garde, cultive et pratique ce Sutra obtiendra le pouvoir d'expliquer avec aisance tous les enseignements.

Le Bouddha conclut par les mots suivants :

Après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, 

ils connaîtront les sutras [textes] prêchés par l'Éveillé, 

leurs relations et leur succession, 

ils les prêcheront selon leur sens, comme ils sont réellement. 

Comme la clarté du soleil et de la lune 

est capable d'éliminer les ténèbres, 

une telle personne, parcourant le monde, 

pourra dissiper l'obscurité des êtres. 

Elle [Il] enseignera d'innombrables bodhisattvas [êtres d'Éveil] 

et les fera demeurer définitivement dans le Véhicule unique ; 

c'est pourquoi le sage 

qui entend les bénéfices de ces mérites 

devra, après mon passage en parinirvana [Disparition], 

sauvegarder ce Sutra [texte canonique] ; 

cette personne dans la voie d'Éveillé 

n'aura assurément plus de doute. (Robert, p. 339) 

Si, après l'extinction de l'Ainsi-Venu, un homme sait pourquoi, à qui et où le Bouddha prêcha ses enseignements, s'il comprend son raisonnement et ses méthodes, s'il les explique correctement, il pourra disperser l'obscurité dans laquelle se trouvent les autres, comme le soleil et la lune peuvent dissiper les ténèbres. Cet homme pourra ainsi permettre à de nombreux croyants d'entrer dans la Voie du Véhicule unique. Si, après l'extinction du Bouddha, une personne possédant un peu de sagesse réfléchit au sens de sa vie et qu'elle entend les bénéfices de ces mérites, elle recevra et gardera certainement ce Sutra. Quiconque s'interroge sérieusement sur la vie aboutira immanquablement à ce Sutra et entrera sur la Voie du Bouddha.

On considère que ces derniers vers contiennent un des enseignements les plus importants et les plus sacrés de tout le Sutra. Nous ferions bien d'en approfondir la signification et d'être capables de le réciter par cœur.

Chapitre XXII - Passation

Après avoir prêché le chapitre XXI, 

« Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] se leva de son trône du Dharma [de Loi] et manifesta sa grande force surnaturelle [miraculeuse] : il caressa de la main droite le sommet du crâne des innombrables bodhisattvas-mahasattvas  [êtres d'Éveil, des grands êtres], et leur dit ces paroles : ‘‘Je me suis exercé durant d'innombrables milliers de millions de myriades de quantités incalculables de kalpas [éons] à la pratique de ce Dharma [cette Loi] de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, difficile à obtenir ; je vous le remets à présent. Vous devrez diffuser de tout cœur ce Dharma [cette Loi] et en augmenter amplement les bienfaits.’’ » (Robert, p. 341)

D'après une coutume indienne, effleurer la tête de quelqu’un ou y apposer la main est l'équivalent d'une bénédiction. En Occident, c'est généralement un simple geste d'affection. En Inde, cette action signifie confier une mission à quelqu’un, comme si on disait : ‘‘Je t'en charge. Fais de ton mieux’’. Suryasoma, qui enseigna le Sutra du Lotus à son disciple favori Kumarajiva, aurait posé sa main sur la tête de ce dernier en disant : ‘‘Propage ce Sutra avec révérence’’. Que le Bouddha, grâce à son pouvoir surnaturel, pose sa main droite sur la tête d'innombrables bodhisattvas signifie qu'il place une grande confiance en eux. Ils ont dû être profondément émus par ce geste.

Shakyamuni, sachant sa disparition proche, l'annonça à ses disciples. Le Bouddha et ses disciples ont certainement vécu un moment d'émotion intense. Devant l'imminence de sa mort, il n'enseigna plus que le Dharma Originel. Tout bouddhiste doit s'incliner devant l'esprit pur, élevé et bienveillant du Bouddha.

Le Bouddha posa sa main trois fois sur la tête des bodhisattvas-mahasattvas et répéta :

 « ‘‘Je me suis exercé durant d'innombrables milliers de millions de myriades de    l'Éveil complet et parfait sans supérieur ; je vous le [la] remets à présent. Vous devrez recevoir et garder [accepter, garder], lire, réciter, divulguer amplement ce Dharma [cette Loi] et permettre universellement à l'ensemble des êtres de l'entendre et de le connaître. Pourquoi cela ? C'est que l'Ainsi-Venu est de grande compassion, sans aucune avarice et sans crainte non plus : il est capable de donner aux êtres la sagesse de bouddha [d'Éveillé], la sagesse d'Ainsi-Venu et la sagesse existant d'elle-même.’’ » (Robert, p. 341-342) 

La répétition est un moyen d'insister sur l’importance de ce passage. En parlant d'un Dharma ‘‘difficile à obtenir’’ puis en soulignant que sa diffusion se fait ‘‘sans avarice et sans crainte’’, Shakyamuni laisse entendre qu'il ne faut pas s'attendre à l'Éveil parfait sans passer par d'extraordinaires difficultés. En plus de sa longue période de pratique dans les vies précédentes, le Bouddha supporta de nombreuses souffrances dans ce monde pour parvenir à la bodhéité. De même, il enseigna largement le Dharma ‘‘difficile à obtenir’’ de l'Éveil parfait ‘‘sans avarice et sans crainte’’. Sans épargner sa peine, il rechercha des méthodes diverses et adaptées de façon à ce que tous les êtres vivants puissent progresser aussi vite que possible et éviter une mauvaise voie.

Lorsque nous comparons cette attitude au mode de vie de la majorité des hommes, nous pouvons seulement nous incliner devant tant de générosité. Lorsque les savants et les experts transmettent leurs connaissances et leurs techniques aux jeunes, très peu d'entre eux prennent la peine de les guider de façon à ce qu'ils puissent maîtriser le savoir et les procédés en deux fois moins de temps qu'il leur en a fallu pour les acquérir. Les vieux maîtres estiment souvent qu'ils ne peuvent s'abaisser à initier leurs cadets aux secrets de leur acquis, ou bien ils forcent les plus jeunes à peiner au moins autant qu'ils ont dû peiner eux-mêmes. C'est là un esprit mesquin qui ne fait que freiner le progrès commun.

Le Bouddha nous met en garde contre cette rétention du savoir. Un enseignant doit non seulement être généreux dans la transmission de ses connaissances mais aussi aider les jeunes par diverses méthodes afin qu'ils maîtrisent le sujet plus vite possible.

‘‘Sans crainte’’ c'est, bien sûr, n'avoir peur de rien et n'être troublé par rien. La crainte implique, la plupart du temps, que l'on a peur de ne pas être aimé ou de ne pas être loué  ; lorsqu'on prêche le Dharma, la difficulté vient de ce que l'on désire recevoir une récompense ou, du moins, obtenir de la reconnaissance. 

Les trois sagesses de l'Ainsi-Venu

En prêchant le Dharma, l'Ainsi-Venu est toujours bienveillant et généreux ; il l'expose à la perfection et dans la sérénité, sans rétention de savoir, sans crainte et sans se laisser détourner de son but. Nous devons essayer de nous rapprocher autant que possible de l'esprit de l'Ainsi-Venu. Il sait parfaitement comment transmettre à tous 

· la sagesse de bouddha, 

· la sagesse de l'Ainsi-Venu et 

· la sagesse spontanée ou innée. 

Ces trois sagesses résument les vérités enseignées dans le Sutra du Lotus. Mais elles ont été souvent mal comprises par de nombreux commentateurs.

"Bouddha" veut dire "Éveillé" ou "Celui qui Connaît", c'est-à-dire celui qui a compris la vérité de toutes les choses dans l'univers. Par conséquent, la sagesse de bouddha indique la sagesse par laquelle les bouddhas connaissent la vérité universelle et par laquelle ils discernent l'état réel de toute chose. C'est la sagesse de la Vérité.

"L'Ainsi-Venu" signifie celui qui est venu du monde de la vérité. L'Ainsi-Venu, non seulement connaît la Vérité mais il est issu du Monde de la Vérité. Le lieu où il est apparu est le monde des êtres vivants, le monde Saha de la souffrance et de l'illusion. Il est venu dans ce monde parce que son esprit est bienveillant et généreux et pour permettre à tous les êtres vivants de comprendre la Vérité afin de s'affranchir de la souffrance. La sagesse de l'Ainsi-Venu est la sagesse de la bienveillance et de la compassion.

Des trois sagesses, la sagesse innée est la plus difficile à comprendre. "Existant d'elle-même" signifie inhérente à l'esprit de l'homme. Une sagesse existant d'elle-même est celle qui fait rechercher la bodhéité, c'est la sagesse de la foi.

Nous avons besoin de ces trois sagesses : la sagesse de la vérité, la sagesse de la bienveillance et de la compassion et la sagesse spontanée. Le Bhagavat peut nous donner ces trois sagesses parce qu'il est le grand "donateur des êtres". Tous les enseignements prêchés dans le Sutra du Lotus peuvent se résumer à ces trois sagesses.

Puis, le Bouddha exhorte les bodhisattvas-mahasattvas comme suit :

« Vous devez aussi, en conséquence, apprendre le Dharma [la Loi] de l'Ainsi-Venu sans concevoir d'avarice. Dans un âge futur, si un fils de foi sincère [de bien], ou une fille de foi sincère [de bien], croit en la sagesse d'Ainsi-Venu, il faudra lui exposer ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du Lotus de la Loi] pour lui permettre de l'entendre et de le connaître, afin de le mener à obtenir la sagesse de bouddha [d'Éveillé]. S'il y a des êtres qui n'y croient pas, il faudra leur montrer, leur enseigner d'autres profonds enseignements de l'Ainsi-Venu, les en faire bénéficier et s'en réjouir. Si vous êtes capables d'agir ainsi, cela reviendra déjà à rendre les bienfaits des Éveillés. » (Robert, p. 342) 

Quelle doit donc être l'attitude des bodhisattvas à l'égard des personnes qui ne croient pas à ce Sutra ? Shakyamuni leur dit : ‘‘il faudra leur montrer, leur enseigner d'autres profonds enseignements de l'Ainsi-Venu, les en faire bénéficier et s'en réjouir.’’ 

Comme nous l'avons déjà vu, montrer, enseigner, faire bénéficier et réjouir quelqu'un par l'enseignement indique l'ordre que nous devons respecter en guidant les hommes vers le Dharma. 

D'abord, nous devons leur montrer la signification générale de l'enseignement. En voyant qu'ils ont été touchés par celui-ci, nous leur enseignerons sa signification profonde. Ensuite, en voyant qu'ils le comprennent, nous les guiderons vers la pratique pour qu'ils en obtiennent les bienfaits. Nous l'exposerons de telle manière qu'ils puissent comprendre que cet enseignement apporte la plus grande joie. 

On dit que les enseignements du Bouddha sont au nombre de quatre-vingt-quatre mille et que, parmi ceux-ci, il n'y en a aucun qui soit inutile. Tous les enseignements du Bouddha sont sacrés. Il prêcha le Dharma suivant l'occasion et suivant les capacités mentales et spirituelles de ses auditeurs. On peut dire que, parmi ses enseignements, il y a des manières de prêcher appropriées à tout un chacun. 

Shakyamuni recommanda même aux bodhisattvas de ne pas se limiter au Sutra du Lotus et d'exposer n'importe lequel de ses enseignements. Certes le Sutra du Lotus est le sommet de tous les enseignements du Bouddha mais ce n'est pas pour autant que nous devons être rigides et exclusifs dans notre foi. Nichiren ne s'en tenait pas uniquement à ce Sutra : dans ses commentaires, il utilisait des citations de nombreux autres sutras. À notre époque nous devons en faire au moins autant. Si nous déployons tous nos efforts pour guider les autres vers le Vrai Dharma, ‘‘cela reviendra déjà à rendre les bienfaits des Éveillés.’’

Tous les bodhisattvas-mahasattvas, ayant entendu ce discours du Bouddha, 

« redoublèrent de vénération, inclinés, la tête baissée, les paumes jointes vers l'Éveillé, ils prirent la parole de concert : ‘‘Nous en ferons exactement comme l'ordonne le Vénéré du monde. Certes, que le Vénéré du monde, c'est notre seul souhait, ne se fasse pas de souci !’’ » (Robert, p. 342) 

Tout le groupe de bodhisattvas-mahasattvas répéta trois fois ces paroles. Cette triple répétition d'une seule voix illustre la sincérité du vœu des bodhisattvas de faire tout ce qui leur a été demandé. Ils n'auraient pas été aussi affirmatifs s'ils n'avaient pas la ferme résolution de tenir leur promesse et sans une grande confiance dans le Bouddha. C'étaient tous de merveilleux bodhisattvas. L'ancienne scolastique fait une distinction de rang entre les bodhisattvas qui ont reçu la mission de recevoir, garder et propager le Dharma dans le chapitre XXI et ceux à qui le Dharma est confié dans le chapitre XXII. Je pense, quant à moi, que le Bouddha confia le Dharma de manière égale à tous les bodhisattvas.

Ayant entendu le vœu sincère des bodhisattvas, 

« Le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] fit s'en retourner, chacun en sa terre d'origine, les bouddhas [Éveillés] en corps d'émanation venus des dix directions [orients], avec ces paroles : ‘‘ Que chacun des bouddhas [Éveillés] s'en aille en paix. Que la Tour aux Trésors [pagode] du bouddha Prabhutaratna [de l'Éveillé Maint-Trésor] retourne à son état précédent.’’ » (Robert, p. 3426) 

Ayant reçu l'assurance que les enseignements du Sutra du Lotus seraient reçus, gardés et propagés dans les âges futurs, Shakyamuni peut faire ses adieux au Bouddha Prabhutaratna (Taho) et à tous les bouddhas émanés qui étaient venus de tous les univers témoigner de la vérité des enseignements du Sutra du Lotus et de sa valeur infinie.

Le chapitre se termine par les paroles suivantes : 

« Quand il eut prononcé ces paroles, les innombrables bouddhas [Éveillés] en corps d'émanation des dix directions [orients], assis sur leurs trônes léonins au pied des arbres précieux, le bouddha Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor], de même que Visistacaritra (Jogyo) [Pratique-Supérieure] et la vaste multitude des infinies quantités incalculables de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], Shariputra [Çâriputra] et les quatre congrégations d'auditeurs, ainsi que les dieux, hommes, asuras [titans] et autres de l'ensemble des mondes, entendant le sermon du Bouddha [ce qu'avait dit l'Éveillé], furent tous en grande liesse.»

‘‘Le sermon du Bouddha’’ conclut l’enseignement sur le monde Saha qui se transforme en Terre de la Lumière toujours paisible grâce au Sutra du Lotus. Ce chapitre clôt de la sorte un degré de l'enseignement du Bouddha. 

Chapitre XXIII - Conduite originelle 
du bodhisattva Bhaishajyaraja 
(Roi des Remèdes, Yakuo)
Avec le chapitre XXII, Passation, se termine l'étude des points principaux du Sutra du Lotus. Nous pouvons nous demander alors pourquoi le Bouddha prêcha six chapitres de plus.

En effet, avec le chapitre XXII, nous avons pu comprendre les idées fondamentales des enseignements de Shakyamuni, raffermir notre foi et former la résolution de les pratiquer. Il est facile de parler des enseignements du Bouddha mais il est très difficile de les pratiquer. Nous avons défini une attitude de base envers la pratique. Mais lorsque nous arrivons à la pratique concrète des enseignements, nous avons besoin de confirmer notre attitude une fois de plus. Comment faire ? Nous devons nous appuyer sur quelque chose qui nous encourage et nous inspire afin de ne jamais abandonner ni oublier l'attitude fondamentale de la pratique. En un mot, nous devons rechercher une impérieuse motivation pour pratiquer.

Quelle est donc cette impérieuse motivation ? On peut en trouver quelques suggestions chez les pratiquants du passé. Les exemples de ceux qui ont pratiqué autrefois la Voie du Bouddha peuvent nous inspirer pour obtenir les mêmes mérites-kudokus. C'est un peu comme l'éducation morale par l'exemple dans la vie quotidienne. Lorsque les parents enseignent à leurs enfants qu'il faut être prévenant avec les personnes âgées, on peut se demander s'ils appliquent leurs propres conseils. Les parents peuvent, au moins, donner un exemple concret aux enfants. S'ils disent : ‘‘Aujourd'hui, dans l'autobus, j'ai vu un petit garçon céder son siège à une vieille dame. Sa gentillesse et sa prévenance m'ont fait vraiment plaisir’’, l'enfant se sentira concerné et voudra, le cas échéant, suivre l'exemple du petit garçon. 

Nous avons besoin de modèles concrets pour nous encourager à pratiquer le bien. Qui donc prendre comme modèle pour notre pratique de la Voie bouddhique ? Bien sûr, on devrait tous suivre le modèle de Shakyamuni en personne et commencer par marcher sur le chemin qu’il a montré. Mais nous n'avons aucune idée de la façon de procéder pour imiter le Bouddha parce qu'il est parfait et sans défaut ‘‘ayant réalisé jusqu'à leur terme toutes les vertus’’. Les gens ordinaires peuvent imiter bien plus facilement les vertus ou les actions d'un bodhisattva. Les chapitres qui terminent le Sutra du Lotus décrivent une série de bodhisattvas-modèles. Dans ces chapitres, chaque vertu de bodhisattva est présentée de manière idéalisée ; le Bouddha, nous incitant à oublier notre autosatisfaction, nous propose d'en faire autant. Notre vie spirituelle est un processus continuel d'essais et d'erreurs : nous faisons deux pas en avant et un pas en arrière. Lorsque nous lisons les six derniers chapitres du Sutra du Lotus, nous sommes encouragés à ne pas être négligents ou arrogants. Il n’est donc pas question de faire l’impasse sur ces chapitres. Ce n'est pas parce que nous avons compris les chapitres précédents que nous pouvons nous dispenser de lire la suite.

Nous devons veiller à ne pas mal interpréter ces descriptions merveilleuses qui tranchent avec les chapitres précédents du Sutra. Ce qui compte, c'est l'esprit et la signification profonde qui sont cachés derrière les événements fantastiques. Ainsi, ce chapitre XXIII relate l'histoire du bodhisattva Bhaishajyaraja (Yakuo) qui mit le feu à ses bras. Dans l'Inde ancienne, de nombreux ascètes firent réellement de telles choses. En Chine et au Japon aussi, sans oublier le Vietnam, il y eut des cas de moines bouddhistes qui se sont immolés par le feu et qui sont morts assis calmement dans les flammes. Cependant, de telles pratiques vont à l'encontre de l'enseignement de la Voie du Milieu prêchée par le Bouddha et ne sont pas dignes de notre admiration. Pourquoi donc le bodhisattva Bhaishajyaraja est-il loué pour une pratique semblable ? Parce que, de nos jours, nous devons prendre pour modèle le zèle qu'il exprime par ce geste. Brûler son bras symbolise l'esprit indomptable dans la pratique de l'enseignement. En pratiquant le Dharma "au risque de sa vie", Bhaishajyaraja manifeste sa conviction inébranlable. C'est cet engagement profond que nous pouvons admirer sans nous laisser abuser par le sens littéral des mots.

Deuxièmement, nous commettons une grave erreur si nous interprétons superficiellement la façon d’obtenir le salut. Par exemple, dans le chapitre XXV, Porte universelle du bodhisattva Avalokiteshvara (Kannon) il est dit :

« Que les êtres se trouvent pressés de périls, 

que d'innombrables douleurs leur harcèlent le corps, 

grâce à la sublime sagesse d’Avalokiteshvara [de Celui qui Considère nos Appels], 

ils pourront être sauvés des souffrances de ce monde. » (Robert, p. 370) 

On pourrait en déduire que nous n'avons pas à faire d'effort pour être sauvés mais, si nous adoptons cette croyance, aucun des enseignements du Sutra du Lotus ne portera de fruit. Il est évident que le Bouddha ne peut pas s'être contredit dans les six derniers chapitres de façon à renier fondamentalement tous les enseignements prêchés jusqu'au chapitre XXII. 

Il est difficilement croyable que, pendant des siècles, de nombreuses personnes ont adopté des interprétations superficielles sur un point si évident pour se tourner vers une croyance facile et paresseuse, comme si seulement penser à Avalokiteshvara pouvait leur permettre de se libérer de la souffrance.

Lorsque nous lisons le chapitre XXV avec attention et en profondeur, nous comprenons que les pouvoirs surnaturels de ce bodhisattva sont identiques dans leur essence au pouvoir du Dharma prêché par Shakyamuni. Nous réalisons que notre vie spirituelle ne doit dépendre que du Dharma, que nous devons le cultiver et le pratiquer en prenant pour modèle immédiat le bodhisattva Avalokiteshvara. Il est grandement regrettable que des interprétations erronées et simplistes des sutras aient pu pénétrer profondément dans l'esprit des gens pendant de nombreux siècles, corrompant ainsi le véritable esprit du bouddhisme. Espérons sincèrement que les lecteurs de ce livre ne feront pas la même erreur.

Examinons maintenant le contenu du chapitre XXIII.

Dans le chapitre précédent, tous se réjouissaient de l'enseignement du Bouddha. Maintenant, le bodhisattva Nakchatra-raja-samkusumitabhijana (Splendeur Royale des Constellations) s'adresse à l'Éveillé : 

 « Vénéré du monde, comment se fait-il que le bodhisattva Bhaishajyaraja (Roi des Remèdes, Yakuo) [l'être d'Éveil Roi des Remèdes] ait voyagé jusqu'au monde Saha [de l'Endurance] ? Vénéré du monde, ce bodhisattva Bhaishajyaraja [cet être d'Éveil Roi des Remèdes] a pour lui plusieurs milliers de millions de myriades de milliards de pratiques difficiles, de pratiques ascétiques. Fort bien, Vénéré du monde ! Nous souhaitons une brève explication ; les dieux, nagas [dragons], divinités terrestres [génies], yakshas [silènes], gandharvas [centaures], asuras [titans], garudas [griffons], kimnaras [chimères], mahoragas [pythons], humains et non-humains, de même que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] venus d'autres royaumes ainsi que cette multitude de shravakas [d'auditeurs], à l'entendre, en seront tous en liesse. » (Robert, p. 343) 

L'expression "voyager dans le monde Saha" signifie que le bodhisattva Bhaishajyaraja apparaît librement n'importe où dans notre monde pour éveiller et sauver tous les êtres vivants.

« Alors l'Éveillé déclara au bodhisattva Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [à l'être d'Éveil Splendeur Royale des Constellations] : ‘‘Dans le passé, il y a de cela autant de kalpas [éons]  que les sables d'innombrables Gange, était un Éveillé appelé l'Ainsi-Venu Chandra-vimala-suryaprabhasashri (Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire) [Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire], Arhat [le Digne d'offrande], Samyak-Sambuddha [au savoir correct et universel], Vidya-carana-sampanna [muni de science et de pratique], Sugata [le bien parti], Lokavit [comprenant le monde], Purusa-damya-sarathi [le héros suprême, le dompteur], Sasta deva-manusyanam [le précepteur des dieux et des hommes], l'Éveillé, le Vénéré du monde ; cet Éveillé avait quatre-vingts myriades de grands bodhisattvas-mahasattvas [grands êtres d'Éveil, de grands êtres], et une vaste multitude de shravakas [d'auditeurs], autant que les sables de soixante-douze Gange. La longévité de l'Éveillé était de quarante-deux mille kalpas [éons], et celle des bodhisattvas [êtres d'Éveil] lui était égale. Ce royaume n'avait ni femmes, ni enfers, ni esprits faméliques [démons affamés], ni animaux, ni asuras [titans] ni aucun des états difficiles ; le sol en était plat comme la paume de la main et était fait de béryl ; il était orné d'arbres de matières précieuses; une courtine de joyaux le recouvrait au-dessus ; des bannières fleuries de joyaux y étaient suspendues ; des vases de pierres précieuses et des brûle-parfums délimitaient tout le pourtour du royaume ; les sept matières précieuses y formaient des terrasses, chaque terrasse alternait avec un arbre, l'arbre étant à tout un jet de flèche de distance de la terrasse. Au pied de tous ces arbres de matières précieuses étaient assis des bodhisattvas [êtres d'Éveil] et des shravakas [auditeurs] ; sur chacune des terrasses de matière précieuse se trouvaient des centaines de myriades de dieux qui jouaient des musiques célestes et louaient de leurs chants l'Éveillé, en manière d'offrandes. » (Robert, p. 343-344) 

Comme nous l'avons vu au chapitre XII, Devadatta, la raison pour laquelle les femmes sont mentionnées ici au même titre que les enfers, les esprits faméliques, les animaux et les asuras, provient de l'idée généralement acceptée en Inde ancienne que les femmes étaient l'incarnation du mal et faisaient obstacle à la pratique des disciplines spirituelles des hommes. Nous n'avons donc pas à prendre la mention des femmes au sens littéral dans un tel contexte. Souvenons-nous que les enseignements du Bouddha ont réfuté cette idée généralement admise en Inde à cette époque.

« En ce temps-là, cet Éveillé exposa le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] à l'intention du bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana (Vision de Joie pour Tous les Êtres) [de l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] ainsi qu'à la multitude bodhisattvas [des êtres d'Éveil] et des shravakas [auditeurs]. Ce bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [Cet être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] se plaisait aux pratiques ascétiques ; au sein du Dharma [de la Loi] du bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [de l'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire], ayant recherché de tout cœur l'état de bouddha [d'Éveillé] en des pérégrinations zélées qui durèrent douze mille années pleines, il obtint la samadhi [le recueillement] d'apparition de toutes les formes corporelles. » (Robert, p. 344) 

"La samadhi d'apparition sous toutes les formes corporelles (sk. sarva rupa sam darshana) " est celui du bodhisattva qui peut choisir d'apparaitre avec un corps ou sous une forme adaptée pour mener les êtres vers le Dharma. S'il y a des hommes qui peuvent être guidés avec douceur, le bodhisattva prend une expression douce et utilise des mots doux. S'il y a des hommes qui ont besoin d'être instruits plus strictement, il adopte une attitude plus sévère comme Fudo-Myo-o* (sk. Acala) et prononce des paroles dures. Le bodhisattva change ainsi spontanément et sans se tromper. Une personne qui n'a pas encore atteint cette samadhi a du mal, pour apprécier la capacité des autres, à comprendre l'enseignement et ne réussit pas à les guider. C'est un avertissement judicieux pour nous qui croyons au Sutra du Lotus et qui le pratiquons à l'époque du Dharma dégénéré (mappo).

« Dès qu'il eut obtenu cette samadhi [ce recueillement], son cœur fut en grande liesse et il se fit cette réflexion : ‘‘Si j'ai obtenu la samadhi [le recueillement] d'apparition de toutes les forces corporelles, c'est entièrement grâce au fait que j'ai pu entendre le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi] ; je dois maintenant faire offrande au bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri  [à l'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire] ainsi qu’au Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi].’’ il entra aussitôt dans cette samadhi [en ce recueillement] : il fit pleuvoir dans l'espace des fleurs de mandarava [d'arbre-corail] et de mahamandara [grand arbre corail], des pluies de santal dur et noir en fine poudre qui, en descendant, remplit l'espace comme une nuée ; il fit aussi pleuvoir le santal parfumé uragasara* [de la Rive Cis-Marine], six grains-karshas de ce parfum valant le prix du monde Saha [de l'Endurance], en offrande à l'Éveillé.» 

« Ayant fait ces offrandes, il émergea de sa samadhi [son recueillement] et se fit cette réflexion : ‘‘j'ai certes fait offrande à l'Éveillé à l'aide de mes pouvoirs surnaturels [miraculeux], mais cela ne se compare pas à l'offrande de mon corps. 

« Il absorba alors divers parfums : santal, kunduruka* [oliban], turushka* [thurifère], prikka* [benjoin], aloès, myrrhe ; il but aussi des huiles de fleurs odorantes telles que le champaka [gardénia], ce durant mille deux cents années pleines ; il s'enduisit le corps d'huiles odorantes. Devant e bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [l'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire], il s'enveloppa le corps dans un précieux vêtement divin, s'oignit d'huiles odorantes et, sa résolution renforcée par ses pouvoirs surnaturels [miraculeux], fit de lui-même brûler son corps. La clarté illumina entièrement autant de mondes qu'il y a de sables dans quatre-vingts myriades de Gange. » (Robert, p. 344-345)

Faire brûler de nombreuses sortes d'encens et boire des huiles essentielles de fleurs est une façon de purifier son corps. Cet acte symbolique nous dit que nous devons d'abord purifier notre comportement avant de rendre hommage au Bouddha. Dans l'expression "par la force de ses pouvoirs supranaturels", les pouvoirs ne sont pas ceux que l'on exerce pour soi-même mais ceux que l'on utilise dans le but de propager les enseignements du Bouddha. Le plus grand hommage que l'on puisse rendre au Bouddha est d'obtenir ce pouvoir surnaturel et propager spontanément ses enseignements.
Les bouddhas firent simultanément son éloge : 

 « ‘‘C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [bien] ! Voilà un zèle authentique, voilà ce qui constitue l'authentique offrande du Dharma [de Loi] à faire à un Éveillé. Même si l'on prenait fleurs, encens, guirlandes, fumigations, poudres, onguents, soieries célestes, bannières, dais, santal uragasara* [parfumé de la Rive Cis-Marine] et l'on faisait offrande d'une telle variété d'objets, cela ne saurait l'égaler ; quand bien même ce serait le don d'un royaume, d'une ville, de femme et enfants, cela non plus ne saurait l'égaler. Fils de foi sincère [bien], cela constitue le don primordial, le plus vénérable, le plus éminent des dons, car on y fait offrande du Dharma [de Loi] à l'Ainsi-Venu.’’

« Après avoir tenu ces propos, chacun garda le silence.

« La combustion de son corps dura mille-deux-cents ans, après quoi le corps fut complètement consumé. »  (Robert, p. 345) 

Le don suprême

Ici, le Bouddha, exalte l'enseignement selon lequel pratiquer le Dharma est le véritable hommage à l’Ainsi-Venu et que le véritable don est la pratique du Dharma. Brûler son corps, c'est se consacrer au Dharma et endurer les difficultés et les sacrifices que cela peut entraîner.

« Après que le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana  [l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] eut fait une telle offrande du Dharma [de Loi] et que sa vie eut pris fin, il renaquit dans le royaume du bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [de l'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire], dans la famille du roi Vimaladata  [Pure-Vertu] : il vint au monde par métamorphose, d'un seul coup, assis les jambes repliées et croisées et, à l'intention de son père, s'exprima en stance :

« Sache-le à présent, grand roi : 

c'est en déambulant en tel lieu 

que j'obtins, en temps voulu, 

la samadhi [le recueillement] d'apparition de toutes les formes corporelles ; 

je m'appliquai à pratiquer le grand zèle 

et renonçai à ce corps aimé. 

« Ayant prononcé cette stance, il s'adressa à son père : ‘‘Le bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [L'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire] se trouve, encore maintenant, présent parmi nous ; après avoir auparavant fait offrande à cet Éveillé, j'ai obtenu la dharani [formule] de compréhension de tous les langages des êtres et j'ai de surcroît entendu les huit-mille-millions de myriades de milliards, de billions, de milliers de billions, de trillions de stances de ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi]. Grand roi, je ferai maintenant de nouveau offrande à cet Éveillé.’’ 

« Ayant dit, il s'assit sur une terrasse faite des sept matières précieuses, s'éleva dans l'espace jusqu'à la hauteur de sept arbres tala [palmiers] et se rendit auprès de l'Éveillé; il le salua en inclinant la tête jusqu'à ses pieds, joignit les extrémités de ses dix doigts et fit l'éloge de l'Éveillé en une stance :

« Toi dont l'apparence est si merveilleuse, 

dont la clarté illumine les dix directions [orients], 

je t'ai fait offrande de par le passé 

et je reviens maintenant te visiter.

« Alors le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres], ayant prononcé cette stance, s'adressa au bouddha [à l'Éveillé] : ‘‘Bhagavat [Vénéré du monde], le Vénéré du monde se trouve donc encore au monde!’’» (Robert, p. 345-346) 

Ces paroles prononcées par le bodhisattva montrent la faim et la soif des disciples pour le Bouddha. C'est une exaltation spirituelle par laquelle le désir des disciples et la compassion du Bouddha envers eux se rejoignent parfaitement. Puissions-nous être prêts à prononcer les mêmes paroles que le bodhisattva quand nous verrons le Bouddha.

« Alors le bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [l'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire] déclara au bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [à l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] : ‘‘ Fils de foi sincère [de bien], le temps de mon nirvana [Extinction] est arrivé, le moment est venu de disparaître complètement. Tu peux préparer ma couche : ce soir se produira le parinirvana [l'Extinction suprême].’’ 

« Et il ordonna encore au bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [à l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] : « Fils de foi sincère [de bien], c'est à toi que je confie le Dharma du Bouddha [la Loi d'Éveillé], de même que bodhisattva [les êtres d'Éveil] et les grands shravakas [disciples], en même temps que le Dharma [la Loi] de l'Éveil complet et parfait sans supérieur, et aussi le monde tricosmique fait des sept matières précieuses, les arbres précieux, les terrasses précieuses, ainsi que les dieux qui y servent, je te remets tout cela. Les reliques qui pourront se trouver après mon passage dans le parinirvana [Disparition], je te les confie également. Tu les diffuseras et leur assureras amplement des offrandes ; il te faudra élever plusieurs milliers de stupas [pagodes]. » (Robert, p. 346-347) 

Qu'est-ce qui explique cette confiance que manifeste le Bouddha envers Sarvasattva-priyadarshana ? Le Bouddha avait remarqué que ce bodhisattva pratiquait le Dharma de tout son cœur. Notre pratique du Dharma est, à l'évidence, la chose la plus importante pour ceux qui adhérent au bouddhisme.

La signification des stupas

Le bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri demande au bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana de distribuer amplement ses reliques et de les honorer. Il ne s'agissait pas de se contenter d’un hommage aux reliques mais, par ce geste, faire en sorte que tous les êtres vivants aient faim et soif de voir le Bouddha. Chandra-vimala-suryaprabhasashri demande également d'élever plusieurs milliers de stupas. Par ces constructions, tous les êtres vivants devaient ancrer les enseignements dans leur esprit. Les stupas étaient une façon de louer les vertus du Bouddha. Si nous construisons un stupa en n'étant préoccupés que de sa forme et de son apparence et si nous oublions qu'il sert à ancrer l'enseignement dans notre esprit, nous ne sommes pas en harmonie avec le Bouddha. Ce qu'il souhaite n'est pas l'apparence mais le contenu, non une théorie mais la pratique.

« Le bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [L'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire] ayant ainsi fait ses recommandations au bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [à l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres], entra, à la dernière veille de la nuit, dans le nirvana [l'Extinction].

« Alors le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres], voyant le Bouddha [l'Éveillé] passé en parinirvana [Disparition], s'attrista, se désola, se languit après l'Éveillé ; il prit du santal uragasara [de la Rive Cis-Marine] comme combustible, en fit offrande au corps du bouddha [de l'Éveillé] et s'en servit pour l'incinérer. Lorsque le feu se fut éteint, il recueillit les reliques, confectionna quatre-vingt-quatre mille urnes [vases] précieuses et édifia quatre-vingt-quatre mille stupas [pagodes] hautes comme les trois mondes, ornées d'une flèche, d'où pendaient dais et bannières, avec une multitude de clochettes précieuses qui y étaient accrochées. » (Robert, p. 347) 

On dit que le Bouddha Shakyamuni prêcha quatre-vingt-quatre milles sermons. La phrase ‘‘Lorsque le feu se fut éteint, il recueillit les reliques, confectionna quatre-vingt-quatre mille urnes précieuses et édifia quatre-vingt-quatre mille stupas.’’ est une façon de dire que le bodhisattva s'efforça de maintenir pour l'éternité tous les enseignements du bouddha, de les mémoriser et de les prêcher.

« Alors le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] se fit encore cette réflexion : ‘‘Malgré ces offrandes que j'ai faites, mon cœur n'est pas encore satisfait ; je vais à présent faire davantage offrande aux reliques. Sur ce, il parla aux bodhisattvas [êtres d'Éveil], aux grands disciples, ainsi qu'aux dieux, nagas [dragons], yakshas [silènes], et à l'ensemble de la vaste multitude : ‘‘Prêtez-moi toute votre attention ; je vais à présent faire offrande aux reliques du bouddha Chandra-vimala-suryaprabhasashri [de l'Éveillé Vertu de Pure Clarté Solaire et Lunaire.]’’ Ayant ainsi parlé, il fit brûler devant les quatre-vingt-quatre mille stupas [pagodes] son bras orné par cent mérites, ce durant soixante-douze mille ans, pour en faire offrande. Il permit aux innombrables multitudes en quête de l'état de shravaka [d'auditeur] et à d'incommensurables quantités incalculables d'hommes de déployer la pensée d'Éveil complet et parfait sans supérieur et les mena tous à obtenir la samadhi [le Recueillement] d'apparition de toutes les formes corporelles. » (Robert, p. 347-348) 
Rendre hommage au Bouddha

Le plus grand hommage que Sarvasattva-priyadarshana* rendit au bouddha fut de maintenir ses enseignements pour l'éternité, de les mémoriser et de les prêcher. Cependant, pour un fidèle du Sutra du Lotus ce n'était pas assez et il réalisa que le plus grand hommage à rendre au Bouddha était la pratique de l'enseignement lui-même ; c'est pourquoi il brûla ses bras. En d'autres termes, il se consacra à la pratique du Dharma sans se soucier de la souffrance, de la douleur ou des difficultés que cela engendrerait. Ses pratiques se transformèrent en une grande lumière qui guida les hommes, dissipant les ténèbres de leur esprit, leur permettant de rechercher sans relâche la Voie. Cette description met en évidence les grands bienfaits qu’apporte la pratique du Dharma.

« Alors les bodhisattvas [êtres d'Éveil], les dieux, hommes, asuras [titans] et autres, qui le voyaient privé de bras, se désolèrent et s'apitoyèrent ; ils tinrent ces propos : ‘‘Le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [L'être d'Éveil Vision de joie pour Tous les Êtres] est notre maître, il nous a enseignés et convertis ; or voilà que maintenant il s'est brûlé le bras et se retrouve le corps mutilé.’’ 

« À ce moment, le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [l'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres], au sein de la vaste multitude, prêta ce serment : ‘‘J'y perdrai les deux bras, mais j'obtiendrai à coup sûr un corps de bouddha [d'Éveillé] de couleur d'or; si ceci est réel et non pas vain, que mes deux bras se reconstituent comme avant.’’ Quand il eut fait ce serment, ils se reconstituèrent spontanément, ce qui fut possible par l'effet de la richesse des mérites et de la sagesse de ce bodhisattva [cet être d'Éveil]. Au moment où cela se produisait, le monde tricosmique trembla de six façons, du ciel tomba une pluie de fleurs précieuses, l'ensemble des dieux et des hommes obtinrent ce qui était sans précédent. » (Robert, p. 348) 

La reconstitution des bras de Sarvasattva-priyadarshana montre l'état d'esprit idéal que ceux qui s’adonnent aux pratiques de bodhisattva doivent maintenir. Alors que se brûler les bras est considéré comme un acte très douloureux, cette action n’a rien de pénible pour une personne qui a atteint l'état d'esprit d'un grand bodhisattva. Quand on peut se sacrifier pour le Dharma, on ne ressent pas la souffrance. Le Sutra dit dans ce cas : ‘‘Le bodhisattva est toujours heureux et prêche aisément le Dharma’’. 

« Le Bouddha [L'Éveillé] déclara au bodhisattva Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [à l'être d'Éveil Splendeur Royale des Constellations] : 

« ‘‘Quel est ton avis ? Le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana [L'être d'Éveil Vision de Joie pour Tous les Êtres] saurait-il être quelqu'un d'autre ? L'actuel bodhisattva Bhaishajyaraja (Yakuo) [être d'Éveil Roi des Remèdes], c'était lui. Le don qu'il a fait en renonçant à son corps, il y en eut d'innombrables milliers de millions de myriades, de milliards de comparables. Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [Splendeur Royale des Constellations], s'il se trouve quelqu'un qui, ayant déployé sa pensée et désireux d'obtenir l'Éveil complet et parfait sans supérieur, est capable de se brûler un doigt ou un orteil pour en faire offrande au stupa [à la pagode], il surpassera celui qui aura fait offrande d'objets aussi précieux qu'un royaume ou une ville, ou bien de femme et enfants, voire des royaumes, des monts, des forêts, des fleuves et lacs du monde tricosmique.

« Et même encore s'il se trouvait quelqu'un pour faire offrande d'un monde tricosmique plein des sept matières précieuses à l'Éveillé, ainsi qu'aux grands bodhisattvas [êtres d'Éveil], aux pratyekabuddhas [Éveillés pour soi], aux arhats [Méritants], les bienfaits [mérites] qu'il aurait obtenus ne se comparent pas à celui qui reçoit et garde [accepte et garde] ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], n'en serait-ce qu'une stance de quatre vers : ses bénédictions sont les plus nombreuses. (Robert, p. 348-349) 

Dix comparaisons en faveur du Sutra du Lotus

Le Bouddha continue :

« Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [Splendeur Royale des Constellations], tout comme, par exemple, l'océan est primordial parmi l'ensemble des eaux, fleuves et rivières, ainsi en est-il également de ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], qui est le plus profond et le plus grand des sutras [textes canoniques] exposés par les Ainsi-Venus.

« De même encore que, de la multitude des montagnes, le mont de Terre, Kalaparvata (le Mont Noir) [le mont Noir], le Mont Chakravala (la Petite Enceinte de Fer) [la Petite Enceinte de Fer], le Mont Mahachakravala (la Grande Enceinte de Fer) [la Grande Enceinte de Fer] et les dix monts Précieux, c'est le mont Sumeru qui est primordial, ainsi en est-t-il de Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], qui est le plus éminent des textes canoniques.

« De même encore que, dans la multitude des étoiles, c'est la divine lune qui est primordiale, ainsi en est-il de ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], qui est le plus lumineux des milliers de millions de myriades de textes et enseignements.

« De même encore que le divin soleil est capable de dissiper les ténèbres, ainsi en est-il de ce Sutra [texte canonique], capable d'éliminer l'obscurité de l'ensemble des manquements au bien.

« De même encore que, parmi les rois mandalins* [mineurs], le roi balachakravartin [saint roi de l'orbe] est le plus éminent, ainsi en est-il de ce Sutra [livre], qui est le plus vénérable des sutras [textes canoniques].

« De même encore qu'Indra est roi parmi les trente-trois divinités [dieux Trente-Trois], ainsi en est-il de ce Sutra [livre], qui est roi parmi les sutras [textes canoniques].

« De même encore que le grand roi des dieux Brahma est le père de tous les êtres, ainsi en est-il de ce Sutra [livre], qui est le père de tous les sages et les saints, des apprentis et de ceux qui sont au-delà de l'étude, ainsi que de ceux qui ont déployé la pensée de bodhisattva [d'être d'Éveil].

« De même encore que, parmi tous les profanes, le srotaapanna (l'entré dans le courant) [l'Entré dans le courant], le sakridagamin (celui qui ne revient qu'une fois) [Celui qui ne revient qu'une fois], l’anagamin (le Sans-Retour) [Sans-Retour], l’arhat [le Méritant], le pratyekabuddha [l'Éveillé pour soi] sont primordiaux, ainsi en est-il de ce Sutra [livre], qui est éminemment primordial parmi les textes et enseignements, qu'ils aient été exposés par tous les Ainsi-Venus, par les bodhisattvas [êtres d'Éveil] ou par les shravakas [auditeurs].

« Et il en est de même de ceux qui sont capables de recevoir et garder [d'accepter et de garder] ce Sutra [texte canonique] : ils sont aussi les premiers de l'ensemble des êtres.

« Parmi l'ensemble des shravakas [auditeurs] et des pratyekabuddhas [éveillés pour soi], les bodhisattvas [êtres d'Éveil] sont primordiaux ; il en est de même de ce Sutra [livre], qui est éminemment primordial parmi l'ensemble des textes et enseignements.

« De même que l'Éveillé est roi des enseignements, ainsi en est-il de ce Sutra [livre], qui est roi des sutras [textes canoniques]. (Robert, p. 349-350) 

Ces dix comparaisons qui louent le Sutra du Lotus prouvent qu'il est le meilleur et le plus sublime de tous les sutras car l'intention du Bouddha est que nous inscrivions dans notre cœur, de façon indélébile, que la pratique du Dharma est la chose essentielle pour l'accomplissement de la Voie vers l'Éveil. 

Parmi ces comparaisons, notons que le ‘‘grand roi des devas, Brahma, est le père de tous les êtres’’ et que le Sutra du Lotus est ‘‘le père de tous les sages et les saints, des apprentis et de ceux qui sont au-delà de l'étude, ainsi que de ceux qui ont déployé la pensée de bodhisattva’’. En Inde, longtemps avant la venue de Shakyamuni, les gens croyaient que Brahma était le père de tous les êtres vivants et que ce roi des dieux dirigeait toutes les créatures. Dans la comparaison ci-dessus, le Bouddha ne dit pas expressément que cette idée est fausse mais que tous les êtres vivants considèrent Brahma comme leur père, et que, de même, ce Sutra est le père de tous. Guider de la manière douce des personnes ordinaires vers le chemin de la vérité est une des caractéristiques du bouddhisme.

Le Bouddha continue :
« Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [Splendeur Royale des Constellations], ce Sutra [livre] peut sauver l'ensemble des êtres, ce Sutra [livre]  peut permettre à l'ensemble des êtres de se dégager des affres passionnelles, ce Sutra [livre]  peut dispenser une abondance de bienfaits à l'ensemble des êtres et combler leurs vœux, de même qu'une pièce d'eau pure et fraîche peut combler tous ceux qui ont soif. » (Robert, p. 350) 

Le Bouddha enseigne ici de manière plus détaillée que le Sutra du Lotus offre à tous les êtres vivants la possibilité d'être sauvés, d'être délivrés de la douleur et de la souffrance et de réaliser leurs vœux. Le mot "vœux" ne signifie pas des désirs immédiats pour des satisfactions matérielles ou pour une vie confortable, ce mot indique l'idéal qui est le but réel de la vie. Bien que chaque personne ait son propre vœu ou son but spécifique, ce doit toujours être quelque chose qui doit être réalisé pour le bien des autres. Pour les bouddhistes, c'est d'une importance capitale. Le Sutra du Lotus est mal interprété lorsque les personnes comprennent le mot "vœux" dans le sens de désirs fondés sur l'avidité. Il n'y a rien d'aussi dangereux que cette mauvaise interprétation du Dharma et il est bon d’y réfléchir.

Les douze comparaisons : les bienfaits célestes apportés par le Sutra du Lotus

Le Bouddha continue : 

« De même qu'une pièce d'eau pure et fraîche peut combler tous ceux qui ont soif. Comme le feu pour qui a froid, comme le vêtement pour qui est nu, comme le chef de caravane pour un marchand, comme la mère pour un enfant, comme le bac pour qui veut traverser, comme le médecin pour un malade, comme la lampe dans l'obscurité, comme le trésor dans la pauvreté, comme le roi pour le peuple, comme la mer pour le marchand [commerçant] qui voyage, comme la torche qui dissipe les ténèbres, ainsi en est-il de ce Sutra [livre], qui est capable de mener les êtres à se dégager de toutes les douleurs et de toutes les maladies et qui est capable d'affranchir de toutes les entraves de la naissance et de la mort. » (Robert, p. 350) 

Le Bouddha fait douze comparaisons concernant les bienfaits célestes apportés par le Sutra du Lotus. Nous constatons que ce n'est pas une simple louange du Sutra. La dernière phrase, ‘‘capable d'affranchir de toutes les entraves de la naissance et de la mort’’ est particulièrement importante. Les entraves de la naissance/mort désignent l'état d'esprit où nous sommes surpris ou troublés par des changements brusques de notre situation et où nous ne nous sentons pas en sécurité. D'où proviennent donc nos angoisses ? Tout changement peut être inquiétant. Mais si nous comprenons les Trois sceaux du bouddhisme — les multiples dharmas sont impermanents, les multiples dharmas sont sans substance, le nirvana est sérénité et pureté — nous pouvons nous libérer de tous les liens de la naissance/mort et parvenir à une véritable paix intérieure, sans s'inquiéter de ce qui change autour de nous.

Ensuite le Bouddha dit : 

« Si l'on obtient d'entendre ce Sutra du Lotus du Dharma  Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], si on le copie soi-même ou si on le fait copier par autrui, même en dénombrant leur quantité à l'aide de la sagesse de bouddha [d'Éveillé], on n'atteindra pas au terme des bienfaits [mérites] qui en seront acquis. 

« Si l'on copie les volumes de ce Sutra [texte canonique] et si on leur fait des offrandes de fleurs, d'encens, de guirlandes, de fumigations, de poudres, d'onguents, de bannières, de dais, de vêtements, de toutes sortes de lampes — lampes à beurre clarifié, lampe à huile, lampes aux diverses essences : lampes à campaka [à huile de gardénia], lampes à huile de sumana, lampes à huile de patala [bignonia], lampes à huile de jasmin varshika, lampes à huile de jasmin navamalika —, les bienfaits [mérites] obtenus seront également innombrables. » (Robert, p. 350)
Rendre hommage au Sutra par des offrandes matérielles est une façon d'exprimer sa gratitude. Nous avons fréquemment souligné que la meilleure façon d'exprimer que l'on apprécie le Dharma est de le pratiquer, le proclamer et le propager largement. Ici, les offrandes faites au Sutra sous forme de fleurs, de parfums, d'encens et de diverses sortes de lampes représente l'hommage rendu au Dharma par les nombreuses pratiques de bodhisattva.

Après une première partie où est commenté le Sutra du Lotus, ce chapitre passe aux mérites-kudokus , particulièrement ceux de Bhaishajyaraja. L'insistance sur les bienfaits qui résultent du fait de "recevoir et garder le Sutra du Lotus" s'explique par la nécessité d'une mise en pratique du Dharma pour qu'il devienne vivant. C'est pourquoi ce chapitre loue principalement le caractère sacré d'une personne pratiquant le Sutra du Lotus. Nous ne devons donc pas considérer ce chapitre comme nous exhortant uniquement à "recevoir et garder". Ce serait là une interprétation superficielle d'un niveau spirituel peu élevé. Il convient de lire ce Sutra avec attention et en profondeur pour éviter cette erreur. Pour cela il faut considérer ce chapitre dans sa globalité. 

Prenons, par exemple, ces paroles :

« C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [de bien] ! Tu as été capable, au sein du Dharma du Bouddha Shakyamuni [de la Loi de l'Éveillé Çâkyamuni], de recevoir et garder [d'accepter, de garder], de lire et réciter ce Sutra [texte canonique], d'y réfléchir et de l'exposer à autrui. » (Robert, p. 351) 

Le bouddha attire notre attention sur l'importance de recevoir et de garder, de lire et de réciter, de réfléchir sur ce Sutra et sur la nécessité de l'expliquer aux autres. Ce que nous devons recevoir et garder est la totalité du Sutra du Lotus. Nous devrons nous souvenir de cela lorsque nous examinerons le chapitre XXV, Porte universelle du bodhisattva Avalokiteshvara. 

Les cinq périodes de cinq-cents ans

Nous avons vu qu'il ne convient pas de prendre à la lettre les paroles qui déprécient les femmes :

« S'il s'agit d'une femme qui entende ce chapitre sur la conduite originelle du bodhisattva Bhaishajyaraja [de l'être d'Éveil Roi des Remèdes] et qu'elle puisse le préserver, une fois qu'elle sera venue au terme de son corps de femme, elle n'en recevra plus jamais. (Robert, p. 351) 

et 

« S' [...] il est une femme pour entendre ce Sutra [texte canonique] et pour pratiquer comme il est prêché... » (Robert, p. 351)

Une remarque du même ordre doit être faite au sujet de l'expression : 

« les cinq-cents dernières années après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu». (Robert, p. 352) 

Shakyamuni prédit qu'après son décès, le bouddhisme passerait par cinq périodes, chacune de cinq-cents ans. D'après le sutra Mahasamnipata, il y aura cinq périodes de cinq-cents ans chacune faisant suite à l'entrée du Bouddha dans le parinirvana.

Dans la première période, les hommes seront fermes et dévoués au salut, tandis que dans la deuxième, ils se consacreront à la méditation. Ensemble, ces deux périodes sont celles du Dharma Correct (shoho) maintenu dans sa pureté. La troisième période est caractérisée par une dévotion à la lecture et à la récitation à la lettre du Dharma ; la quatrième période est dédiée à la construction de stupas et de temples, c'est-à-dire de cénotaphes aux maîtres et aux prédicateurs. Ces deux périodes sont celles du Dharma Formel appelé également Dharma de Semblance (zoho). La cinquième période — les cinq cents dernières années — se caractérise par la disparition du Vrai Dharma et par l'émergence de conflits et divisions internes ; c'est le début de la Fin du Dharma (mappo).

Au cours du premier demi-millénaire, les gens pratiquent correctement les enseignements du Bouddha et se libèrent des liens de l'illusion et de la souffrance. La personnalité exceptionnelle du Bouddha est encore profondément imprimée dans l'esprit des hommes, elle les guide vers l'élévation spirituelle. Il leur suffit de suivre ses enseignements pour mener une existence vertueuse et sereine. C'est une période de "pratique aisée" durant laquelle les hommes n'ont pas besoin de rechercher la bodhéité par eux-mêmes, mais pratiquent simplement les enseignements tels qu'ils les ont reçus. C'est grâce à la vertu personnelle du Bouddha que les hommes bénéficient d'une telle facilité. Mais bien que les enseignements du Bouddha subsistassent pour l'éternité, cette période prend fin après cinq-cents ans.

Le deuxième demi-millénaire est une période durant laquelle ceux qui reçoivent et gardent les enseignements du Bouddha se consacrent à la méditation et réfléchissent sur l'application des enseignements adaptés à leur époque. La société se modifie grandement à la fin du millénaire après la disparition du Bouddha. Les gens se demandent comment ils doivent interpréter les enseignements et comment ils doivent les appliquer à la société de façon à en faire bon usage. C'est une période durant laquelle les gens ont   plus de difficultés à pratiquer les enseignements mais la doctrine reste intacte. C'est pourquoi ce demi-millénaire est principalement consacré à la méditation.

Le troisième demi-millénaire est une période durant laquelle l'étude du Dharma continue à se développer. Alors que plus de mille ans se sont écoulés depuis la mort du Bouddha, les hommes viennent à le considérer comme une grande figure historique plutôt qu'un guide dans la réalité de la vie humaine. Il est fort éloigné de la vie quotidienne et ils le vénèrent mais ressentent moins de "faim et soif" à son égard. En même temps, comme la civilisation matérielle progresse et comme la société devient plus complexe, le bouddhisme, qui était autrefois un enseignement vivant ancré dans le quotidien, devient un objet d'étude scientifique.

Le quatrième demi-millénaire voit fleurir des temples et des stupas. Les hommes se détournent de l'étude du Dharma et souhaitent recevoir des faveurs célestes du Bouddha simplement en construisant des temples et des stupas. Durant cette période, le bouddhisme continue à se développer de façon formelle, mais son esprit est complètement perdu. Aristocrates et hommes de pouvoir croient que la construction de temples splendides assurera la prospérité de leur famille. Les moines bouddhistes vivent dans le luxe sous la protection de ces nobles et de ces personnages puissants ; quant au peuple il pense qu'en fréquentant les temples et en joignant les mains devant les images des bouddhas on peut être sauvé.

Le cinquième demi-millénaire est celui où la communauté bouddhique est déchirée par des conflits internes et où l'hérésie se développe. Même le formalisme purement extérieur est largement décadent. L'attitude des hommes est de plus en plus celle du chacun pour soi et ils recherchent des profits uniquement personnels ou pour leur famille, leur groupe, leur pays, leur classe sociale. Par appât du gain ils deviennent adversaires et rivalisent sans cesse. Dans l'affirmation de leur volonté personnelle ils deviennent ennemis, ce qui mène finalement à des guerres et à des effusions de sang. Même dans des conditions normales c'est une succession de conflits sociaux plus ou moins graves et toute vie paisible est impossible. Notre époque actuelle correspond bien à cette période.

On appelle les mille premières années Jours du Dharma correct parce que les enseignements du Bouddha y seront maintenus et pratiqués en conformité avec ce qui a été réellement prêché. Les mille ans suivants sont appelés Jours du Dharma formel parce que les enseignements existeront encore mais uniquement de façon conventionnelle. La dernière période est appelée des Derniers Jours du Dharma parce que les enseignements du Bouddha, bien qu'impérissables et éternels, sont perdus pour les hommes. C'est pourtant à cette époque que ces enseignements sont le plus nécessaires. C'est pourquoi le Bouddha insiste régulièrement sur l'excellence de "ceux qui reçoivent et gardent, pratiquent, prêchent et propagent le Sutra du Lotus au cours de la période du déclin du Dharma.

Le Bouddha dit : 

« Si, dans les cinq-cents dernières années après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, il est une femme pour entendre ce Sutra [texte canonique] et pour pratiquer comme il l'est prêché, sa vie prenant fin ici, elle s'en ira dans la Terre pure de la Béatitude parfaite [au monde Bienheureux], là où demeure le bouddha Amida [l'Éveillé Amitâbha]  entouré d'une vaste multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], pour renaître sur un trône précieux en une fleur de lotus. (Robert, p. 351) 

Une croyance centrée sur le bouddha Amida (aussi appelé Amitabha ou Amitayus) commença à se propager dans l'Inde occidentale près de cinq-cents ans après l'extinction du Bouddha.  Ses disciples cherchaient à renaître dans la Terre Pure, le paradis d'Amida, en s'abandonnant complètement au pouvoir de ce bouddha. Bien qu’Amida soit doté d'une immense compassion et du pouvoir de guider tous les êtres vivants vers la Terre Pure, cette croyance est incomplète car elle soutient l'idée d'un salut qui dépend uniquement du pouvoir d'Amida. Si les hommes ne prennent pas conscience de la Vérité universelle et ne vivent pas en accord avec cette Vérité, il est impossible de renaître dans la Terre Pure. Le salut ne peut être réalisé que si les hommes recherchent la sagesse-prajna et pratiquent la Voie menant au parachèvement de ce qu'ils sont. Afin que les hommes ne tombent pas dans une fausse interprétation et ne se placent complètement sous la dépendance d'Amida, Shakyamuni ajouta que la condition était d’ ‘‘agir suivant ses enseignements’’. C'est seulement à grâce à la vérité enseignée dans le Sutra du Lotus que la foi en Amida peut exercer son pouvoir. 

Les trois poisons

Le Bouddha continue en affirmant que grâce à l'acceptation du Sutra, cette femme

« ne sera plus tourmentée par la cupidité, elle ne sera plus tourmentée par la colère et la sottise, elle ne sera plus tourmentée par l'orgueil, la jalousie et les autres impuretés [les souillures de l'orgueil et de la jalousie]. Elle obtiendra les pouvoirs surnaturels [divins] de bodhisattva [d'être d'Éveil] et l'adhésion à la non-production des entités. » (Robert, p. 351)
Les trois souillures (bonno, sk. klesha) de l'avidité (sk. raga), de la colère (sk. dvesha) et de la stupidité (sk. moha) sont considérées comme les trois poisons (san-doku) originels qui mènent les hommes ordinaires à leur perte. S'ils pouvaient les éradiquer, ils en recevraient d'immenses bienfaits-mérites (kudoku). À cause de ces trois poisons, ils sont ‘‘tourmentés par l'orgueil, la jalousie et les autres impuretés’’. Les impuretés (bonno, sk. klesha) sont communes à la fois aux hommes et aux femmes, même si le texte recommande de surveiller particulièrement ces dernières. 

Ensuite le Bouddha dit : 

« S'il est quelqu'un qui entende ce chapitre de la Conduite originelle du bodhisattva [de l'être d'Éveil] Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes] et qui soit capable de s'en réjouir en conséquence et de le glorifier, un tel homme aura, dès cette existence, une senteur de fleur de lotus bleu qui s'exhalera constamment de sa bouche, de ses pores émanera constamment une senteur de santal chandana [tête-de-bœuf] ; les bienfaits [mérites] qu'il obtiendra sont tels qu'exposés précédemment. » (Robert, p. 352)
Ces mots signifient que si, en entendant ce chapitre, une personne le reçoit avec joie et le glorifie, elle exercera une bonne influence sur ceux qui l'entourent. Son parfum n'imprégnera pas seulement ses vêtements mais sera transmis à ceux qui la toucheront. La phrase ‘‘un tel homme aura, dès cette existence, une senteur de fleur de lotus bleu’’ signifie que les mots prononcés par celui qui reçoit avec joie et glorifie le Sutra du Lotus rendront plus beau l'esprit de ceux qui l'entoureront. La phrase ‘‘de ses pores émanera constamment une senteur de chandana’’indique que tout son entourage sera naturellement influencé par ses bonnes actions. C'est un idéal que ceux qui pratiquent les enseignements du Bouddha doivent rechercher.

Le Bouddha continue :

« Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [Splendeur Royale des Constellations], tu devras, par la force de tes pouvoirs surnaturels [miraculeux], protéger ce Sutra [texte canonique]. Pourquoi cela ? C'est que ce Sutra [livre] est un remède efficace pour les maladies des hommes du Jambudvipa [continent Jambû]. » (Robert, p. 352) 

Les maladies sont les distorsions mentales des êtres vivants. Comme il a déjà été dit, il est naturel qu'une personne qui s'est remise d'un désordre mental soit aussi guérie de ses maladies physiques. Nous devons veiller à ne pas croire que les maladies sont d'ordre uniquement physique, ce serait réducteur.

Dans les paroles suivantes du Bouddha :
« Si quelqu'un est malade et qu'il puisse entendre ce Sutra [texte], sa maladie se trouvera dissipée ; il ne vieillira pas, il ne mourra pas. » (Robert, p. 352), 

la vieillesse, la maladie et la mort ne s’appliquent pas à la vie de l'homme ici-bas. Ces mots font allusion aux modifications capitales qui se produisent dans la vie humaine. Si une personne peut dépasser les aliénations de la vie mortelle, elle ne sera plus paralysée à cause des changements divers de son existence et n'en souffrira pas.

Comme son nom l'indique, Bhaishajyaraja, le Roi des Remèdes (sk. bhaishajya = remède), donne de bons traitements à tous les êtres vivants pour qu'ils se rétablissent de leurs désordres spirituels. L'amélioration de leurs perturbations mentales grâce à ce bodhisattva atténuera naturellement les maladies physiques. C'est par l'offrande de ses bras que le bodhisattva obtint ses pouvoirs transcendants de guérison quand il était le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana. En d'autres termes, c'était dû à sa pratique personnelle du Sutra du Lotus. Le bodhisattva Sarvasattva-priyadarshana, qui pratiquait le Sutra du Lotus, renaquit en Bhaishajyaraja, le Roi des Remèdes, et il eut le pouvoir transcendant de guérir les maladies spirituelles de tous les êtres vivants et, par là même, d'améliorer grandement l'état des maladies physiques. Nous pouvons en conclure que recevoir et garder et pratiquer de tout cœur le Sutra du Lotus devient une force pour la guérison des diverses sortes de désordres spirituels et autres. C’est pourquoi nous sommes encouragés à propager partout ce chapitre XXIII. 

Chapitre XXIV – Bodhisattva Gadgadasvara

Ce chapitre rapporte l'histoire du bodhisattva Gadgadasvara (Myo-on, Son Merveilleux) qui est arrivé dans le monde Saha en venant d'un monde idéal. Les points importants seront expliqués au fur et à mesure. Relisons d'abord le Sutra.

Rayon de lumière émis par la touffe de poils blancs (sk. urna-kosha)

Lorsque Shakyamuni eut terminé de raconter l'histoire du bodhisattva Bhaishajyaraja, il

« émit un rai depuis son chignon-excroissance (sk. ushnisha) [de son chignon de chair], marque caractéristique du grand homme, et il émit une lumière de la marque de touffe blanche entre ses sourcils (urna-kosha), illuminant complètement, en direction de l'est, autant de mondes de bouddhas [d'Éveillé] que les sables de cent-huit fois dix mille myriades de milliards de Gange. Au-delà de ce nombre se trouvait un monde appelé Ornement de Pure Lumière (Vairocana-ragmipratimandita), et en ce royaume était un bouddha [Éveillé] du nom d'Ainsi-Venu Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur (Kamaladala-vimala-nakshatra-raga sankusumitabhigna), Arhat [le Digne d'offrande], Samyak-Sambuddha [au savoir correct et universel], Vidya-carana-sampanna [muni de science et de pratique], Sugata [le bien parti], Lokavit [comprenant le monde], Purusa-damya-sarathi [le héros suprême, le dompteur], Sasta deva-manusyanam [le précepteur des dieux et des hommes], l'Éveillé, le Vénéré du monde ; respectueusement entouré d'une vaste multitude, innombrable et infinie, de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], il leur prêchait le Dharma [la Loi]. La clarté émise de la touffe blanche du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni] illuminait complètement son royaume. » (Robert, p. 355)
Cela signifie que, même si le Bouddha Atemporel existe partout, les êtres vivants ne peuvent connaître son existence qu'à travers les enseignements de Shakyamuni. Le rayon de lumière représente la sagesse du Bouddha qui révèle la Vérité universelle.

Cela est régulièrement rappelé depuis le premier chapitre du Sutra du Lotus mais, ici, il est particulièrement important de s'y arrêter. C'est pourquoi l'histoire commence par raconter comment le Bouddha émet un rayon de lumière qui éclaire tous les domaines des bouddhas. 

On risque de voir dans cette histoire une simple anecdote et de la mésinterpréter si nous perdons de vue l'importance de ce geste.
La samadhi Saddharmapundarika (samadhi du Lotus du Dharma Merveilleux)
Le Bouddha dit : 

« En ce temps-là, il y avait dans le royaume d'Ornement de Toute Pure Lumière (Vairocana-ragmipratimandita) un bodhisattva [être d'Éveil] du nom de Gadgadasvara [Son-Merveilleux] ; il avait de longue date planté une multitude de bases de vertu, personnellement fréquenté et fait offrande à d'innombrables milliers de millions de myriades de bouddhas [d'Éveillés], menant ainsi à l'accomplissement total une fort profonde sagesse. Il avait obtenu le Recueillement de la marque de l'Étendard Sublime, le Recueillement du Lotus de la Loi, le Recueillement de Pure Vertu, le Recueillement de délassement du Roi des Constellations, le Recueillement sans condition, le Recueillement du sceau de sagesse, le Recueillement de compréhension des langages de tous les êtres, le Recueillement de rassemblement de tous les mérites, le Recueillement de Pureté, le Recueillement du jeu dans les pouvoirs divins, le Recueillement de la torche de sagesse, le Recueillement du Roi des Ornements, le Recueillement de Pure Clarté, le Recueillement du Pur-Réceptacle, le Recueillement exclusif, le Recueillement de révolution solaire (la samadhi dhvajagrakeyura, la samadhi saddharmapundarika, la samadhi vimaladatta, la samadhi nakshatra-rajavikridita, la samadhi anilambha, la samadhi jnanamudra, la samadhi sarvarutakaushalya, la samadhi sarvapunyasamukkaya, la samadhi prasadavati, la samadhi riddhivikridita, la samadhi jnananolika, la samadhi viaharaja, la samadhi vimalaprabha, la samadhi vimalagarbha, la samadhi apkritsana, la samadhi suryavarta ;) il obtint ainsi autant de grandes samadhis [grands recueillements] que les sables de mille millions de myriades de Gange. (Robert, p. 355-356) 

Le terme sanskrit "samadhi" désigne la concentration de l'esprit sur un seul objet, sans se laisser distraire par aucune pensée adventice. On distingue seize samadhis ayant chacune une signification spéciale. La samadhi dhvajagrakeyura (marque de l'étendard sublime) désigne la certitude ferme et inébranlable que le Sutra du Lotus est le cœur de tous les enseignements du Bouddha. La samadhi saddharmapundarika (lotus du Dharma merveilleux) désigne une croyance profonde dans les enseignements du Sutra du Lotus et sa mise en pratique sans aucune distraction. 

On considère que cette samadhi est emblématique car toutes les autres en dérivent. La samadhi vimaladatta (pure vertu) désigne l'état mental d'une personne possédant la pure vertu mais qui n'en est pas consciente. Une personne qui entre dans cette samadhi n'est ni arrogante ni égocentrée et ses paroles, ainsi que sa conduite, influencent naturellement ceux qui l'entourent. La samadhi nakshatra-rajavikridita (plaisirs du Roi des Constellations) désigne la concentration sur le désir de devenir un bouddha ou un grand bodhisattva doté des vertus héritées de ses vies précédentes et capable de guider spontanément les autres vers la bodhéité tout en la recherchant pour soi avec opiniâtreté.

La samadhi anilambha (sans condition) signifie : se consacrer au salut aussi bien des proches que des êtres qui nous sont inconnus. La samadhi jnanamudra (sceau ou mudra de sagesse), c'est se concentrer profondément sur une personne afin de la comprendre et d'avoir sur elle une influence bénéfique. La samadhi sarvarutakaushalya (compréhension des langages de tous les êtres) est un état où l'on est capable de discerner les désirs de tous les êtres et de méditer sur le moyen de leur prêcher de façon adaptée à leurs capacités. La samadhi sarvapunyasamukkaya (rassemblement de tous les mérites), c'est se concentrer sur l'idée que les mérites-bienfaits (kudoku) de tous les enseignements équivalent à un seul kudoku, à savoir que nous-mêmes et les autres deviendront des bouddhas.

La samadhi prasadavati (pureté, celle qui est favorable) c'est consacrer son cœur et son âme à une seule chose par laquelle on élimine toutes les illusions et grâce à laquelle on garde la pureté du corps. La samadhi riddhivikridita (jeu dans les pouvoirs mystiques ou plaisirs de la puissance magique), c'est s'efforcer de maintenir un état mental libre dans toutes les circonstances. La samadhi jnananolika (torche de la science : compréhension de la triple vérité), c'est désirer diriger la lumière de la sagesse vers son entourage comme une torche projette au loin sa lumière. La samadhi viaharaja (roi des ornements ou de la construction), c'est désirer être une personne ayant une vertu telle qu'elle influence les autres.

La samadhi vimalaprabha (pure clarté ou splendeur sans tache) c'est désirer purifier son entourage en émettant un éclat de lumière à partir de son corps pur. La samadhi vimalagarbha (pur réceptacle), c'est se concentrer sur le désir de remplir son esprit de pureté. La samadhi apkritsana (exclusivité ou qui enlève toute l'eau), c'est avoir comme idéal d'atteindre le même état d'esprit que le Bouddha et de pratiquer les enseignements qui mènent à cet idéal. La samadhi suryavarta (révolution du soleil), c'est arrêter les pensées adventices et laisser tout advenir, comme le soleil éclaire tout et donne la vie. 

Dès que le rai de lumière du Bouddha Shakyamuni atteignit le bodhisattva Gadgadasvara (Son Merveilleux), ce dernier dit au bouddha Roi sage de la Constellation Fleur Pure (Kamaladala-vimala-nakshatra-raga sankusumitabhigna) :

« Vénéré du monde, je pars pour le monde Saha [de l'Endurance] afin de rendre hommage au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni], l'approcher personnellement pour lui faire offrande, ainsi que pour voir le bodhisattva Manjushri [l'être d'Éveil Manjuçri], le prince du Dharma [de la Loi], le bodhisattva Bhaishajyaraja [l'être d'Éveil Roi des Remèdes], le bodhisattva Ksemadatta [l'être d'Éveil Don-Héroïque], le bodhisattva Nakchatra-raja-samkusumitabhijana [l'être d'Éveil Splendeur Royale des Constellations], le bodhisattva Vishishta-caritra [l'être d'Éveil Intention de Pratique Supérieure], le bodhisattva Vyuha-raja [l'être d'Éveil Roi des Ornements], le bodhisattva Bhaishajyaraja samudgata [l'être d'Éveil Supérieur des Remèdes]. 

« Alors l'Éveillé Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna (l'Éveillé Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur) déclara au bodhisattva Gadgadasvara [à l'être d'Éveil Son-Merveilleux] : ‘‘Ne va pas, par mépris de ce royaume, concevoir à son propos des idées d'infériorité. Fils de foi sincère [de bien], ce monde Saha [de l'Endurance] est inégal, avec des hauteurs et des dépressions, il a des montagnes de terre et de pierres, il est rempli d'impuretés ; le corps du Bouddha [de l'Éveillé] y est étriqué, la multitude des bodhisattvas [êtres d'Éveil] y est également d'allure médiocre, alors que ton corps est de quarante-deux mille yojana [parasanges] et que le mien est de six millions huit-cent-mille yojana [parasanges]. Ton corps à toi est des plus beaux de figure, merveilleux et resplendissant dans ses centaines, ses milliers, ses dizaines de milliers de mérites. C'est pour cette raison que tu ne dois pas aller, par mépris de ce royaume, de son Éveillé, de ses bodhisattvas [êtres d'Éveil] ou même de son sol, en concevoir des idées d'infériorité. 

« Le bodhisattva Gadgadasvara [L'être d'Éveil Son-Merveilleux] s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, si je me rends à présent dans le monde Saha [de l'Endurance], c'est entièrement par la force du Bouddha [de l'Éveillé], le jeu des pouvoirs surnaturels [miraculeux] du Bouddha [de l'Éveillé], les ornements de mérites et de sagesse de l'Éveillé.’’ » (Robert, p. 356-357)

L'idéal et la réalité

Que comprenons-nous en lisant qu’en comparaison avec le bouddha Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna et le bodhisattva Gadgadasvara, le corps de Shakyamuni est de petite taille et que tous les bodhisattvas sont d'allure médiocre et qu'ils n'émettent pas de rayons de lumière ? Ces mots expriment l'énorme distance qui existe entre l'idéal et la réalité. Le royaume où réside le bouddha Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna est un monde idéal qui se situe dans les cieux. Pour cette raison, les corps des bouddhas et des bodhisattvas y sont extrêmement grands et d'une brillance merveilleuse.

Qu'est-ce que la réalité ? Elle n'a rien d'impressionnant face à l'idéal. Elle est bien plus petite, mesquine et banale. Une personne qui s'est perfectionnée dans le monde réel est bien plus sacrée que la forme idéale dans les cieux, même si son corps est petit et si elle n'est pas brillante. Il n'y a rien de plus sacré que le fait d'atteindre l'état mental du Bouddha dans le monde réel rempli d'obstacles érigés par des hommes à l'esprit mauvais. Le Bouddha Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna tenait à faire comprendre cela au bodhisattva Gadgadasvara.
« À ce moment, le bodhisattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux], sans se lever de son siège, le corps imperturbable, entra en samadhi [recueillement]. Grâce à la force de sa samadhi [son recueillement], sur le mont du Pic du Vautour, non loin du lieu du Dharma [siège de Loi], il créa une fantasmagorie de quatre-vingt-quatre mille précieuses fleurs de lotus, aux tiges d'or du fleuve Jambu, aux feuilles d'argent blanc, au cœur de diamant, au calice de joyau kimshuka [kimçuka]. 

« Alors prince du Dharma (kumara) Manjushri [le prince de la Loi Mañjuçrî], voyant ces fleurs de lotus, s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Pour quelle raison fait-on apparaître d'abord ces signes auspicieux, ces multiples milliers et dizaines de milliers de fleurs de lotus aux tiges d'or du fleuve Jambu, aux feuilles d'argent blanc, au cœur de diamant, au calice de joyau kimshuka [kimçuka]  ?’’ 

« Alors le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çàkyarnuni] déclara à Manjushri [Mañjuçrî] : ‘‘le bodhisattva-mahasattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux, le grand être], désire venir en ce monde Saha [de l'Endurance], en provenance du royaume bouddha Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sanku sumitabhigna [de l'Éveillé Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur], entouré de quatre-vingt-quatre mille bodhisattvas [êtres d'Éveil], afin de me rendre hommage, de m'approcher personnellement pour me faire offrande, et aussi dans le désir de faire offrande au Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] et de l'écouter.’’ 

« Manjushri [Mañjuçrî] s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, quelles racines [bases] de bien ce bodhisattva [cet être d'Éveil] a-t-il implantées, à quels mérites s'est-il exercé pour être capable de posséder une telle force dans ses pouvoirs surnaturels [miraculeux] ? Quelle samadhi [Quel recueillement] a-t-il pratiquée ? Veuille nous exposer le nom de cette samadhi [ce recueillement], car nous voulons nous aussi nous appliquer à sa pratique et, par l'exercice de cette samadhi [ce recueillement], être capables de voir la forme et les marques de ce bodhisattva [cet être d'Éveil], sa taille, sa majesté, sa conduite. Mon seul souhait est que le Vénéré du monde, grâce à la force de ses pouvoirs surnaturels [divins], nous permette de voir ce bodhisattva [cet être d'Éveil] lorsqu'il arrivera.’’ 

« Le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çàkyarnuni] déclara à Manjushri [Mañjuçrî] : ‘‘Le Bouddha Prabhutaratna (Taho) [L'Ainsi-Venu Maint-Trésor], celui qui est depuis longtemps passé en parinirvana [en Disparition], vous fera apparaître ses marques caractéristiques.’’ 

« À ce moment, le Bouddha Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor] déclara à ce bodhisattva [cet être d'Éveil] : ‘‘Viens, fils de foi sincère [de bien], le prince du Dharma Manjushri [de la Loi Mañjuçrî] désire te voir en ton corps.’’

« Sur ce, le bodhisattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux] disparut de son royaume et arriva, surgissant en compagnie de quatre-vingt-quatre mille bodhisattvas [êtres d'Éveil]. Les royaumes qu'il traversa tremblèrent de six façons ; en tous on vit pleuvoir des fleurs de lotus des sept matières précieuses ; de célestes musiques résonnèrent d'elles-mêmes, sans qu'aucun instrument fût frappé. Ce bodhisattva [Cet être d'Éveil] avait les yeux comme d'immenses feuilles de lotus bleu ; même en réunissant des centaines, des milliers, des dizaines de milliers de lunes, la beauté de sa figure les aurait encore dépassées. Son corps avait la couleur de l'or authentique, orné d'innombrables centaines et milliers de mérites, éclatant de majesté, resplendissant de lumière, totalement muni des marques caractéristiques, à l'instar du solide corps de Narayana [Nârâyana]. Il entra dans la Tour aux Trésors [sur la terrasse de sept matières précieuses] et s'éleva dans l'espace, à une hauteur de sept palmiers du sol, respectueusement entouré d'une multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], et se rendit au mont du Pic du Vautour en ce monde Saha [de l'Endurance]. Une fois arrivé, il descendit de la Tour aux Trésors [la terrasse de sept matières précieuses] et, tenant un pectoral dont le prix se chiffrait par centaines et milliers, arriva auprès du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni]. Il le salua en inclinant la tête jusqu'à ses pieds, présenta le pectoral et s'adressa au Bouddha [à l'Éveillé] : ‘‘Vénéré du monde, l'Éveillé Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna [Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur] salue le Vénéré du monde en lui souhaitant peu de maladies, peu de chagrins, aise dans ses déplacements. Sa pratique est-elle commode ou non ? Les quatre éléments sont-ils chez lui en harmonie ou non ? Peut-il prendre en patience les affaires du monde ou non ? Les êtres sont-ils faciles à sauver ou non ? Sont-ils exempts de convoitise, de colère, de sottise, de jalousie, d'avarice, d'orgueil ou non ? Sont-ils exempts d'ingratitude à l'égard de leurs parents, d'irrespect à l'égard des religieux, de vues perverses, de mauvaises pensées, d'incontinence des cinq émotions ou non ? Vénéré du monde, les êtres sont-ils capables de soumettre les ennemis démoniaques ou non ? Le Bouddha Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor], passé de longue date en parinirvana [Disparition], est-il venu dans sa Tour aux Trésors [pagode de sept matières précieuses] écouter le Dharma [la Loi] ou non ?’’

« Il s'enquit aussi du [Il salua aussi] Bouddha Prabhutaratna (Taho) [l'Ainsi-Venu Maint-Trésor], lui souhaitant soulagement, peu de chagrins : ‘‘Sa patience est-elle durable ou non ? Vénéré du monde, je désire maintenant voir le Bouddha Prabhutaratna [l'Ainsi-Venu Maint-Trésor] en son corps. Mon seul souhait est que le Vénéré du monde me le montre, me le fasse voir.’’ 

« Alors le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çàkyamuni] parla au Bouddha Prabhutaratna [à l'Ainsi-Venu Maint-Trésor] : ‘‘Ce bodhisattva Gadgadasvara [Cet être d'Éveil Son-Merveilleux] désire pouvoir te rencontrer.’’ 

« À ce moment, le Bouddha Prabhutaratna [l'Ainsi-Venu Maint-Trésor] déclara à Gadgadasvara [Son-Merveilleux] : ‘‘C'est bien, c'est très bien, tu as été capable de venir jusqu'ici afin de faire offrande au Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çàkyamuni], d'écouter le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi] et, en même temps, de voir Manjushri [Mañjuçrî] et d'autres.’’ (Robert, p. 357-359) 

Les paroles prononcées par le Bouddha Prabhutaratna (Taho) sont très importantes. En tant que témoin de la vérité, Prabhutaratna déclare que la première nécessité, pour tout le monde, est de toujours accomplir ce qui suit : rendre hommage au Bouddha Shakyamuni qui prêcha la Vérité, écouter les prêches concernant la Vérité (c'est-à-dire le Sutra du Lotus), et suivre le modèle des bodhisattvas vertueux qui pratiquent l'enseignement.

« Alors le bodhisattva Padmashri [l'être d'Éveil Vertu de Splendeur] s'adressa au Bouddha [à l'Éveillé] : ‘‘Vénéré du monde, quelles racines de bien ce bodhisattva Gadgadasvara [cet être d'Éveil Son-Merveilleux] a-t-il plantées, à quels mérites s'est-il exercé pour avoir ces forces surnaturelles [miraculeuses] ?’’ (Robert, p. 359) 

Le Bouddha dit au bodhisattva Padmashri :
« Il était dans le passé un bouddha du nom de Meghadundubhisvararaja (Roi au Son d'Orage des Nuées) [Éveillé du nom de Roi au Son d'Orage des Nuées], Ainsi-Venu, arhat [Méritant], complet et parfait Éveillé ; son royaume avait nom Apparition de Tous les Mondes (Sarvabuddhasamdrashana) ; son kalpa [éon] avait nom Vue de Joie. Le bodhisattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux], douze mille ans durant, fit offrande de cent mille sortes de musiques au bouddha Meghadundubhisvararaja [à l'Éveillé Roi au Son d'Orage des Nuées] et lui fit en même temps présent de quatre-vingt-quatre mille bols faits des sept matières précieuses. Grâce à la rétribution de ces circonstances, il est à présent rené dans le royaume du bouddha Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna [de l'Éveillé Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur] en possession de ces forces surnaturelles [divines].

« Padmashri [Vertu de Splendeur], qu'en est-il à ton avis ? Le bodhisattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux] qui, en ce temps-là, auprès du bouddha Meghadundubhisvararaja [de l'Éveillé Roi au Son d'Orage des Nuées], fit offrande de musique et offrit des vases précieux, pourrait-il être quelqu'un d'autre ? Cet actuel bodhisattva-mahasattva Gadgadasvara [être d'Éveil Son-Merveilleux, le grand être], c'est lui. Padmashri [Vertu de Splendeur], le bodhisattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux] a déjà auparavant approché personnellement et fait offrande à d'innombrables bouddhas [Éveillés], implantant de longue date les racines [bases] de mérites ; il a aussi rencontré des milliers de millions, des myriades et des milliards de bouddhas [d'Éveillés], nombreux comme les sables du Gange. » (Robert, p. 359-360)
Rendre hommage au Bouddha par de la musique signifie honorer sa vertu. Ceci devrait être interprété plutôt comme une louange par la parole que par de la musique instrumentale.
 Le pouvoir des mots

Le bouddhisme accorde une grande importance aux mots. Les sourires et les paroles aimables sont une manière de guider les gens vers la libération. Dans le bouddhisme ésotérique, on croit que les mots secrets et mystiques ont le pouvoir d'écarter tous les maux et les malédictions. Dans le chapitre XXVI du Sutra du Lotus, les dharanis, formules composées de syllabes mystiques qui nourrissent la vie spirituelle du récitant, sont supposées détenir un pouvoir mystique.

On trouve une conception analogue dans la Bible judéo-chrétienne. L'Évangile de Saint Jean commence par les mots : ‘‘Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu.’’ (réf. : Traduction du Prologue de l'évangile selon Jean par Augustin Crampon) La science moderne fait remarquer que les pensées naissent des mots. Lorsque nous réfléchissons à quelque chose, nous le formulons mentalement par des mots. Nous n'arrivons pas à penser sans utiliser de mots.

Quant au nom du bodhisattva Gadgadasvara (Myo-on, Son Merveilleux), nous découvrons qu'il est probablement dérivé de l'expression "paroles de vérité". Le Bouddha ne se réjouit pas du fait que les personnes lui rendent simplement hommage avec de la musique, si belle qu'elle soit. Il ne reçoit de véritable satisfaction que des personnes qui le louent par les paroles de vérité. C'est dans ce sens que nous devons aussi comprendre la phrase ‘‘fit en même temps présent de quatre-vingt-quatre mille bols en sept matières précieuses’’. Offrir de nombreux bols au Bouddha n'a pas de quoi réjouir celui-ci. Dans le bouddhisme, le terme "quatre-vingt-quatre mille" est utilisé pour indiquer un nombre infini de sutras et signifie donc que Gadgadasvara (Son Merveilleux) prêcha les enseignements du Bouddha à de nombreuses personnes en reconnaissance d'avoir reçu la grâce de bouddha.

Le Bouddha continue :
« Padmashri [Vertu de splendeur], tu ne vois que le bodhisattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux] ici présent en son corps, alors que ce bodhisattva [cet être d'Éveil] fait apparaitre une variété de corps qui, en tous endroits, expose ce Sutra [texte canonique] à l'intention des êtres : soit qu'il apparaisse dans le corps du roi Brahma, soit qu'il apparaisse dans le corps d'Indra, soit dans le corps du Souverain Shakra [dieu Souverain], soit dans le corps du Grand-Souverain Mahaishvara [dieu Grand-Souverain], soit dans le corps d'un grand général céleste, soit dans le corps du roi céleste Vaishravana [Vaiçravana], soit dans le corps d'un roi balachakravartin  [d'un saint roi de l'orbe], soit dans le corps de l'un des rois mandalins [mineurs], soit dans le corps d'un homme riche, soit dans le corps d'un maître de maison (sk.griha-pati), soit dans le corps d'un fonctionnaire [mandarin], soit dans le corps d'un brahmane, soit dans le corps d'un bhikshu [moine] ou d'une bhikshuni [nonne], d'un upasaka [laïc pieux] ou d'une upasika [pieuse laïque], soit dans le corps de l'épouse d'un homme riche ou d'un maître de maison, soit dans le corps d'une épouse de fonctionnaire [mandarin], soit dans le corps d'une épouse de brahmane, soit dans le corps d'un garçon ou d'une fille, soit dans le corps d'un dieu, d'un naga [dragon], d'un yaksha [silène], d'un gandharva [centaure], d'un asura [titan], d'un garuda [griffon], d'un kimnara [d'une chimère], d'un mahoraga [python], d'un humain et non-humain, pour exposer ce Sutra [livre]. » (Robert, p. 360) 

Le Bouddha cite trente-quatre sortes de "corps" dans lesquels se manifeste Gadgadasvara pour dire que le bodhisattva se transforme et apparaît de diverses manières suivant l'époque et les circonstances, sans d’ailleurs se limiter à ces trente-quatre corps. Dans le monde Saha et dans tous les royaumes, il guide tous les êtres vivants par ses moyens appropriés (hoben) selon le caractère et la capacité de chacun. 

« Alors bodhisattva Padmashri [l'être d'Éveil Vertu de Splendeur] s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, ce bodhisattva Gadgadasvara [cet être d'Éveil Son-Merveilleux] a profondément planté ses racines de bien. Vénéré du monde, en quelle samadhi [quel recueillement] ce bodhisattva [cet être d'Éveil] demeure-t-i1 pour être capable de délivrer les êtres en de telles transformations et apparitions ?’’
« L'Éveillé déclara au bodhisattva Padmashri [à l'être d'Éveil Vertu de Splendeur] : ‘‘Fils de foi sincère [de bien], sa samadhi [son recueillement] a nom Apparition de Toutes les Formes Corporelles ; c'est en demeurant dans cette samadhi [ce recueillement] que le bodhisattva Gadgadasvara [l’être d'Éveil Son-Merveilleux] a été capable de dispenser de la sorte ses bienfaits à des êtres innombrables.’’
« Tandis que s'exposait ce chapitre du Bodhisattva Gadgadasvara [de l'être d'Éveil Son-Merveilleux], les quatre-vingt-quatre mille qui étaient venus en compagnie du bodhisattva Gadgadasvara [de l'être d'Éveil Son-Merveilleux] obtinrent tous le la samadhi [Recueillement] d'apparition de toutes les formes corporelles ; d'innombrables bodhisattva [êtres d'Éveil] de ce monde Saha [de l'Endurance] obtinrent également cette samadhi [ce recueillement] ainsi que la dharani [formule détentrice].

« Alors le bodhisattva-mahasattva Gadgadasvara [l'être d'Éveil Son-Merveilleux, le grand être], ayant fait offrande au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni] et à la Tour aux Trésor du Bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor], s'en retourna à sa terre d'origine. Les royaumes qu'il traversa tremblèrent de six façons, il y tomba une pluie de fleurs de lotus précieuses, il s'y fit des milliers de millions et des myriades de variétés de musiques. Dès qu'il arriva dans son royaume d'origine, entouré des quatre-vingt-quatre mille bodhisattvas [êtres d'Éveil], il se rendit auprès du bouddha Kamaladala-vimala-nakshatra-raga-sankusumitabhigna (Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur) [de l'Éveillé Sagesse du Roi des Constellations Pure Splendeur] et s'adressa à lui : ‘‘Vénéré du monde, arrivé au monde Saha [de l'Endurance], j'ai dispensé aux êtres une abondance de bienfaits ; j'y ai vu le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] ainsi que la Tour aux Trésor du bouddha Prabhutaratna [la pagode de l'Éveillé Maint-Trésor], je leur ai rendu hommage et fait offrande. J'y ai vu encore le bodhisattva Manjushri [l'être d'Éveil Mañjuçrî], prince du Dharma [de la Loi], ainsi que le bodhisattva Bhaishajyaraja [l'être d'Éveil Roi des Remèdes], le bodhisattva Pradanashura [l'être d'Éveil Muni de la Force d'Application du Zèle], le bodhisattva Ksemadatta [l'être d'Éveil Don-Héroïque] et d'autres ; j'ai également permis à ces quatre-vingt-quatre mille bodhisattvas [êtres d'Éveil] d'obtenir la samadhi [le Recueillement] d'apparition de toutes les formes corporelles.’’ » (Robert, p. 361-362) 

Le chapitre se termine par la phrase suivante :

« Quand ce chapitre de la Venue du bodhisattva Gadgadasvara [de l'être d'Éveil Son-Merveilleux] fut exposé, quarante-deux mille fils de dieux obtinrent l'adhésion à la non-production des entités et le bodhisattva Padmashri [l'être d'Éveil Vertu de Splendeur] obtint la samadhi [le Recueillement] du Lotus du Dharma [de la Loi].

À la lecture de la partie finale de ce chapitre, on peut se demander si le bodhisattva Gadgadasvara ne serait pas le Bouddha Atemporel. Gadgadasvara peut se transformer et apparaître sous diverses formes partout. Il est même écrit : « si c'est quelqu'un qui doit être sauvé par un bouddha, il apparaît alors en figure de bouddha pour lui prêcher le Dharma.»
Mais Gadgadasvara n'est pas le Bouddha Atemporel. C'est un bodhisattva qui agit comme messager. Ce bodhisattva est de loin inférieur à l'Ainsi-Venu Shakyamuni car ce dernier est le Bouddha manifesté (ojin) avec son pouvoir d'éveiller tous les êtres vivants.

Comme nous l'avons vu, le bodhisattva Gadgadasvara représente un idéal : c'est un bodhisattva qui prêche de différentes manières un état d'esprit idéal. Il enseigne la suprême vertu à laquelle chaque personne doit aspirer, l'attitude idéale pour les hommes d'État, les hommes d'affaires, les savants et les maîtresses de maison. L'enseignement d'un état d'esprit idéal est certes fort louable mais n'est valable que lorsqu'il se traduit petit à petit dans la vie quotidienne. 

Ceci est illustré par les actes de Gadgadasvara. Ce bodhisattva — ou idéal — avec son corps d'or resplendissant et d'une taille infinie, se rend auprès de Shakyamuni qui est doté des trente-deux signes et des quatre-vingt marques corporelles caractéristiques d'un bouddha mais qui a pris la forme d'un homme ordinaire, il s'incline à ses pieds en lui offrant un collier précieux. Gadgadasvara, symbole de l'idéal, loue le Bouddha Shakyamuni apparu dans ce monde sous la forme d'un homme accompli, en reconnaissant en lui celui qui a réalisé l’idéal. Gadgadasvara vint d'un royaume idéal dans le monde réel afin de louer et de prouver combien il est merveilleux et sacré pour les hommes d'établir le Dharma Correct et de construire une société idéale dans ce monde Saha plein d'impuretés et de maux.

L'idée profonde du chapitre XXIV est qu'un idéal n'est pas vraiment sacré tant qu'il n'est pas réalisé petit à petit par les hommes. Bien que les bouddhas qui demeurent dans des mondes idéaux, comme l'Ainsi-Venu Mahavairocana et l'Ainsi-Venu Amida, fussent parfaitement respectables, c’est le Bouddha Atemporel qui est à honorer dans l'incarnation de cet idéal, c'est l'Ainsi-Venu Shakyamuni, qui doit être le véritable objet de vénération de ceux qui vivent dans ce monde.

Chapitre XXV - Porte universelle du bodhisattva Avalokiteshvara

(Considérant les Voix du monde, Kanzeon)
Des vingt-huit chapitres du Sutra du Lotus, aucun n'a été plus mal interprété que celui-ci. Lu superficiellement et littéralement, il fut réputé enseigner une foi de facilité : toute personne qui demanderait l'assistance du bodhisattva Kannon ou Kanzeon, (sk.) Avalokiteshvara (Celui qui considère les plaintes du monde) serait délivré instantanément de toutes les souffrances.

Certes, la première moitié de ce chapitre traite principalement du pouvoir surnaturel de ce bodhisattva, déclarant que si les êtres gardent à l'esprit et vénèrent le bodhisattva Avalokiteshvara, ils seraient libérés des sept dangers du feu, de l'eau, du vent, du sabre, du démon, de la torture et du vol. S'ils continuent à vénérer le bodhisattva, ils seront délivrés des quatre souffrances humaines, de la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort. S'ils le vénèrent plus encore, ils éradiqueront les trois poisons du désir, de l'arrogance et de l'ignorance et auront les enfants, garçons ou filles, qu'ils souhaitent. Lorsque des personnes ordinaires s’en tiennent au chapitre XXV à la lettre, on peut s'attendre à ce qu'elles succombent à une foi de facilité.

La mauvaise interprétation de ce chapitre vient d’une interprétation fautive des enseignements prêchés dans le reste du Sutra du Lotus. Si on comprend correctement ne serait-ce que le chapitre XVI, Longévité de l’Ainsi-Venu, on ne peut pas se méprendre au le chapitre XXV.

L'erreur est due à deux causes principales - au moins. La première est l'idée fallacieuse d'un salut qui se trouverait en dehors de soi. Nous avons vu dans le chapitre XVI l'importance d'une prise de conscience de l'atemporalité du Bouddha, qui est omniprésent à la fois à l'intérieur et à l'extérieur de nous et, simultanément, l'importance d'une conviction sincère venant du cœur que nous vivons grâce au Bouddha. Une telle lucidité nous mène vers la véritable paix de l'esprit. En même temps, notre façon de parler et notre conduite s'accordent naturellement avec celle du Bouddha et créent la paix autour de nous. La Terre de la lumière toujours paisible, c'est-à-dire la société idéale, sera établie quand le monde de la paix s'étendra graduellement dans toutes les directions.

Le véritable salut ne peut se réaliser que de cette manière. Une mauvaise conception du salut provient du fait que nous le considérons faussement comme la libération de la souffrance et de la détresse à l'aide d'un agent extérieur. C'est comme une personne qui, souffrant d'un mal de tête provoqué par une constipation, prendrait un antalgique. Elle sera temporairement soulagée grâce au médicament mais ne se rétablira pas tant qu'elle ne soignera pas ses intestins. De la même manière, se fier à un pouvoir extérieur ne permettra pas d'être vraiment sauvé de la souffrance, même si on est débarrassé d'un problème dans l'immédiat.

La deuxième cause est le grand malentendu concernant le statut de bodhisattva. Le véritable salut n'est réalisé qu'à travers le Bouddha. Nous avons bien mis en évidence ce principe dans les chapitres précédents. La libération naît quand nous avons pris conscience que la Vérité ultime est Une. Un bodhisattva est une personne qui a une grande volonté de sauver autrui et il peut certainement libérer les êtres qui souffrent de l'illusion ou de problèmes particuliers. Cependant, le salut fondamental n'arrive que si nous prenons conscience de l'existence du Bouddha. Comment un bodhisattva applique-t-il son pouvoir salvifique aux êtres vivants ? La part la plus importante de son travail consiste à transmettre les enseignements du Bouddha en tant que messager et de nous fournir un bon exemple de la vie religieuse. Le véritable pouvoir salvifique du bodhisattva réside dans sa capacité à nous guider vers l'Éveil par l'exemple.

Les grands bodhisattvas ont parachevé leurs vertus ; chacun d'eux a développé une vertu qui lui est propre. Par exemple, le bodhisattva Sadapaributha (Fukyo), en vénérant les autres, leur fait découvrir leur nature de bouddha. La caractéristique du bodhisattva Bhaishajyaraja (Yakuo) est sa reconnaissance à l'égard du Bouddha qu'il traduit en pratiquant son enseignement. Celui du bodhisattva Gadgadasvara (Myo-on) est sa grande ardeur pour la réalisation d'un idéal. Nous pouvons prendre exemple sur les vertus spéciales de l'un ou de l'autre.

Le bodhisattva Avalokiteshvara (Kannon) n'est pas un bouddha mais un bodhisattva. C'est une personne que nous pouvons prendre pour modèle, mais nous ne pouvons pas le prier pour être sauvés.  Dans ce chapitre, le Bouddha déclare que le pouvoir surnaturel d’Avalokiteshvara est un modèle, il nous exhorte à devenir aussi vertueux que ce bodhisattva et de mettre en pratique les enseignements du Sutra du Lotus.

Garder à l'esprit et vénérer le bodhisattva Avalokiteshvara signifie penser à ce bodhisattva avec le désir de le prendre comme modèle. Nous souvenir de lui, nous aidera à améliorer notre caractère. Cependant, depuis les temps anciens, la plupart des gens n'ont pas interprété de cette manière la signification de garder à l'esprit le bodhisattva Avalokiteshvara : ils ont vénéré ce bodhisattva afin d'être libérés de leurs souffrances grâce à ses pouvoirs surnaturels. On ne peut appeler cela une foi véritable.

Étudions maintenant le chapitre XXV en tenant compte de ce que nous venons de dire.  Ce chapitre contient quelques termes difficiles, mais il nous suffira de comprendre l'enseignement dans son ensemble et la signification des points les plus importants.

Qui ou quoi est Avalokiteshvara ?

Le chapitre commence par une question que le bodhisattva Akcayamati (Intention-Inépuisable) pose au Bouddha :

« Vénéré du monde, pour quelles raisons le bodhisattva Avalokiteshvara [l'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde] a-t-il nom Considérant les Voix du Monde ?’’» (Robert, p. 363) 

Le Bouddha répond :

« Fils de foi sincère [de bien], s'il se trouve d'innombrables milliers de millions et de myriades d'êtres, subissant les affres de la douleur, qui entendent ce bodhisattva Avalokiteshvara [cet être d'Éveil Considérant les Voix du Monde] et invoquent son nom de tout cœur, le bodhisattva Avalokiteshvara [l'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde] prendra immédiatement leurs voix en considération et ils obtiendront tous la délivrance. S'il s'en trouve pour retenir le nom de ce bodhisattva Avalokiteshvara [cet être d'Éveil Considérant les Voix du Monde], quand bien même ils entreraient dans un grand feu, le feu ne pourra les brûler, de par la majestueuse et miraculeuse force de cet être d'Éveil. » (Robert, p. 363)  

C'est pour cette raison qu'il est appelé Avalokiteshvara (Celui qui Considère les Plaintes du Monde). Son nom japonais est Kanzeon ou Kannon, c'est le bodhisattva de la grande compassion, de la miséricorde et de l'amour. Kan signifie regarder quelque chose et zeon désigne les plaintes des hommes. Ces plaintes ne sont pas limitées à celles qu'on entend, elles comportent aussi les désirs et les aspirations les plus sincères. Le bodhisattva Avalokiteshvara peut être considéré comme le bodhisattva qui, en vertu de son pouvoir surnaturel, est capable de comprendre et de prêter attention aux larmes provenant du désespoir ou du désir. Il délivrera les hommes de leurs souffrances en prêchant un enseignement adapté à chacun et en apparaissant sous des formes appropriées à ceux qui doivent être guidés.

Ce sont les conditions absolument indispensables à observer par tous ceux qui sont dans la position de guider les autres. Dans une famille, les parents doivent toujours veiller à la santé physique et spirituelle de leurs enfants de manière à les élever convenablement. Lorsque les parents font attention aux pleurs d'un enfant — il a faim ou désire quelque chose — ils préparent des repas appropriés, donnent aux enfants une bonne éducation et les conseillent pour leurs problèmes. Les parents guident leurs enfants d'une manière favorable à leur santé et en fonction de leurs désirs. Tous les parents dignes de ce nom font des sacrifices pour le bonheur de leurs enfants. De telles personnes sont des parents idéaux et représentent aussi une des manifestations de l'esprit du bodhisattva Avalokiteshvara.

Au travail, les directeurs et les chefs de service doivent discerner dans chaque personne qui travaille sous leur responsabilité, son caractère, ses capacités, les raisons pour lesquelles elle est insatisfaite, de quoi elle s'inquiète et quels sont ses espoirs et son ambition. Ils doivent former et diriger chaque employé de la manière qui est la mieux appropriée. Par ce discernement et cette conduite ils peuvent diriger un grand nombre de personnes et faire s'épanouir les capacités de chacun. Les directeurs peuvent alors mener à bien le travail dont ils ont la charge. La nécessité de cet esprit et de ce talent est plus grande encore pour les cadres, les présidents de compagnies, les professeurs responsables de la formation de nombreux étudiants, les politiciens et les ministres du gouvernement. Tous les chefs ont besoin d'une vision précise de la nature humaine et d'un esprit d'une grande compassion s'ils veulent qu'une personne accepte de sacrifier son ego pour le bien commun, comme le bodhisattva Avalokiteshvara nous en donne l'exemple.

Celui qui croit au Sutra du Lotus et qui a le désir sincère de répandre partout l'enseignement du Bouddha, de guider les hommes dans la voie de la perfection et d'établir dans ce monde une société idéale fondée sur la générosité et la compassion symbolisées par le bodhisattva Avalokiteshvara, doit savoir détecter les inquiétudes, les souffrances et les désirs de ceux qui l'entourent. Il doit aussi être capable de développer ces personnes par les moyens les mieux adaptés à chacun. Alors on pourra parler de la mise en pratique de son rôle de bodhisattva.

En vertu de ses pouvoirs surnaturels, Avalokiteshvara peut sauver tous les êtres vivants des sept dangers et des trois poisons, leur donner ce qu'ils désirent et prêcher le Dharma en apparaissant dans n'importe laquelle des trente-trois incarnations selon la nature du disciple. Ce pouvoir surnaturel est le but que doit s'efforcer d'atteindre un disciple du Sutra du Lotus en suivant l'exemple du bodhisattva Avalokiteshvara. C'est aussi l'idéal du comportement d'un dirigeant qui doit, par sa position, donner l'exemple.

La compassion d'Avalokiteshvara

Depuis longtemps, les statues et les peintures du bodhisattva Avalokiteshvara-Kannon le montrent avec une expression compatissante et paisible. Les artistes bouddhistes ont traditionnellement dépeint ce bodhisattva comme un guide idéal caractérisé par la bienveillance, la tolérance et l'empathie. Notre esprit se calme naturellement lorsqu'il vénère une représentation de ce bodhisattva.

Le Dr. Hideki Yukawa, Prix Nobel de physique en 1951, avait pris pour la couverture de son livre L'Homme et la Science une image d'Avalokiteshvara aux Onze Visages et Mille Bras. Il l'accompagna du commentaire suivant : 

« Bien que cette image d'Avalokiteshvara le représente avec onze têtes et mille bras, cela n'enlève rien à l'harmonie du corps et la statue rayonne d'une paix intérieure. Cette représentation n'est peut-être pas au goût du jour et son réalisme peut ne pas satisfaire les hommes modernes, mais les gens de notre époque possèdent aussi de nombreux visages et de nombreux bras grâce aux progrès remarquables de la science et de la technologie. Ils ont maintenant des yeux nouveaux pour leur travail, tels que le microscope et le périscope, ils fabriquent des mains magiques de façon à éviter le danger de la radioactivité. Les ordinateurs prennent le relais du cerveau humain. Tout cela aide au progrès de la connaissance. Les hommes d'aujourd'hui, cependant, vivant dans un monde entouré de machines, sont petit à petit devenus anxieux et nerveux. Ils semblent avides de découvrir une beauté plus fraîche et plus apaisante ; une expression paisible et compatissante comme celle d'Avalokiteshvara ne se voit plus sur le visage des hommes d'aujourd'hui. Il y a danger à trouver normal que les gens soient névrosés. Mais n'est-il pas vrai que plus cette tendance s'accentue plus ils recherchent ardemment et profondément la paix de l'esprit et la paix du monde ? »

Comment pouvons-nous acquérir ces caractéristiques du bodhisattva Avalokiteshvara que sont l'esprit d'abnégation, le pouvoir de discernement et la capacité de diriger les autres ? Ce n'est possible qu'en recevant et en gardant, en cultivant et en pratiquant les enseignements de Shakyamuni. Ce bodhisattva obtint son pouvoir surnaturel grâce à la Vérité prêchée par le Bouddha. C'est ce qui apparait dans les paroles du bodhisattva Akcayamati (Intention-Inépuisable) qui s’adresse au Bouddha : 

« ‘‘Vénéré du monde, je vais dès maintenant faire offrande au bodhisattva Avalokiteshvara [à l'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde].’’ Il défit alors de son cou un collier au grand nombre de perles et de joyaux, dont le prix se montait à des centaines et des milliers de taëls d'or, et le lui donna avec ces mots : ‘‘Ô Bienveillant, accepte ce collier de rares joyaux en don du Dharma [de Loi].’’ 

« Le bodhisattva Avalokiteshvara [L'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde], à ce moment, ne consentit point à l'accepter. Akcayamati [Intention-Inépuisable] s'adressa à nouveau au bodhisattva Avalokiteshvara [à l’être d'Éveil Considérant les Voix du Monde] : ‘‘Ô Bienveillant, accepte ce collier par pitié de nous.’’
« Alors le Bouddha [l'Éveillé]  déclara au bodhisattva Avalokiteshvara [à l'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde] : ‘‘Aie pitié de ce bodhisattva Akcayamati [cet être d'Éveil Intention-Inépuisable], ainsi que des quatre congrégations, des dieux, nagas [dragons], yakshas  [silènes], gandharvas [centaures], asuras [titans], garudas [griffons], kimnaras [chimères], mahoragas [pythons], humains et non-humains, et pour cette raison, accepte ce collier.’’

« À ce moment, le bodhisattva Avalokiteshvara [L'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde] eut pitié des quatre congrégations ainsi que des dieux, nagas [dragons], humains et non-humains et accepta le collier, qu'il divisa en deux parties. Il offrit une partie au bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni] et l'autre à la Tour aux Trésors du bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor]. » (Robert, p. 367-368) 

La division du collier en deux parties par Avalokiteshvara signifie en gros : ‘‘Je dois mon pouvoir surnaturel à l'Ainsi-Venu Shakyamuni qui m'enseigna la vérité et à l'Ainsi-Venu Prabhutaratna (Taho) qui témoigna de la Vérité.’’

Le vœu d'Avalokiteshvara

On comprend le vœu en lisant les vers suivants qui sont prononcés par le Bouddha en réponse à la question d'Akcayamati* concernant le nom du bodhisattva Avalokiteshvara.

« Écoute combien la pratique d’Avalokiteshvara [de Celui qui Considère nos Appels] 

s'adapte avec maîtrise aux diverses directions ; 

son vaste serment est profond comme la mer, 

inconcevables sont les kalpas [éons] au long desquels 

il a servi de nombreux milliers de myriades de bouddhas [d'Éveillés]

pour déployer son grand vœu de pureté. » (Robert, p. 368-369) 

Ou bien, en d’autres termes : ‘‘Écoutez avant tout les actions qu'Avalokiteshvara a accumulées. Ce bodhisattva fit le vœu d'aider tous les hommes à résoudre leurs difficultés d'une manière appropriée à chacun. Ce vaste vœu est aussi profond que la mer et restera inconcevable pendant des siècles pour des personnes ordinaires. Par un vœu aussi vaste, il a servi un nombre incalculable de bouddhas’’

Ces vers montrent que tous les pouvoirs surnaturels d'Avalokiteshvara sont fondés sur son vœu de sauver tous les êtres vivants et que ces pouvoirs sont le résultat de ce vœu et de la longue pratique des enseignements du Bouddha. 

La partie en prose de ce chapitre décrit l'effet du pouvoir surnaturel du bodhisattva et la partie en vers décrit sa cause, le grand vœu. Dans les deux parties, le Bouddha nous dit que si nous faisons des vœux pour le bien des autres ainsi que des vœux de compassion, si nous pratiquons avec une conviction inébranlable, nous atteindrons certainement le même état qu'Avalokiteshvara.

La partie en vers de ce chapitre est l'une des plus célèbres du Sutra du Lotus. Elle commence par une énumération des diverses difficultés et calamités qui assaillent les êtres vivants. Ensuite, pour résumer, le Bouddha dit :
« Que les êtres se trouvent pressés de périls, 

que d'innombrables douleurs leur harcèlent le corps, 

grâce à la sublime sagesse d’Avalokiteshvara [de Celui qui Considère nos Appels], 

ils pourront être sauvés des souffrances de ce monde. 

Muni de toute la force des pouvoirs surnaturels [miraculeux], 

il exerce amplement sagesse et moyens [expédients] salvifiques ; 

parmi les royaumes des dix directions, 

nulle terre où il n'apparaisse en son corps.

Les mauvaises destinées dans leur diversité, 

les êtres infernaux, les démons, les animaux, 

la douleur de la naissance, de la vieillesse, de la maladie, de la mort, 

il les mène graduellement au complet parinirvana [à complète Disparition]. » (Robert, p. 370) 

La sagesse mystique d'Avalokiteshvara lui permet de capter l'état d'esprit des gens et leur offrir ainsi l'enseignement qui leur convient. Avalokiteshvara recherche la perfection des pouvoirs surnaturels afin de sauver un monde en souffrance. Pour lui, la sagesse et la maîtrise des moyens salvifiques doivent se manifester par le salut de toutes les créatures et de tout l'univers. Il aspire à sauver ceux qui sont tombés dans les mauvais états de l'existence, y compris dans les mondes des enfers, des esprits faméliques et des animaux. Il cherche aussi à éliminer graduellement les souffrances de la naissance, de la vieillesse, de la maladie et de la mort et à guider les hommes vers l'extinction de tous les troubles. C'est cela le grand vœu d'Avalokiteshvara.

Le texte sanskrit insère ici la phrase :
« Ensuite Akcayamati, plein de joie, prononça les stances suivantes : 

20. O toi dont les yeux sont beaux, pleins de bienveillance, distingués par la sagesse et par la science, remplis de compassion, de charité et de pureté, toi dont les beaux yeux et le beau visage sont si aimables;

21. O toi qui es sans tache, toi dont l'éclat est pur de toute souillure, toi qui répands la splendeur d'un soleil de science dégagé de toute obscurité, toi dont la lumière n'est interceptée par aucun nuage, tu brilles plein de majesté au-dessus des mondes.

22. Célébré pour la moralité de ta conduite laquelle naît de ta charité, semblable à un grand nuage de miséricorde et de bonnes qualités, tu éteins le feu du malheur qui consume les êtres, en faisant tomber sur eux la pluie de l'ambroisie de la loi.

23. L'homme qui tombe au milieu d'une fournaise, d'une dispute, d'un combat, d'un champ de bataille, d'un danger redoutable, n'a qu'à se souvenir d'Avalokiteshvara, pour voir se calmer aussitôt la fureur de ses ennemis.

24. Il faut se souvenir d'Avalokiteshvara dont la voix est comme le bruit du nuage ou du tambour, comme le mugissement de l'océan, comme la voix de Brahma, dont la voix enfin franchit la limite de l'espace où règne le son.

25. Souvenez-vous, souvenez-vous d'Avalokiteshvara, de cet être pur; ne concevez à ce sujet aucune incertitude; au temps de la mort, au temps où la misère accable l'homme, il est son protecteur, son refuge, son asile.

26. Parvenu à la perfection de toutes les vertus, exprimant par ses regards la charité et la compassion pour tous les êtres, possédant les qualités véritables, Avalokiteshvara, qui est comme un grand océan de vertus, est digne de tous les hommages.

27. Ce sage, si compatissant pour les créatures, sera dans un temps à venir un Bouddha qui anéantira toutes les douleurs et les peines de l'existence ; aussi m'incliné-je devant Avalokiteshvara. (E. Burnouf, Lotus de la Bonne Loi, éd. Maisonneuve 1989)

N.d.T : N. Niwano utilise non pas le Sutra mais une adaptation psalmodiée dans des cérémonies dédiées à Avalokiteshvara (Kuan Yin). Le texte dit :

« Regard de vérité, regard serein,

Regard de sagesse qui voit loin,

Regard de miséricorde et de compassion,

Regard toujours à l'affût, toujours en éveil ! 

« Pur et serein rayonnement,

Soleil de sagesse dégageant tout de l'obscurité, 

Dompteur des afflictions, des tempêtes et des flammes,

Tu illumines tout l'univers ! 

« Dharma de charité, grondement du tonnerre,

Compassion merveilleuse qui, comme une vaste nuée,

Fait tomber la pluie de l'ambroisie de la loi

Éteignant le feu de la détresse !

« En procès face à un potentat,

Au milieu d'un champ de bataille,

Penser au pouvoir d'Avalokiteshvara

Défait aussitôt la fureur des ennemis.

« Il est la voix merveilleuse 

De celui qui regarde le monde

Voix de Brahma, voix de la marée montante,

Voix qui franchit la limite de l'espace. » (W. E. Soothill, The Lotus of the Wonderful Law, published by Curzon Press, 1987)

Avec cette insertion, le sens de ce chapitre devient plus clair et s'harmonise avec l'ensemble du Sutra du Lotus. Les vers prononcés par Akcayamati font écho aux vœux d'Avalokiteshvara.

Le regard d'Avalokiteshvara lui permet de pénétrer la Vérité ; il est serein car libéré des illusions. Le "regard de sagesse qui voit loin" nous dit la sagesse parfaite qui permet de sauver tous les êtres vivants ; le "regard de miséricorde et de compassion" guide les hommes vers le bonheur. On ne peut qu'admirer de tels yeux. Mais admirer les yeux c'est admirer l'esprit. Nous aimerions aussi avoir des yeux "toujours à l'affût, toujours en éveil" et pouvoir suivre l'exemple d'Avalokiteshvara.

Le "pur et serein rayonnement" qui se dégage de lui et illumine tout ce qui l'entoure illustre sa personnalité chaleureuse qui imprègne naturellement l'esprit des autres. Ce rayonnement a un caractère sacré. Le "soleil de sa sagesse" détruit les ténèbres. Comme nous l'avons souvent souligné, les ténèbres disparaissent dès que brille le soleil de la véritable sagesse car elles sont la conséquence d'un état dans lequel l'aspect réel des phénomènes (shoho jisso) est dissimulé par l'illusion. Lorsque l'illusion disparaît, les diverses calamités disparaissent et l'environnement s'éclaircit. C'est ce qu'expriment les lignes : « Dompteur des afflictions, des tempêtes et des flammes, / Tu illumines tout l'univers ! ».

Suit une louange de la grande capacité du bodhisattva à garder les préceptes : « Dharma de charité, grondement du tonnerre ». La valeur des préceptes dépend de l'esprit de ceux qui les établissent et qui les gardent. Les lois, les règles, les décrets dépendent de la mentalité de ceux qui les promulguent et les appliquent. Plus cette mentalité est égoïste, plus basse est la valeur de ces prescriptions. Il est détestable d'ignorer la majorité du peuple, de forcer les gens à observer des lois ou des règlements difficiles simplement parce que ceux qui les ont formulés ont eux-mêmes atteint un degré supérieur dans la hiérarchie ; les lois ou les règlements fondés sur des prémices égocentriques et arbitraires sont mauvais.

Les préceptes que suit le bodhisattva Avalokiteshvara viennent de sa compassion envers tous les êtres vivants. Ses préceptes, nés du désir d'éliminer leurs souffrances, ont la puissance d'un grondement de tonnerre. N'est ce point là un modèle pour ceux qui sont en position de diriger des hommes ?

Reprenons les lignes suivantes : «Compassion merveilleuse qui, comme une vaste nuée, / Fait tomber la pluie de l'ambroisie de la loi / Éteignant le feu de la détresse ! » La compassion est, bien sûr, l'esprit du bodhisattva Avalokiteshvara, qui désire rendre tous les hommes heureux. Son esprit est aussi grand qu'un immense nuage qui couvre le ciel. Il fait tomber la pluie du Dharma sur les êtres vivants et éteint les flammes de leur détresse, comme les gouttes de pluie redonnent de la vigueur aux plantes desséchées.

Le pouvoir surnaturel de ce bodhisattva apparait dans les phrases suivantes : « En procès face à un potentat,/ Au milieu d'un champ de bataille,/ Penser au pouvoir d'Avalokiteshvara / Défait aussitôt la fureur des ennemis».
Toutes les querelles, grandes ou petites, ont pour origine l'ego et le conflit de personnalités. Elles proviennent de l’absence de sensibilité de l'homme qui ne se préoccupe pas de ce qui peut advenir des autres, de son intolérance qui ne connaît pas le pardon. Lors d'affrontements, nous devons garder à l'esprit le nom d'Avalokiteshvara et penser à son pouvoir. Ce bodhisattva a fait le grand vœu de considérer les plaintes des hommes et d'éliminer leurs souffrances. Nous devons nous rappeler son esprit conciliant, son abnégation et son visage compatissant, plein de chaleur. Il y aura alors une pleine communion entre son esprit et le nôtre.

La communion totale

Si nous pensons au bodhisattva Avalokiteshvara, notre cœur s'imprègne spontanément du même esprit que le sien et nous éprouvons les mêmes sentiments chaleureux et tolérants que lui. Cela permet de se débarrasser de l'agressivité causée par l'égoïsme et de s'apaiser.  Ainsi, nous sommes à l'aise, même dans les conflits et les querelles, et trouvons une issue raisonnable. C'est en cela que réside la communion entre un bodhisattva et les gens ordinaires.

Les lignes suivantes sont émouvantes : « Il est la voix merveilleuse / De celui qui regarde le monde / Voix de Brahma, voix de la marée montante, / Voix qui franchit la limite de l'espace.» Comme on l'a vu, une voix merveilleuse est l'expression de la Vérité. La voix de Brahma exprime l'idée de l'enseignement prêché avec un esprit pur. Une voix de marée montante indique que l'enseignement affecte l'esprit des auditeurs en profondeur, comme le grondement de la marée montante se répercute sur une très longue distance. La voix qui franchit la limite de l'espace est la traduction du pouvoir surnaturel de l'enseignement qui lui permet de surmonter toutes les illusions et souffrances du monde. Ainsi, tous les êtres devraient garder constamment à l'esprit le bodhisattva Avalokiteshvara qui prêche l'enseignement suprême sous tous ses aspects, et devraient désirer devenir comme lui. 

Les stances sanskrites se terminent ainsi :

« Souvenons-nous de lui chaque instant,

Sans concevoir le moindre doute.

Celui qui entend les plaintes du monde est pur et parfait.

Dans l'affliction, la détresse, la mort, les désastres,

Il est ton protecteur, ton refuge, ton asile.

Contemplant tout avec compassion,

Il est l'océan de mérites infinis !

Inclinons nous devant lui et honorons-le. » (Soothill, op. cit.)

Nous ne devons pas vénérer Avalokiteshvara en nous demandant si nos désirs seront exaucés ou non. Mais nous pouvons toujours nous appuyer sur ce bodhisattva lorsque nous sommes confrontés à la peine, à la détresse, à la mort et aux désastres. Il est parfait dans tous les mérites et regarde tous les êtres vivants de ses yeux compatissants. Toutes les bénédictions peuvent nous être accordées en vertu de son pouvoir de compassion. C'est pour cela que nous devons nous prosterner devant lui, le vénérer et suivre ses pratiques.

Le chapitre XXV se termine ainsi : 

« Alors le bodhisattva Dharanimdhara [l'être d'Éveil Soutien de la Terre] se leva de son siège, s'avança et s'adressa au Bouddha [à l'Éveillé] : ‘‘Vénéré du monde, s'il se trouve des êtres pour entendre ce chapitre du bodhisattva Avalokiteshvara [de l'être d'Éveil Considérant les Voix du Monde], son action souveraine, la révélation de sa porte universelle, la force de ses pouvoirs surnaturels [miraculeux], les bienfaits [mérites] de ces personnes, sachons-le, ne seront pas peu nombreux.’’ 
« Tandis que le Bouddha [l'Éveillé] exposait ce chapitre de la Porte universelle, quatre-vingt-quatre mille êtres, parmi la multitude, déployèrent la pensée de l'Éveil complet et parfait sans supérieur. » (Robert, p. 371) 

On peut résumer ce chapitre en trois points :

Le premier étant que si une personne est en position dirigeante, elle devra prendre en considération les souhaits de toutes et, dans un esprit de compassion, oublier son ego au profit des personnes qui souffrent. 
Le deuxième étant que, lorsqu'une personne est confrontée à un problème écrasant et déprimant, qu'elle a tendance à se laisser aller à de mauvaises actions, elle devra se souvenir du bodhisattva Avalokiteshvara, de sa douceur et de sa tolérance. Alors, elle sera capable d'ouvrir son esprit et de faire face à n'importe quel problème, si pénible et désagréable qu'il soit. Elle se libérera des pulsions coléreuses et mauvaises. 
Le troisième point étant que le but d'une personne doit être d'atteindre l'état d'esprit d'Avalokiteshvara qui est doté de vertus excellentes et d'un pouvoir surnaturel. Pour cela, elle doit suivre l'enseignement de la Vérité enseigné par l'Ainsi-Venu Shakyamuni et pratiquer les disciplines sans jamais reculer. Ces trois points nous font mieux comprendre l'intention du Bouddha dans ce chapitre.

Chapitre XXVI - Dharani

Ce chapitre explique comment les êtres non-humains, symboles du monde spirituel, sont profondément émus par les enseignements du Sutra du Lotus et font le vœu de protéger par des syllabes mystiques les enseignements et ceux qui les propagent.

Il y a d'abord deux bodhisattvas : Bhaishajyaraja (Roi des Remèdes) et Ksemadatta (Don-Héroïque, Yuze), qui font le vœu de garder et de protéger les maîtres du Dharma. Cela n'a rien de surprenant puisque ces deux bodhisattvas sont les disciples et les messagers du Bouddha. Il y a ensuite deux rois célestes, Virudhaka (Soutien du Royaume) et Vaishravana (Roi céleste Grande-Écoute, Bishamon tenno) qui font le vœu de protéger le Sutra. Les vœux de ces rois célestes non bouddhistes signifient que les enseignements du Bouddha comprennent tous les autres enseignements et y répandent la vie spirituelle. 

Après cela, dix rakshasis et Hariti (Kishimojin) font le vœu de protéger le Sutra du Lotus. Elles déclarent d'une même voix devant le Bouddha :
« Vénéré du monde, nous aussi désirons protéger ceux qui lisent et récitent, reçoivent [acceptent] et gardent le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], et les débarrasser de la décrépitude et du chagrin. S'il s'en trouve pour chercher à les prendre en défaut, nous les empêcherons d'en trouver l'occasion. » (Robert, p. 376) 

Cette déclaration prouve que l'esprit du Bouddha existe même chez les démons et aussi que les enseignements du Sutra du Lotus ont le pouvoir de permettre aux démons de devenir bouddhas. 

Cinq sortes de mots intraduisibles

Dans ce chapitre apparaissent de nombreux mots sanskrits. Pourquoi ne furent-ils pas traduits ? Cela est dû, sans doute, à la prudence de Kumarajiva, qui traduisit le Sutra du Lotus du sanskrit en chinois. Lorsque les sutras mahayanas furent traduits en chinois, les traducteurs, dont Kumarajiva, laissèrent "les mots intraduisibles" tels quels. Les traducteurs définirent comme intraduisibles les cinq sortes de mots suivants :

1. Les mots désignant des réalités particulières à l'Inde mais inconnus en Chine, c'est-à-dire les noms d'animaux, de plantes et de démons. Par exemple : le parfum de tamalapattra et de tagara, mentionnés dans le chapitre XIX, et des êtres tels que les garudas et les kimnaras.

2. Les mots possédant de nombreuses significations et qui ne peuvent être rendus par un seul mot. Par exemple, dharani désigne parfois le pouvoir mystique qui rend un orateur capable de restituer l'enseignement tel qu'il l'a entendu, ou alors le pouvoir d'arrêter tous les maux et d'encourager le bien. Mais d’autres fois dharani désigne des syllabes mystiques par lesquelles un récitant peut échapper à un désastre. Les syllabes mystiques du chapitre XXVI appartiennent à cette dernière catégorie.

3. Les mots mystiques. Par exemple : les formules magiques des dharani du chapitre XXVI. Ces mots furent laissés tels quels parce que leur signification profonde aurait été déformée s'ils avaient été traduits.

4. Translitérations communément admises. Par exemple : anutara-samyak-sambodhi qui peut être traduit comme "Éveil parfait" ou "Éveil complet et parfait sans supérieur" ou "Prajana sans égale du Bouddha, etc.

5. Les mots ayant une signification spécifique et qui perdraient leur véritable sens s'ils étaient traduits. Par exemple : bouddha et bodhi. 

Ces cinq sortes de mots intraduisibles (goshu-fuhon) furent laissés tels quels par tous les traducteurs.

Après que le Bouddha a exposé le chapitre XXV 

« Le bodhisattva Bhaishajyaraja [L'être d'Éveil Roi des Remèdes] se leva de son siège, se découvrit la seule épaule droite, joignit les paumes en direction du Bouddha [de l'Éveillé] et lui adressa ces paroles : ‘‘Vénéré du monde, s'il se trouve des fils de bien et des filles de bien capables de recevoir et garder [d'accepter et garder] le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], de le lire et de le réciter avec pénétration et acuité, d'en recopier les volumes, combien de bénédictions en obtiendront-ils ?’’
« L'Éveillé déclara à Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes] : « Si des fils ou des filles de foi sincère [de bien] faisaient offrande à autant de bouddhas [d'Éveillés] que les sables de huit mille millions de myriades de milliards de Gange, qu'en est-il à ton avis ? Les bénédictions qu'ils en obtiendront seront-elles plutôt nombreuses ou non ? 

« - Elles seront fort nombreuses, Vénéré du monde. 

« Le Bouddha [l'Éveillé] dit : ‘‘Si des fils de foi sincère [de bien] ou des filles de foi sincère [de bien] sont capables de recevoir et garder [d'accepter et retenir] ce Sutra [texte canonique], ne serait-ce qu'une stance de quatre vers (sk. gatha), de la lire et de la réciter, d'en comprendre le sens et de la mettre en pratique comme il l'est prêché, les bienfaits [mérites] en seront fort nombreux.’’
« Alors le bodhisattva Bhaishajyaraja [l'être d'Éveil Roi des Remèdes] s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, je vais maintenant donner à ceux qui exposent le Dharma [la Loi] un dharani [formule détentrice] qui les protégera.’’ 

« Et il prononça la formule suivante : ani mani manei mamanei shirei sharitei shamya shabitai sentei mokutei mokutabi shabi aishabi sôbi shabi shaei akishaei agini sentei shabi darani arokyabasaihashabishani neibitei abentaraneibitei atandahareishutai ukurei mukurei ararei hararei shugyashi asanmasambi boddabikirijiritei darumaharishitei sôgyachirikushanei bashabashashutai mantara mantarashayata urotaurota kyôsharya akishara akishayataya abaro amanyanataya.  (Robert, p. 373-374) 

N.d.T. : J.-N. Robert donne une translitération conforme à la prononciation japonaise, alors que N. Niwano suit la transcription chinoise mandarine : 

Anye manye mane mamane citte carite same samita visante mukte muktame same avishame samasame jaye [kshaye] akshaye akshine sante samite dharani alokabhashe pratyavekshani nidhiru abhyantaranivishte abhyantaraprisuddhi utkule mutkule arade parade sukankshi asamasame buddhavilokite dharmaparikshite samghanirghoshani [nirghoshani] bhayabhayavisodhani mantre mantrakshayate rute rutakausalye akshaye akshayavanatdye [vakkule] valoda amanyanatdye [svaha].

« ‘‘Vénéré du monde, ce mystique dharani [cette divine formule détentrice] a été exposé par autant de bouddhas [d'Éveillés] que les sables de soixante-deux myriades de Gange. S'il se trouve quelqu'un pour attaquer et blesser ces maitres du Dharma [de Loi], cela reviendra à avoir attaqué et blessé ces bouddhas [Éveillés].’’ 

« Sur ce, le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] loua le bodhisattva Bhaishajyaraja [l'être d'Éveil Roi des Remèdes] en ces mots : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, Bhaishajyaraja [Roi des Remèdes], c'est par une attention miséricordieuse, pour protéger ces maîtres du Dharma [de Loi] que tu as exposé ce dharani [cette formule détentrice] ; abondants seront les bienfaits qu'il [elle] dispensera aux êtres.’’ 

« Alors le bodhisattva Ksemadatta [l'être d'Éveil Don-Héroïque] s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, afin de protéger ceux qui lisent et récitent, reçoivent [acceptent] et gardent le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], je vais moi aussi exposer un dharani [une formule détentrice]. Si ces maîtres du Dharma [de Loi] font leur ce dharani [cette formule détentrice], les yakshas [silènes], rakshasas [ogres], putanas [incubes], krityas [succubes], kumbhandakas [bourses-en-jarre], pretas [démons affamés] et autres qui chercheront à le prendre en défaut ne pourront en trouver l'occasion.’’ Ainsi, devant l'Éveillé, il prononça la formule : Zarei makazarei uki moki arei arabatei chiritei chiritahatei ichini ichini shichini nirichini nirichihachi. (Robert, p. 374-375) 

N. N. Jvale mandjvale ukke [tukku] mukku ade adavati nrtye nrtydvati ittini vittini cittini nrtyeni nrtydvati [svaha].

« Vénéré du monde, ce dharani [cette divine formule détentrice] a été exposé par autant de bouddhas [d'Éveillés] que les sables du Gange et tous s'en sont réjouis en conséquence. S'il s'en trouve pour attaquer et blesser ces maîtres du Dharma [de Loi], cela reviendra à avoir attaqué et blessé ces bouddhas [Éveillés]. 

« Alors le roi céleste Vaishravana [Vaiçravana], gardien du monde, s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, à mon tour également, par une attention miséricordieuse, pour protéger ces maîtres du Dharma [de Loi], j'expose cette formule détentrice.’’ Et il prononça la formule suivante : Ari nari tonari anaro nabi kunabi. (Robert, p. 375) 
N.N. Atte [tatte] natte vanatte anade nadi kunadi [svaha].

« Vénéré du monde, grâce à ce dharani [cette divine formule détentrice], les maîtres du Dharma [de Loi] se trouveront protégés et je protégerai également moi-même ceux qui sauvegardent ce Sutra [texte canonique], les exemptant de décrépitude et de chagrin sur une étendue de cent yojanas [parasanges]. 

« Alors le roi céleste Virudhaka [Soutien du Royaume], qui se trouvait dans cette assemblée, entouré avec respect d'une foule de mille millions de myriades de milliards de gandharvas [centaures], s'avança auprès du Bouddha [de l'Éveillé], joignit les paumes et s'adressa à lui : ‘‘Vénéré du monde, je protégerai moi aussi ceux qui sauvegardent le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], à l'aide d’un dharani [d’une divine formule détentrice].’’ Et il prononça le dharani [la formule suivante] : Akyanei kyanei kuri kendari sendari matôgi jôguri furoshani anchi. » (Robert, p. 375) 
N.N. Agane gane gauri gandhâri candédi mdtangi [pukkaléi] samkule vrusali sisi [svaha]. 

« Vénéré du monde, ce dharani [formule suivante] a été exposé par quarante-deux myriades de bouddhas [d'Éveillés]. S'il s'en trouve pour attaquer et blesser ces maîtres du Dharma [de Loi], cela reviendra à avoir attaqué et blessé ces bouddhas [ces Éveillés].

« Alors il y eut des rakshasis [ogresses], la première ayant nom Lamba, la seconde Vilamba, la troisième Malakutadanti [Torses-Dents], la quatrième Pushpadanti [Dents-Splendides], la cinquième Matutacand [Dents-Noires], la sixième Keshini [Chevelue], la septième Acala [Insatiable], la huitième Porteuse de Pectoral Maladhari, la neuvième Kunti, la dixième Sarvasattvaujohari [Dérobeuse du Souffle Vital de Tous les Êtres]; ces dix rakshasis [ogresses], avec Hariti [la Mère des Enfants Démons], en même temps que leurs enfants et leur suite, se rendirent de concert auprès du Bouddha [de l'Éveillé] et d'une même voix s'adressèrent à lui :

« ‘‘Vénéré du monde, nous aussi désirons protéger ceux qui lisent et récitent, reçoivent [acceptent] et gardent le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], et les débarrasser de la décrépitude et du chagrin. S'il s'en trouve pour chercher à les prendre en défaut, nous les empêcherons d'en trouver l'occasion.’’ Et, devant l'Éveillé, elles prononcèrent la formule suivante : Ideibi ideibin ideibi adeibi ideibi deibi deibi deibi deibi deibi rokei rokei rokei rokei takei takei takei tokei tokei. (Robert, p. 375-376) 

N.N. Iti me, iti me, iti me, iti me, iti me ; ni me, ni me, ni me, ni me, ni me ; ruhe, ruhe, ruhe, ruhe [ruhe] ; stuhe, stuhe, stuhe, stuhe, stuhe [svaha].

« Que l'on grimpe plutôt sur nos têtes, mais que l'on n'aille point tourmenter les maîtres du Dharma [de Loi] ; que ce soient yakshas [silènes], rakshasas [ogres], pretas [démons affamés], putanas [incubes], krityas [succubes], vetadas [vampires], kumbandhas [goules], umarakas [lamies], apsamarakas [convulsionnaires], yakshakrityas [silènes succubes], krityas [succubes] humains, fièvres — qu'elles soient d'un jour, de deux jours, tierces, quartes, et même jusqu'à sept jours ou fièvres chroniques —, qu'elles aient figure masculine ou féminine, figures de jeunes garçons ou de jeunes filles, et même en rêve, aucun non plus ne les tourmentera.’’ Et, devant le Bouddha [l'Éveillé], elles prononcèrent les stances :

« Pour qui n'obéit pas à notre dharani [formule] 

et tourmente ceux qui exposent le Dharma [la Loi], 

sa tête éclatera en sept morceaux, 

comme un rameau d'un arbre arjaka [de basilic]. 

Comme le crime du parricide 

et comme l'acte funeste de celui qui presse l'huile, 

qui trompe les gens par le boisseau ou la balance, 

ou le crime de Devadatta [Don des Dieux] qui brise le Sangha [la communauté], 

celui qui fait tort aux maîtres du Dharma [de Loi] 

obtiendra un sort pareillement funeste. » (Robert, p. 376) 

Ces vers sont célèbres. On dit que si on touche une fleur d'arjaka, ses pétales s'ouvrent et tombent en sept morceaux. "Quiconque aura la tête brisée en sept morceaux" est du même ordre que "puisse le destin de cet homme être celui d'un parricide". Et "l'acte funeste de celui qui presse l'huile" se réfère à une coutume indienne. Lorsque l'on moud des graines de gingelly (sésame indien), on met un poids sur la meule pour écraser les grains. Si le poids est insuffisant, les insectes odoriférants (magots) mêlés au sésame ne seront pas écrasés. Si le poids est trop important afin d'accélérer la mouture, les insectes seront broyés et l'huile perdra sa saveur. De ce fait, en Inde ancienne, cet acte était le symbole du crime par lequel une personne tue par cupidité.

On peut dire la même chose d'une personne qui trompe avec de fausses mesures et de faux poids. Bien que dans le système légal actuel un tel délit ne puisse être comparé à celui de l'homicide, c'est un acte odieux du point de vue spirituel. En Inde, la fraude sur les mesures était considérée comme un crime. 

Le crime de provoquer le schisme dans le Sangha 
Ensuite vient "le crime de Devadatta qui brise le Sangha". Devadatta commit une des cinq fautes cardinales en brisant l'entente étroite et loyale dans la communauté des disciples de Shakyamuni.

Il va sans dire que l'on commet un forfait en provoquant la division dans une communauté unie par la même foi. Une personne qui perturbe les maîtres du Sutra du Lotus ne vaut pas plus qu'un criminel et sa rétribution sera telle que sa tête sera brisée en sept morceaux comme la pousse d'un arjaka.

Si on se contente d'une lecture superficielle, le vœu des rakshasis peut sembler une vengeance contre les ennemis du Sutra du Lotus. Mais Il n'en est pas ainsi : elles prononcent des paroles passionnées à cause de leur vigueur et de leur zèle car elles n'ont pas accumulé d'aussi grandes vertus que les disciples du Bouddha et à cause de leur nature démoniaque. Si c'était une simple vengeance, Shakyamuni, qui prêche la tolérance envers tous les êtres vivants, n'aurait pas encouragé les rakshasis à plusieurs reprises :

«C'est bien, c'est fort bien !» (Robert, p. 376) 

Nous avons abordé le principe de punition dans les chapitres III et XX. Ici ce principe s'applique avec toute sa sévérité. Mais le texte dit : ‘‘celui qui fait tort aux maîtres du Dharma / obtiendra un sort pareillement funeste’’ et non pas ‘‘Puisse le Bouddha briser sa tête en sept morceaux’’. De plus "obtenir un sort funeste" fait allusion aux rétributions karmiques résultant des offenses faites aux maîtres du Dharma, conformément au concept bouddhique selon lequel une personne sera punie par ses propres forfaits et non par un agent extérieur ou une force arbitraire.

Après que les rakshasis ont prononcé ces dharanis, elles s'adressent au Bouddha en disant : 

« ‘‘Vénéré du monde, nous aussi protégerons de notre propre corps ceux qui reçoivent [acceptent] et gardent, lisent, récitent et mettent en pratique ce Sutra [texte canonique]. Nous lui ferons obtenir la sérénité, le débarrasserons de la décrépitude et du chagrin, dissiperons tous les poisons.’’
« L'Éveillé déclara aux rakshasis [ogresses] : ‘‘C'est bien, c'est fort bien ; innombrables seraient déjà vos bénédictions si vous ne pouviez protéger que ceux qui reçoivent [acceptent]  et gardent le titre du Lotus du Dharma [de la Loi], qu'en sera-t-il alors si vous protégez ceux qui le reçoivent [acceptent] et le gardent en sa totalité et font aux volumes offrandes de fleurs, d'encens, de guirlandes, de poudres, d'onguents, de fumigations, de bannières, de dais, de musiques, font brûler toutes sortes de lampes — lampes à beurre clarifié, lampes à huile, lampes aux diverses essences : lampes à huile de sumana, lampes à huile de champaka [fleurs de gardénia], lampes à huile de jasmin varshika — et ainsi de suite, des centaines et des milliers de sortes d'offrandes. Kunti, vous autres et ceux qui vous suivent, vous devez protéger de tels maîtres du Dharma [de Loi].’’ » (Robert, p. 376-377) 

Le chapitre conclut :

« Tandis que ce chapitre des dharanis [formules détentrices] était exposé, soixante-huit mille personnes obtinrent l'adhésion à la non-production des entités.» (Robert, p. 377) 

Chapitre XXVII - Conduite originelle du roi
 Ornement Sublime 
(Shubhavyuha)

À première vue, ce chapitre raconte l'histoire fantastique d'un monde éloigné se situant dans un passé lointain mais, en réalité, c'est une leçon qui s'applique à notre vie quotidienne. D'abord, cette histoire traite de la religion dans une famille qui est, ici, composée d'un père et de ses fils qui ont des croyances différentes. Le cas d'un père, qui croit en un enseignement erroné, et de ses fils, qui croient en une religion correcte, et le problème de la mère qui doit ménager à la fois le père et ses fils, est une situation courante dans la société actuelle.

L'histoire traite également la question de la foi que devraient avoir ceux qui sont dans une position dirigeante. Dans la société d'aujourd'hui, la liberté de religion est garantie à tous et aucune autorité ne peut priver quelqu'un de cette liberté. L'engagement religieux de ceux qui sont dans une position d'autorité exerce inévitablement une influence sur de nombreuses personnes, même si cela relève de la vie privée. Les actes du roi Shubhavyuha évoquent ce problème ; avec ses deux fils, il renonce au monde. À notre époque, la religion et la vie quotidienne ne sont pas considérées incompatibles. Si nous prenons dans son sens littéral le renoncement au monde des fils royaux et l'abdication du roi, nous risquons de mal interpréter cette histoire. Le renoncement au monde des deux princes qui menaient une vie confortable indique que la paix de l'esprit atteinte par une vie intérieure est bien plus importante que les satisfactions matérielles.  L'histoire du roi Shubhavyuha qui abdique en faveur de son plus jeune frère et qui entre en religion exprime l'idée que le royaume spirituel établi dans l'esprit de l'homme a bien plus de valeur que le pouvoir séculier d'un roi. Les mots renoncement et abdication indiquent simplement la conversion d'un homme à la vie spirituelle. 

Avant de passer à l'analyse de ce chapitre voyons d'abord l'histoire du roi Shubhavyuha.

« En cette heure, l'Éveillé déclara aux vastes multitudes :
« Jadis, il y a de cela d'innombrables, d'infinies, d'inconcevables quantités incalculables de kalpas [éons], était un Éveillé du nom d'Ainsi-Venu Complètement et Parfaitement Éveillé Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées (Jaladhara-garjitagho-shasusvara-nakshatrararaja- samkusumi-tabhijna) ; son royaume s'appelait Ornement de Lumière (Vairochanarashmi-pratimiandata), son kalpa [éon] s'appelait Vue de Joie (Priyadarshana). Au sein du Dharma [de la Loi] de cet Éveillé était un roi du nom Shubhavyuha (Ornement-Sublime) [d'Ornement-Sublime] ; sa royale épouse avait nom Vimaladatta (Pure-Vertu) [Pure-Vertu]. Il avait deux fils : l'un s'appelait Vimalagarbha (Pur-Réceptacle) [Pur-Réceptacle], l'autre Vimalanetra (Pur-Regard) [Pur-Regard]. Ils étaient munis de grandes forces surnaturelles [miraculeuses], des mérites, de sagesse. Longtemps ils s'étaient exercés à la voie que pratiquent les bodhisattvas [êtres d'Éveil], c'est-à-dire la paramita [perfection] du don, la paramita des préceptes [perfection de moralité], la paramita [perfection] de patience, la paramita de la persévérance [perfection d'énergie], la paramita [perfection] de méditation, la paramita [perfection] de prajna [sagesse], la paramita [perfection] des moyens appropriés [expédients], l’amour-empathie (sk. maitri) [la compassion], la pitié (sk. karuna) [miséricorde], la joie partagée (sk. mudita) [joie] et l'équanimité (sk. upeksha) [le renoncement], et jusqu'aux trente-sept méthodes auxiliaires de la Voie. Ils avaient pénétré tout cela en toute lucidité. Ils avaient en outre obtenu la samadhi Vimala (Pureté) [le Recueillement de Pureté], la samadhi du Soleil des Etoiles et des Constellations [le Recueillement du Soleil, des Étoiles et des Constellations], la samadhi de Pure Lumière [le Recueillement de Pure Lumière], la samadhi de Forme Pure [le Recueillement de Forme Pure], la samadhi de Pure Clarté [le Recueillement de Pure Clarté], la samadhi d'Ornement-Durable [le Recueillement d'Ornement-Durable], la samadhi du Réceptacle de Grande-Majesté [le Recueillement du Réceptacle de Grande-Majesté], propres aux bodhisattvas [êtres d'Éveil]. Ces samadhis [recueillements] aussi, ils les avaient pénétrées en toute lucidité.
« Alors cet Éveillé, dans le désir d'amener à lui et guider le roi Shubhavyuha [Ornement-Sublime], ainsi que par pitié pour les êtres, exposa ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi]. Les deux fils Vimalagarbha [Pur-Réceptacle] et Vimalanetra [Pur-Regard] allèrent à ce moment à leur mère, joignirent les paumes et les dix doigts jusqu'aux ongles et lui dirent : ‘‘Veuille notre mère se rendre auprès de l'Éveillé Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées (Jaladharagarjitaghoshasusvaranakshatrararajasamkusumitabhijna), et nous aussi nous nous mettrons à son service, nous l'approcherons personnellement, nous lui ferons offrande et lui rendrons hommage. Pourquoi cela ? C'est que cet Éveillé, au milieu de la foule de l'ensemble des dieux et des hommes, expose le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] et il convient que nous l'écoutions.’’

« La mère déclara à ses fils : ‘‘Votre père est un fidèle des voies hétérodoxes et il est profondément attaché à l’enseignement [la Loi] brahmanique. Vous devez vous rendre auprès de lui et lui demander de vous accorder de partir ensemble.’’
« Vimalagarbha [Pur-Réceptacle] et Vimalanetra [Pur-Regard] joignirent les dix doigts jusqu'aux ongles et les paumes et s'adressèrent à leur mère : ‘‘Alors que nous sommes fils du roi du Dharma [de la Loi], nous sommes nés dans une famille aux vues perverses !’’ La mère déclara à ses fils : ‘‘Vous devez vous soucier de votre père et lui manifester des prodiges. S'il peut les voir, sa pensée s'en trouvera forcément purifiée et il nous autorisera peut-être à nous rendre auprès de l'Éveillé.’’
« Sur ce, les deux fils, par attention pour leur père, bondirent dans l'espace, à une hauteur de sept palmiers, et manifestèrent toutes sortes de prodiges : ils marchèrent, demeurèrent, s'assirent, se couchèrent dans l'espace ; de la partie supérieure de leur corps sortit de l'eau et de la partie inférieure du feu ; ou bien ils manifestaient un grand corps qui remplissait l'espace, puis en manifestaient un petit, lequel, de petit, se manifestait à nouveau comme grand; ils disparaissaient de l'espace pour apparaître soudainement sur terre ; ils pénétraient dans la terre comme si c'était de l'eau, et marchaient sur l'eau comme si c'était la terre. Ils manifestèrent ainsi toutes sortes de prodiges pour purifier la pensée de leur père et le faire croire et comprendre.

« À ce moment, le père, voyant que telle était la force miraculeuse de ses fils, se réjouit grandement en pensée, comme jamais auparavant ; il joignit les paumes vers ses fils et leur dit : ‘‘Quel est donc votre maître ? De qui êtes-vous les disciples ?’’
« Les deux fils s'adressèrent à lui : ‘‘Grand roi, l'Éveillé Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées qui est à présent assis au pied de l'arbre bodhi [d'Éveil] des sept matières précieuses, sur le trône du Dharma [de Loi], à exposer amplement le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] parmi la multitude des dieux et des hommes de tous les mondes, c'est lui notre maître, nous sommes ses disciples.’’
« Le père annonça à ses enfants : ‘‘Je désire à présent voir votre maître moi aussi, nous pouvons nous y rendre ensemble.’’
« Sur ce, les deux fils descendirent de l'espace et arrivèrent auprès de leur mère ; les paumes jointes, ils s'adressèrent à elle : ‘‘Désormais, le roi notre père croit et comprend ; il a la capacité de déployer la pensée de l'Éveil complet et parfait sans supérieur ; nous avons fait pour notre père œuvre d'Éveillé. Veuille notre mère nous permettre de quitter la famille et de nous exercer à la Voie auprès de cet Éveillé.’’
« Alors les deux fils, voulant réitérer leur intention, s'adressèrent à leur mère en stances :

« Veuille notre mère nous laisser aller, 

pour quitter la famille, pour nous faire religieux. 

Les Éveillés sont forts difficiles à rencontrer 

et à la suite d'un Éveillé nous allons étudier. 

Plus que la fleur du figuier sauvage, 

il est difficile de rencontrer l'Éveillé ; 

se délivrer des difficultés aussi est difficile. 

Veuille donc notre mère nous autoriser à quitter la famille.

« La mère leur déclara alors : ‘‘Je vous autorise à quitter la famille. Pourquoi cela ? C'est qu'un Éveillé est difficile à rencontrer.’’ 

« Sur ce, les deux fils s'adressèrent à leurs parents : ‘‘ C'est bien, chers parents, notre souhait est de nous rendre — c'en est le moment — auprès de l'Éveillé Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées, de l'approcher personnellement, de lui faire offrande. Pourquoi cela ? C'est que l'Éveillé est difficile à rencontrer, comme la fleur du figuier sauvage ou encore comme une tortue borgne qui rencontrerait un trou dans un bois flottant. Or, grâce à la profondeur et à l'abondance des mérites accumulés dans nos vies antérieures, nous sommes nés pour rencontrer le Dharma [la Loi] de l'Éveillé ; c'est pourquoi, chers parents, vous devez nous autoriser à quitter la famille. Pourquoi cela ? C'est que les Éveillés sont difficiles à rencontrer, et le moment est difficile à trouver.’’

« À ce moment, quatre-vingt-quatre mille personnes des gynécées du roi Ornement-Sublime se trouvèrent toutes capables de recevoir et garder [d'accepter et de garder] ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi].

« Le bodhisattva Vimalanetra [L'être d'Éveil Pur-Regard] avait de longue date pénétré la compréhension de la samadhi [du Recueillement] du Lotus du Dharma [de la Loi]. Le bodhisattva Vimalagarbha [L'être d'Éveil Pur-Réceptacle] avait, depuis d'innombrables milliers de millions et de myriades de kalpas [éons], pénétré la compréhension de la samadhi [du Recueillement] de dégagement des mauvaises destinées, car il désirait dégager des mauvaises destinées l'ensemble des êtres. La royale épouse obtint sa samadhi [le Recueillement] de réunion des bouddhas [des Éveillés] et put connaître le réceptacle des mystères des Éveillés.

« C'est ainsi que les deux fils convertirent leur père au bien par la force de leurs moyens appropriés [expédients] et menèrent sa pensée à la foi et à la compréhension, ainsi qu'à la délectation du Dharma [de la Loi] d'Éveillé.

« Sur ce, le roi Shubhavyuha [Ornement-Sublime] accompagné de son cortège de ministres, la dame Vimaladata [Pure-Vertu] accompagnée de son cortège de suivantes, les deux princes accompagnés de quarante-deux mille personnes se rendirent ensemble et en même temps auprès de l'Éveillé. Une fois arrivés, ils inclinèrent la tête jusqu'à ses pieds, firent trois circumambulations autour du bouddha [de l'Éveillé] et demeurèrent ensuite sur le côté. 

« Alors cet Éveillé prêcha le Dharma [la Loi] au roi, la lui montra, la lui enseigna, l'en fit profiter et s'en réjouir. Le roi fut en grande liesse.

« Alors le roi et son épouse défirent de leur cou leurs colliers de perles, valant des mille et des cents, et les dispersèrent sur l'Éveillé. Dans l'espace fut créée par fantasmagorie une tour [terrasse] de matières précieuses à quatre piliers, sur laquelle était une grande couche précieuse, tendue de milliers de millions d'étoffes célestes. Il s'y trouvait un Éveillé assis les jambes repliées et croisées, émettant une grande clarté.

« Alors le roi Shubhavyuha [Ornement-Sublime] se fit cette réflexion : rarissime est le corps de l'Éveillé, majestueux dans sa distinction ; il s'est accompli en une forme primordiale et sublime. 

« À ce moment, l'Éveillé Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées s'adressa aux quatre congrégations : ‘‘Voyez-vous ce roi Shubhavyuha [Ornement-Sublime] qui se tient devant moi les paumes jointes ? Il deviendra moine au sein de mon Dharma [ma Loi], il s'exercera avec zèle aux méthodes auxiliaires de la voie d'Éveillé et obtiendra de devenir bouddha [Éveillé]. Son appellation sera Shalendraraja (Roi à l'Arbre Shala [Çâla]) et son royaume aura nom Vistrinavati [Grande-Lumière], son kalpa [éon] Abhyudgatara-raja [Grand Roi Élevé]. Cet Éveillé Shalendraraja [Roi à l'Arbre Çâla] aura une innombrable multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] et d'innombrables shravakas [auditeurs]. Son royaume sera plat et uni. Tels seront ses mérites.’’ 

« Le roi confia sur-le-champ le royaume à son frère cadet et, avec son épouse, ses deux fils, en même temps que leurs suites, quitta la famille pour s'exercer aux pratiques au sein du Dharma [de la Loi] de l'Éveillé. Ayant quitté la famille, le roi, quatre-vingt-quatre mille années durant, s'appliqua avec un zèle constant à la pratique du Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi]. Au terme de cette période, il obtint la samadhi [le Recueillement] des ornements de tous les purs mérites. Il s'éleva alors à une hauteur de sept arbres tala [palmiers] dans l'espace et s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, mes deux fils que voici ont fait œuvre d'Éveillé ; grâce aux prodiges de leurs pouvoirs divins, ils ont transmuté ma pensée perverse, m'ont permis de demeurer fermement dans le Dharma [la Loi] de l'Éveillé et de voir le Vénéré du monde. Mes deux fils que voici ont été pour moi des amis de bien (zenchishki) ; c'est par désir de susciter des racines de bien pour mes renaissances et de me dispenser l'abondance de leurs bienfaits qu'ils sont venus naître dans ma famille.’’
« Alors l'Éveillé Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées déclara au roi Shubhavyuha (Ornement-Sublime) : ‘‘ Ainsi en est-il, ainsi en est-il ! Il en est ainsi que tu le dis. Que ce soit un fils de foi sincère [de bien] ou une fille de foi sincère [de bien] c'est parce qu'il aura planté des racines de bien qu'il trouvera, d'existence en existence, des amis de bien (zenchishki) capables de faire œuvre de bouddha [d'Éveillé] et de leur donner révélation, enseignement, profits et joie, ainsi que de les faire entrer dans l'Éveil complet et parfait sans supérieur. Sache que, grand roi, un ami de bien (zenchishki) est une relation majeure, en ce qu'il convertit, guide, permet de voir un Éveillé et de déployer la pensée d'Éveil complet et parfait sans supérieur. Grand roi, vois-tu ces deux enfants ? Ils ont auparavant fait offrande à autant de bouddha [d'Éveillés] que les sables de six-mille-cinq-cent-millions de myriades de milliards de Gange, les ont fréquentés personnellement avec respect. Ils ont, auprès de bouddhas [ces Éveillés], reçu [accepté] et gardé le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] ; pensant avec pitié aux êtres de vues erronées [perverses], ils les ont fait demeurer dans les vues correctes.’’ 

« Le roi Shubhavyuha (Ornement-Sublime) descendit alors de l'espace et s'adressa à l'Éveillé : ‘‘Vénéré du monde, fort rare est l'existence d'un Ainsi-Venu. C'est grâce à ses mérites et à sa science que l'excroissance [le chignon de chair] au sommet de son crane manifeste sa clarté lumineuse, que ses yeux sont allongés, larges et de couleur bleu foncé, que la touffe de poils blancs entre ses sourcils, marque caractéristique, est comme une lune d'opale, que ses dents sont blanches, bien alignées, serrées, toujours brillantes, que ses lèvres sont rouges et agréables comme le fruit de bimba.’’
« Alors, lorsque le roi Shubhavyuha (Ornement-Sublime) eut fait l'éloge des innombrables milliers de millions de myriades d'autres mérites de l'Éveillé tels que ceux-là, il joignit de tout cœur les paumes devant l'Ainsi-Venu et s'adressa encore à lui: ‘‘Vénéré du monde, cela est sans précédent ! Le Dharma [La Loi] de l'Ainsi-Venu a mené à leur total accomplissement d'inconcevables et sublimes mérites ; en pratiquant son enseignement et ses préceptes [sa moralité], on s'assure sérénité et bien-être. Plus jamais, dorénavant, je ne pratiquerai selon ma propre pensée, je ne concevrai plus de pensées d'hérésie, d'orgueil, de colère ni d'autres maux.’’
« Ayant tenu ces propos, il salua l'Éveillé et se retira. L'Éveillé déclara à la vaste multitude : 

« ‘‘Qu'en est-il à votre avis ? Le roi Shubhavyuha [Ornement-Sublime] pourrait-il être quelqu'un d'autre ? L'actuel bodhisattva Padmashri [être d'Éveil Vertu de Splendeur], c'était lui. Son épouse Vimaladatta [Pure-Vertu], c'est le bodhisattva Marqué d'Ornements de Lumière, qui est à présent devant l'Éveillé. C'est par pitié pour le roi Shubhavyuha [Ornement-Sublime] et ceux de sa suite qu'il a pris naissance chez lui. Ses deux fils sont les actuels bodhisattvas Bhaishajyaraja [êtres d'Éveil Roi des Remèdes] et Bhaishajyaraja samudgata [Supérieur des Remèdes]. Ces bodhisattvas [êtres d'Éveil], Bhaishajyaraja [êtres d'Éveil Roi des Remèdes] et Bhaishajyaraja samudgata [Supérieur des Remèdes], ont mené à accomplissement d'aussi grands mérites ; ils ont, auprès d'innombrables milliers de millions de myriades de bouddhas [d'Éveillés], planté une multitude de bases de mérites et mené à accomplissement d'inconcevables mérites de bien. Si quelqu'un connaît le nom de ces deux bodhisattvas [êtres d'Éveil], les dieux et les hommes de l'ensemble des mondes devront lui rendre, à lui aussi, hommage.’’ (Robert, p. 380-385) 

Le chapitre se termine par ces mots :

« Tandis que l'Éveillé exposait ce chapitre de la Conduite originelle du bodhisattva [de l'être d'Éveil] Shubhavyuha (Ornement-Sublime), quatre-vingt-quatre mille personnes se trouvèrent affranchies des poussières et souillures passionnelles et, au sein des entités, obtinrent la pureté de l'œil du Dharma [de la Loi]. » (Robert, p. 385) 

Considérons maintenant les points importants de cette histoire. Quelle est la véritable signification des deux fils qui montrent à leur père toutes sortes d'actions surnaturelles ? Cela ne signifie pas que ces tours proviennent des enseignements du Bouddha ni que les fils veulent piquer la curiosité de leur père en lui montrant ces fantasmagories. L'accomplissement de ces actes signifie que les deux frères ont complètement changé leur comportement dans la vie quotidienne grâce à l'étude et à l'adhésion aux enseignements du Bouddha. Ces actes surnaturels démontrent à leur père la vérité des enseignements du Bouddha et éveillent son aspiration à l'Éveil parfait.

Lorsque nous menons les autres vers les enseignements du Bouddha, personne ne nous suivra si nous ne faisons que louer ces enseignements. Nous devons montrer les raisons pour lesquelles les enseignements du Bouddha sont dignes de vénération. Il est important que nous expliquions en quoi ils consistent. Nous devons présenter ces enseignements pour le bien-être des autres selon leur niveau de compréhension, parfois simplement, parfois théoriquement, parfois en utilisant des paraboles, parfois à la lumière de la science moderne.

Un témoignage vivant est nécessaire pour guider autrui

La manière la plus rapide et la plus simple de guider les autres vers les enseignements du Bouddha est de les justifier par notre propre pratique. Notre première préoccupation doit être de montrer aux autres un témoignage vivant — ‘‘J'ai changé de cette manière depuis que je crois dans les enseignements du Bouddha et que je les ai mis en pratique.’’ Il n'y a pas de méthode plus efficace et plus directe de guider les autres. Cependant, nous ne pouvons pas montrer de tels témoignages vécus à ceux que nous voyons rarement, à moins d’avoir fait une expérience marquante, la guérison d'une maladie ou un changement favorable de notre situation. À l’inverse, les membres d'une famille qui vivent ensemble peuvent ressentir de petites modifications dans nos actes quotidiens et dans notre comportement. Si des fils ou des filles changent grâce à leur foi dans les enseignements du Bouddha, leurs proches remarqueront ce changement dans leur façon de parler, dans leur attitude envers eux et envers leur environnement. Ce témoignage influencera certainement chacun des membres de la famille.
Nous pouvons tenir des discours merveilleux aux étrangers mais, souvent, nous trahissons notre véritable caractère au sein de notre famille. Lorsqu'un membre de notre famille nous voit agir en contradiction avec ce que nous disons, il s'arrête, écoute nos paroles et nous critique : ‘‘L'enseignement est peut-être bon mais je ne peux y adhérer aussi longtemps que toi, disciple, tu agiras comme cela.’’

On peut croire qu'il est facile d'amener les membres de notre famille aux enseignements du Bouddha mais, en réalité, c'est extrêmement difficile, particulièrement dans le cas d'un fils envers son père ou bien d'une femme envers son mari, le père et le mari étant tous deux investis de l'autorité familiale. 

À la différence d'un jeune fils sans expérience mais aux opinions tranchées, les hommes âgés ont acquis des convictions par les usages du monde tiennent fermement à leurs opinions. Ils se coupent des jeunes et croient que leurs idées égocentrées sont la conséquence de leur grande expérience. Même s'ils pensent qu'un enseignement est bon, ils ne peuvent se décider à y croire, et encore bien moins s'y engager. Bien qu'il n'y ait aucune description du caractère de Shubhavyuha, il peut être considéré comme un prototype de père.

Les deux fils royaux regrettent que leur père soit attaché à une fausse croyance profondément ancrée dans des concepts erronés. Mais leur mère, dans sa sagesse, ne leur conseille pas d'exhorter ouvertement leur père à rendre visite à l'Ainsi-Venu Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées parce qu'elle prévoit qu'une telle tentative risque de produire le résultat opposé. Elle ne se propose pas non plus pour intercéder auprès de son mari. Elle trouve sa propre attitude trop tiède pour intervenir dans une affaire si sérieuse et suggère donc à ses fils de donner à leur père une preuve concrète des résultats de de leur foi.

Le roi Shubhavyuha est un bon père et lorsqu'il voit les témoignages de la foi de ses fils, il les reconnait de bonne grâce car il a l’esprit ouvert. La plupart des pères, même devant de tels témoignages, se seraient retranchés derrière une critique sous un prétexte ou un autre, ils auraient essayé de prendre leur contradicteur en défaut pour une faute insignifiante et n'auraient pas remis en cause leurs propres idées et leurs croyances erronées. Même impressionnés par des preuves évidentes, ils auraient hésité à les admettre par peur de perdre la face. L'attitude de Shubhavyuha est vraiment admirable. La seule attitude correcte consiste à suivre la Vérité avec humilité lorsqu'on la rencontre. C'est la réaction naturelle mais une personne qui est dans la position de père de famille, ou de roi, n'agit généralement pas aussi spontanément que Shubhavyuha. Il n'a pas cherché à sauver la face en tant que roi et ne s'est pas accroché au trône, il a respecté la Vérité et ceux qui la transmettaient comme le prouve l'appellation de zenchishiki (amis de bien, sk. kalyanamitra) qu'il donne à ses fils. 

Ce terme de zenchishiki ne désigne pas uniquement l'amitié, il sous-entend également la notion de guide. Le roi Shubhavyuha, qui exerçait le pouvoir dans son pays et qui avait l'autorité absolue dans la famille, avait un esprit assez intègre et ouvert pour appeler ses fils ses "amis de bien". Cette attitude face à la vérité est tout à fait admirable. Le problème de la foi fut donc résolu de manière satisfaisante dans la famille de Shubhavyuha. Tous les membres de la famille du roi rejoignirent la foi bouddhique et entrèrent dans la vie religieuse avec joie et exaltation. C'était une famille idéale.

Foi idéale pour les dirigeants

La foi du roi Shubhavyuha eut des répercussions sur ses ministres et sa suite ainsi que sur tout son peuple. Nous pouvons nous demander sérieusement jusqu'à quel point la foi d'un chef affecte ses subordonnés. La foi est, dans son principe, une affaire personnelle, susceptible de se corrompre lorsqu'elle interfère avec un pouvoir séculier comme la politique. Elle doit être nourrie par une attitude provenant des profondeurs de la spiritualité et le pouvoir doit être exercé sur cette base. C'est le rapport idéal de la foi et du pouvoir temporel.

Il ne faudrait pas conclure hâtivement que l'influence de la foi d'un dirigeant sur ses subordonnés se manifeste automatiquement par un quelconque pouvoir. On peut penser que des subordonnés suivront la foi de leur chef par obséquiosité pour le flatter ; ce qui ne serait donc qu'hypocrisie. Il est, cependant, bien naturel que si un chef est vraiment respecté et qu'il attire la confiance, ses actions exercent une large influence sur un grand nombre de personnes.

Tous les hommes sont égaux devant les enseignements du Bouddha. En tant que disciple du Bouddha, l'homme du peuple est égal à un grand roi. Toutefois, pour ce qui est de l'influence potentielle, la décision  d'un homme ordinaire d'atteindre l'Éveil parfait ne peut être comparée à celle d'un roi. C'est pourquoi, l'Ainsi-Venu Splendide Sagesse du Roi des Constellations Tonnerre des Nuées fut si heureux de la résolution prise par Shubhavyuha de rechercher l'Éveil et qu'il lui octroya immédiatement la prédiction de son Éveil parfait.

Il est bon qu’un chef, qui a un grand nombre de personnes sous ses ordres, ait une foi juste. Mais il ne devra pas forcer ceux qui se trouvent sous son autorité à y croire. S'il peut s'occuper d'eux avec la vertu et la dignité qui découlent de sa foi, sa personnalité bienveillante aura certainement un effet favorable sur eux, tout comme un parfum imprègne tout l'environnement.

Ce chapitre touche de nombreux problèmes de la vie quotidienne. On peut prendre les divers personnages de cette histoire comme modèles en appréciant leurs divers comportements. Celui du roi Shubhavyuha est l'exemple que devrait prendre toute personne engagée dans la politique ou dans l'exercice du pouvoir par rapport à la vérité; le comportement des fils royaux, Vimalagarbha et Vimalanetra, prouve que les enfants peuvent ouvrir les yeux de leurs parents à la foi (ceci s'applique aussi à une femme vis-à-vis de son mari) ; la reine Vimaladatta est un modèle pour toute mère devant servir de médiateur entre ses fils progressistes et leur père conservateur pour que surgisse la Vérité. 
Chapitre XXVIII - Exhortation du bodhisattva Samantabhadra 
(Fugen, Sage-Universel)
Le bodhisattva Manjushri représente la sagesse du Bouddha tandis que le bodhisattva Samantabhadra (Sage Universel) symbolise la pratique bouddhique. Ces deux bodhisattvas sont considérés complémentaires : la sagesse de Manjushri est la conscience de la Vérité et la pratique de Samantabhadra est la Vérité.
Nous avons déjà parlé (chapitre XIV) de la prise de conscience de la Vérité dans la partie shakumon du Sutra du Lotus. Le bodhisattva Manjushri était alors le porte-parole des disciples du Bouddha. Nous avons parlé de l'essence de la Vérité dans la partie honmon d' "un chapitre et deux moitiés" (ippon-nihan). C'est alors Maitreya qui représentait les disciples. Nous avons appris la mise en pratique de la Vérité par l'exemple des divers bodhisattvas dans la deuxième moitié du chapitre XVII et dans les chapitres suivants, qui sont considérés composer la partie finale de l'enseignement honmon. Le fait que le bodhisattva Samantabhadra apparaisse dans le dernier chapitre du Sutra du Lotus est significatif.

Les quatre pratiques du bodhisattva Samantabhadra  

Le bodhisattva Samantabhadra excelle dans les quatre pratiques suivantes :

1. Il pratique les enseignements du Sutra du Lotus.

2. Il protège le Dharma de toutes persécutions.

3. Il porte témoignage des mérites obtenus par celui qui pratique le Dharma ainsi que des rétributions dont souffre une personne qui diffame le Dharma ou qui persécute ses disciples.

4. Il prouve que même ceux qui violent les enseignements peuvent être délivrés de leurs fautes s'ils se repentent sincèrement.

Le bodhisattva Samantabhadra encourage ceux qui commencent une nouvelle vie en faisant le vœu d'accomplir ces quatre pratiques, en conclusion de toutes celles du Sutra du Lotus, et en leur recommandant d'être assidus mais sans anxiété.

Examinons maintenant le contenu du chapitre XXVIII.
« En cette heure, le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel], muni de souveraineté, de pouvoirs surnaturels [miraculeux], de majesté, de renom, survint de l'orient avec de grands bodhisattvas [êtres d'Éveil], innombrables, sans limites, qu'on ne saurait énumérer. Partout dans les royaumes qu'ils franchirent se produisirent des tremblements de terre, il plut des fleurs de lotus précieuses, il se fit d'innombrables milliers de millions, des myriades de sortes de musiques. Il était de plus entouré d'une vaste multitude, incalculable, de dieux, nagas [dragons], yakshas [silènes], gandharvas [centaures], asuras [titans], garudas [griffons], kimnaras [chimères], mahoragas [pythons], humains et non-humains, chacun manifestant sa majesté et la force de ses pouvoirs surnaturels [miraculeux]. Il arriva dans le monde Saha [de l'Endurance], au [mont] Pic du Vautour. » (Robert, p. 387) 

Les êtres non-humains comme les dieux, les nagas et les yakshas, ont souvent été mentionnés. Ils ont maintes fois écouté prêcher le Bouddha depuis leur première apparition dans le Sutra des Sens Infinis. Cependant, leur description dans ce chapitre XXVIII diverge de celles des chapitres précédents. La différence se trouve dans l'expression "chacun manifestant sa majesté et la force de ses pouvoirs supranaturels". Avoir écouté le Bouddha prêcher le Sutra du Lotus leur a permis d'atteindre et de manifester des pouvoirs surnaturels majestueux.

« Il (Samantabhadra) inclina la tête en salut à au Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni], fit autour de lui sept circumambulations sur la droite et lui adressa ces paroles : ‘‘Vénéré du monde, dans le royaume de l'Éveillé Ratnatejobhyudgataraja (Roi Supérieur en Majesté Précieuse), j'ai entendu de loin que l'on exposait le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] dans ce monde Saha [de l'Endurance] et je suis venu en compagnie d'une multitude d'innombrables et infinis milliers de millions, de myriades de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] pour l'écouter. Veuille seulement le Vénéré du monde nous l'exposer ! Que ce soient des fils de foi sincère [de bien] ou des filles de foi sincère [de bien], après l'Extinction de l'Ainsi-Venu, comment pourront-ils obtenir ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] ?’’

« Le Bouddha [l'Éveillé] déclara au bodhisattva Samantabhadra [à l'être d'Éveil Sage-Universel] : ‘‘Que ce soit un fils de foi sincère [de bien] ou une fille de foi sincère [de bien], si l'on réalise quatre éléments, on obtiendra ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] après le parinirvana [la Disparition] du Bouddha [de l'Ainsi-Venu]. Le premier est d'être protégé par l'attention des bouddhas [Éveillés]. Le second est de planter la multitude des racines [bases] de mérites. Le troisième est d'entrer dans le groupe correctement déterminé. Le quatrième est de déployer la pensée de salut pour l'ensemble des êtres. Si un fils de foi sincère [de bien], ou une fille de foi sincère [de bien], réalise ces quatre éléments, il obtiendra forcément ce Sutra [texte canonique] après le parinirvana [la Disparition] du Bouddha [de l'Ainsi-Venu].’’ » (Robert, p. 387-388) 

Les quatre conditions requises

La phrase ‘‘on obtiendra ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux’’ signifie non seulement qu'une personne sera en contact avec l'enseignement mais que celui qui l'a rencontré le comprendra suffisamment pour l'appliquer. Comprendre le Sutra c'est obtenir ses véritables bienfaits. Le Bouddha nous enseigne quatre conditions pour "obtenir" ce Sutra, ce qui est essentiel pour notre foi.

La première condition est "d'être protégé par l'attention des bouddhas". C'est avoir une confiance totale et inébranlable dans la protection des bouddhas. C'est l'enracinement de la foi. Si profondément que l'on puisse comprendre le Sutra du Lotus d'un point de vue doctrinal, sans une confiance totale il est impossible de vivre le Dharma au quotidien. 

La deuxième condition est de "planter la multitude des racines de mérites". C'est faire de bonnes actions dans la vie quotidienne. Les mots "racines de mérites" indiquent une mentalité généreuse ; c'est la base nécessaire pour atteindre l'Éveil. "Planter la multitude des racines de mérites" signifie non seulement semer les graines de la générosité mais aussi les nourrir en les arrosant et en les fertilisant. 
De quoi se nourrit l'esprit ? Faire de bonnes actions est la première condition. Cette pratique est engendrée par un cœur juste en même temps que les bonnes actions nourrissent ce cœur droit. Ces deux choses, les bonnes actions et un cœur droit, jalonnent la vie humaine, se renforcent l'une l'autre et se perfectionnent constamment. Comme dans l'histoire de la poule et de l'œuf, on ne peut pas savoir qui vient en premier et qui est la cause de l'autre. Les deux sont inséparables. Ils sont contingents l'un à l'autre. En faisant le bien autour de soi, même de façon formelle, on ressent comme un renouveau. La mentalité positive s'accroît. L'intention ne doit pas forcément précéder l'action. Par exemple, si on se force à sourire en se regardant dans un miroir, on finit par se sentir plus léger. Et inversement, si on a du mal à retenir des larmes en se regardant, on ne fait qu'augmenter la tristesse. Mais revenons à notre sujet qui est d'enraciner les enseignements du Sutra du Lotus dans notre quotidien. 

La troisième condition est d'entrer dans une communauté correcte. Cela présuppose l'adhésion à un groupe dont le but est de faire le bien. Le bouddhisme distingue trois types d'hommes : ceux qui forment un groupe correct, ceux qui forment un groupe incorrect et les indécis. Le premier groupe est formé par ceux qui ont décidé de faire le bien, comme les groupes qui pratiquent une religion correcte. Le deuxième groupe est formé de ceux qui ont décidé de faire le mal, comme une bande de pickpockets ou de voyous. Le troisième groupe est formé de ceux qui oscillent entre le bien et le mal. La plupart des associations de gens ordinaires appartiennent à ce troisième groupe mais elles sont si instables qu'elles peuvent se tourner vers le mal à n'importe quel moment.

Puisque nous sommes croyants, nous devons rejoindre le groupe correct. Inutile de dire qu'il est plus facile et plus efficace d'appartenir à un groupe de personnes ayant la même foi que de chercher le Dharma tout seul. Lorsque nous sommes dans un groupe correct, nous pouvons nous encourager les uns les autres à ne pas quitter l'état spirituel que nous avons atteint par de grands efforts. Même si nous ne prononçons pas des paroles d'encouragement, nous sommes liés mentalement aux autres en discutant simplement et en écoutant ensemble le Dharma. Nous pouvons expérimenter le pouvoir de la foi avec plus de force que si nous étions seuls.

La quatrième condition est de "déployer la pensée de salut pour l'ensemble des êtres". Cette condition devrait pouvoir se passer de tout commentaire. La véritable accession à l'état de bouddha ne signifie pas l'Éveil uniquement pour soi ou la délivrance de ses propres souffrances. L'esprit fondamental du bouddhisme mahayana se trouve dans le salut des autres aussi bien que dans le sien et dans l'établissement d'un royaume idéal en ce monde. Si nous agissons contrairement à cet esprit fondamental, aucun effort ne portera de fruit et ne nous mènera à la réalisation des véritables mérites du Dharma, quelles que soit notre assiduité et la discipline religieuse.

Les quatre conditions requises peuvent donc être paraphrasées ainsi :

1) Se dire constamment que nous vivons grâce au Bouddha.

2) S'efforcer toujours de pratiquer le bien.

3) Faire partie d'un groupe de véritables croyants.

4) Être toujours au service des autres.

Ces conditions doivent être considérées comme les enseignements sacrés du Bouddha et leur aboutissement. Elles explicitent par des mots simples que malgré certains enseignements difficiles du Bouddha, l'essentiel est de se consacrer aux quatre conditions requises. Lorsque ceux qui hésitent à pénétrer dans l'enseignement profond et difficile du Sutra du Lotus entendent cette simple explication des quatre conditions, ils se sentent encouragés.

Quand le bodhisattva Samantabhadra, qui symbolise la mise en pratique du Sutra du Lotus, s'est demandé comment guider les êtres vivants dans les derniers âges du Dharma, ce sont ces quatre conditions que le Bouddha lui a enseignées.
« Alors le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] s'adressa à au Bouddha [l'Éveillé] : ‘‘Vénéré du monde, dans l'âge mauvais et impur des derniers cinq cents ans, s'il s'en trouve pour recevoir [accepter] et garder ce Sutra [texte canonique], je les protégerai, les débarrasserai de la décrépitude et du chagrin pour les mener à la sérénité et j'empêcherai ceux qui chercheront à s'emparer d'eux d'en trouver l'occasion, que ce soit Mara [le Malin], les fils de Mara [du Malin], les filles de Mara [du Malin], les troupes de Mara [du Malin], ou ceux qui sont possédés de Mara [du Malin], que ce soient des yakshas [silènes], des rakshasas [ogres], des kumbhandakas [bourses-en-jarres], des pishachis [goules], des krityas [succubes], des putanas [incubes] ou vetadas [vampires], aucun de ceux qui les tourmentent n'en trouvera l'occasion. Si ces gens lisent et récitent ce Sutra [livre], soit en marchant soit en restant sur place, je me rendrai alors auprès d'eux monté sur un royal éléphant blanc à six défenses, accompagné d'une vaste multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] et je leur apparaitrai en personne. Je leur ferai offrande, les protégerai et consolerai leur cœur; cela afin de faire aussi offrande au Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi].

Ne nous trompons pas sur la signification de : "je les protégerai, les débarrasserai de la décrépitude et du chagrin". Certains croient qu'ils seront protégés par le Bouddha simplement parce qu'ils sont disciples du Sutra du Lotus. . Aucune protection ni mérite ne seront octroyés aux croyants superficiels du Sutra qui ne pratiquent pas réellement ses enseignements. La protection est soumise à condition : "cela afin de faire aussi offrande au Sutra du Lotus du Dharma". 

L'expression : "je me rendrai alors auprès d'eux monté sur un royal éléphant blanc à six défenses" met en parallèle le bodhisattva Samantabhadra et le bodhisattva Manjushri qui monte un lion. Le lion est le symbole de la concrétisation de la Vérité. Le lion, appelé le roi des animaux, domine les autres animaux et provoque en eux la terreur. Ainsi, il peut rôder librement dans la plaine. Comme le lion, la Vérité gouverne toutes les choses dans l'univers et n'est elle-même sous aucun contrôle. La Vérité règne sur l'univers et se manifeste librement dans tous les phénomènes. Quant à l'éléphant, il représente un grand pouvoir d'exécution. Quel que soit l'endroit où se meut cet animal au corps gigantesque, rien ne peut l'arrêter. Si un grand arbre se dresse sur son chemin, il l'abat. Lorsqu'il trouve une grosse pierre, il la fait rouler sur le côté. Lorsqu'il passe un marécage ou une rivière, il marche d'un pas ferme sur son lit. C'est pourquoi l'éléphant est le symbole de la pratique sérieuse.

Les six défenses de l'éléphant roi blanc symbolisent les six paramitas (perfections). Cette doctrine nous enseigne le partage des mérites-bienfaits entre soi et les autres. Le bodhisattva Samantabhadra qui, en qualité de messager du Bouddha, monte l'éléphant roi blanc à six défenses, représente le grand homme qui a éliminé tous les obstacles et qui pratique le Dharma avec détermination. 

Le bodhisattva Samantabhadra continue :

« Si ces gens réfléchissent à ce Sutra [livre] tandis qu'ils sont assis, j'apparaîtrai alors encore devant eux monté sur un royal éléphant blanc. Qu'ils viennent à oublier une phrase ou une stance du Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] et je la leur apprendrai, la lirai et la réciterai avec eux, la leur faisant pénétrer avec plus d'acuité encore. » (Robert, p. 388) 

Réfléchir à ce Sutra c'est la pratique de la méditation, l'une des six paramitas. Quel que soit l'endroit où une personne médite, le bodhisattva Samantabhadra monte l'éléphant et se montre au méditant ; en d'autres termes, le bodhisattva se manifeste dans l'esprit de celui qui fait appel à lui. 

Les mots "qu'ils viennent à oublier une phrase ou une stance du Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux et je la leur apprendrai" veulent dire que si une personne n'arrive pas à saisir la véritable signification de l'enseignement alors qu'elle a beaucoup réfléchi et médité, elle doit d'abord se consacrer à la pratique. Elle pourra alors certainement saisir la véritable signification de l'enseignement.

Les paroles de Samantabhadra viennent alors tout naturellement : 

« Ceux qui, en ce temps-là, recevront et garderont, [accepteront, garderont], liront, réciteront le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] pourront me voir en mon corps, en fort grande allégresse, ils redoubleront de zèle. Parce qu'ils m'auront vu, ils obtiendront recueillements et dharanis [formules détentrices], ceux appelés [celles appelées] dharani [formule] des Permutations, dharani [formule] des milliers de millions de myriades de Permutations et dharani [formule] des Moyens salvifiques [Expédients] du Son du Dharma [de Loi]. Telles seront les dharanis [formules détentrices] qu'ils obtiendront.

« Vénéré du monde, si au dernier âge, dans l'âge mauvais et impur des derniers cinq cents ans, des bhikshus [moines] ou des bhikshunis [nonnes], des upasakas [laïcs pieux] ou upasikas [pieuses laïques], se mettent en quête de ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], le reçoivent [l'acceptent] et le gardent, le lisent et le récitent, le copient, s'ils veulent le mettre en pratique, ils devront de tout cœur s'y appliquer avec zèle trois fois sept jours durant. Au terme de trois fois sept jours révolus, j'apparaîtrai à ces gens en mon corps dont la vue réjouit tous les êtres, monté sur un éléphant blanc à six défenses et entouré d'innombrables bodhisattvas [êtres d'Éveil], je leur exposerai le Dharma [la Loi], le leur révélerai, le leur enseignerai, les en ferai profiter et s'en réjouir. » (Robert, p. 388-389) 

Se forger de bonnes habitudes spirituelles

Le nombre de trois fois sept jours n'est pas à prendre à la lettre mais il est bon, de temps en temps, de se consacrer à une discipline spirituelle pendant une période déterminée. Dans le monde affairé actuel, il est difficile pour les pratiquants laïcs de s'enfermer dans un temple dans la montagne et de suivre une discipline religieuse pendant une période prolongée. Toutefois, pendant un jour — disons le dimanche — ou pendant trois jours consécutifs, nous pourrions trouver le temps d'oublier toutes les affaires temporelles pour nous consacrer d'une manière exclusive à l'étude de l'enseignement ou à la méditation, la récitation ou  la copie du Sutra. Pourquoi est-ce nécessaire ? La répétition d'un comportement devient une habitude et ainsi nous créons de bonnes habitudes spirituelles ; se consacrer à une réflexion approfondie et s'accorder de longues plages de méditation deviendront ainsi des habitudes mentales. 

Prenons, par exemple, un reportage : ‘‘Des étudiants portant des banderoles et des pancartes marchent dans les rues lors d'une démonstration’’. Certains désapprouveront immédiatement : ‘‘Ah, ces étudiants qui manifestent une fois de plus !’’ même s'ils ne connaissent pas la raison de la manifestation. D'autres pourront être contents : ‘‘Très bien ! Il faut bien que quelqu'un proteste.’’ Un enseignant pourrait s'inquiéter pour l'éducation des jeunes. Un courtier penserait immédiatement à l'influence potentielle de la démonstration sur les actions. Toutes ces attitudes reflètent des mentalités forgées par l'habitude.

Lorsque nous essayons d'oublier les affaires de ce monde pendant une période déterminée et que nous nous concentrons sur un seul objet, cette pratique devient une habitude spirituelle. Supposons que pendant trois semaines une personne pense constamment : ‘‘moi-même et les autres sommes tous appelés à la vie par le Bouddha.’’ Il formera l'habitude de penser lors de chaque nouvel événement : ‘‘Attention, l'autre, ainsi que moi-même, sommes appelés à la vie par le Bouddha’’. La force et la persistance d'une telle habitude diffèrent selon le sérieux de notre pratique, le temps que nous lui consacrons et la manière dont nous persévérons. Si, pendant une heure de pratique, nous pensons continuellement à des tas de choses en laissant vagabonder notre attention, notre concentration ne deviendra jamais une habitude. Si nous arrivons à réfléchir sérieusement à une seule chose durant toute une journée nous apprendrons à garder la même orientation mentale près d'une semaine. Du point de vue de la formation des habitudes religieuses, celle des chrétiens qui vont à l'église tous les dimanches est une belle réussite.

L'intérêt exclusif porté à un seul objet pendant trois semaines permet d'établir une excellente habitude spirituelle. Bien qu'une personne exceptionnelle puisse recevoir de façon soudaine une grande révélation de Dieu ou du Bouddha, c'est plutôt rare. Ceux qui sont trop occupés devraient essayer de se consacrer aux profonds enseignements du Bouddha durant une heure par jour aussi souvent que possible. C'est une façon d'acquérir une bonne habitude mentale. L'esprit purifié et l'exaltation spirituelle que nous ressentons après nous être consacrés aux activités religieuses peuvent être comparés au sentiment né de la vision de Samantabhadra monté sur l'éléphant blanc.
Le bodhisattva continue :

« Je leur donnerai de surcroît ce dharani [cette formule détentrice], et parce qu'ils auront obtenu ce dharani [cette formule], aucun non-humain ne sera capable de les détruire, non plus qu'ils ne seront égarés ou troublés par les femmes. Je les protégerai aussi constamment de mon corps. Veuille seulement le Vénéré du monde écouter la formule détentrice que je prononce. (Robert, p. 389) 

"Aucun non-humain" peut s'appliquer à l'argent ou aux objets matériels. Si ces choses sont recherchées et utilisées avec une intention juste, elles ne deviennent jamais un obstacle à la foi, mais un désir excessif peut être nocif. L'expression "ils ne seront égarés ou troublés par les femmes" reflète le point de vue masculin, mais que les femmes ne soient pas troublées par les hommes et tout aussi vrai. L'expression indique simplement le sexe opposé. L'amour conjugal (ai) entre mari et femme est, bien sûr, un facteur important dans la formation de la famille et de la société. Malheureusement les gens ont tendance à s'attacher à cet amour et à se renfermer sur le couple au point d'ignorer l'amour bien plus vaste pour tous les êtres humains. D'autres se dispersent dans les plaisirs sexuels et deviennent malhonnêtes. S'il a toujours présent à l'esprit la pratique de Samantabhadra, l'esprit faible qui se laisse facilement distraire par le désir sexuel peut revenir à plus d'amour généreux et pur.
Ensuite, en présence du Bouddha, le bodhisattva Samantabhadra prononça le dharani suivant :

« Atandai tandahachi tandabatei tandakusharei tandashudarei shudarei shudarahachi bodahasennei sarubadaraniabatani sarubashaabatani shuabatani sôgyababishani sôgyanekyadani asôgi sôgyahagyachi teireiadasôgyatorya arateiharatei sarubasôgyasamachikyaranchi  sarubadarumashuharisettei sarubasataroda-kyôsharyaatogyachi shin abikirichitei. » (Robert, p. 389) 

N.d.T. N. Niwano donne une translitération différente : «Adande dandapati dandâvartani dandakusale dandasudhâri sudhâri sudhârapati buddhapasyane dharanî âvartani samvartani samghaparîkshite samghanirghâtani dharmaparîkshite sarvasattvarutakausalyânugate simhavikrldite [anuvarte vartani vartâli svâhâ]. »

« Vénéré du monde, s'il est un bodhisattva [être d'Éveil] qui obtienne d'entendre ce dharani [cette formule détentrice], il connaîtra la force des pouvoirs surnaturels [miraculeux] de Samantabhadra [Sage-Universel]. Si le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi] circule dans le Jambudvipa et qu'il s'en trouve pour le recevoir et garder [l'accepter et le garder], ils devront se faire cette réflexion : ‘‘Tout cela est dû à la force surnaturelle [miraculeuse] et majestueuse de Samantabhadra [Sage-Universel]. S'il s'en trouve pour le recevoir et garder [l'accepter et le garder], le lire et le réciter, le mémoriser correctement, en comprendre le sens, s'y exercer selon ce qui y est exposé, il faut savoir que ces gens se livrent à la pratique de Samantabhadra [Sage-Universel]. Ils plantent profondément des racines de bien auprès d'infiniment innombrables de bouddhas [Éveillés] et auront la tête caressée de la main des Ainsi-Venus. Celui qui ne fera même que le recopier renaîtra, quand sa vie sera venue à terme, chez les trente-trois devas [dieux Trente-Trois] et quatre-vingt-quatre mille filles célestes viendront à sa rencontre en jouant des musiques variées. Il coiffera alors une couronne faite des sept matières précieuses, s'ébattra et se divertira au milieu de ses suivantes. Qu'en sera-t-il alors de ceux qui le recevront et garderont [l'accepteront et le garderont], le liront et le réciteront, le mémoriseront correctement, en comprendront le sens, s'y exerceront selon ce qui y est exposé. S'il se trouve quelqu'un qui le reçoit [l'accepte] et le garde, le lise et le récite, en comprenne le sens, celui-là aura, à la fin de sa vie, mille bouddhas [Éveillés] pour lui tendre la main, l'empêcher d'avoir peur et de tomber dans les mauvaises destinées ; il ira au ciel Tushita [ciel des dieux Satisfaits] auprès du bodhisattva [de l'être d'Éveil] Maitreya. » (Robert, p. 389-390) 

L'expression "la tête caressée de la main des ainsi-venus" signifie — nous l’avons déjà vu — que le croyant sera loué par les bouddhas et qu'ils lui feront confiance. Cela implique une immense joie, une vie pleine d'exaltation spirituelle. La phrase suivante "Celui qui ne fera même que le recopier renaîtra, quand sa vie sera venue à terme, chez les trente-trois devas" signifie qu'il n'atteindra pas l'état d'exaltation religieuse mais qu'il mènera une vie paisible et heureuse, toute souffrance étant éliminée.

La phrase "il ira au ciel Tushita auprès du bodhisattva Maitreya" signifie que les croyants seront aussi compatissants que Maitreya et qu'ils deviendront assidus dans leurs pratiques quotidiennes de bodhisattva. Nous avons étudié à propos du chapitre XVI les trois bodhisattvas qui représentent trois catégories importantes de l'enseignement du Sutra du Lotus : le bodhisattva Manjushri (la sagesse du Bouddha), le bodhisattva Maitreya (son amour-empathie), et le bodhisattva Samantabhadra (sa pratique). Le bodhisattva Maitreya, qui représente l’amour-empathie du Bouddha, est censé être le futur successeur de l'Ainsi-Venu Shakyamuni. En japonais, il est appelé fusho no bosatsu, "le bodhisattva qui succédera à la position du Bouddha". On dit que Maitreya réside dans le ciel Tushita, attendant le moment où il descendra dans ce monde Saha pour devenir un bouddha. Dans un sens, on peut dire qu'il est le plus élevé des bodhisattvas et, pour cette raison, il possède les trente-deux marques de bouddha. Aller directement auprès de Maitreya signifie aussi que quiconque continuera la pratique de la compassion dans le monde Saha sentira la valeur et l'immense joie que procure la vie.

Samantabhadra continue : 

« Le bodhisattva [L'être d'Éveil] Maitreya, muni des trente-deux marques, sera entouré d'une vaste multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], il aura une suite de milliers de millions de myriades de filles célestes : c'est en leur sein qu'il renaîtra, car tels seront les bénéfices de ses mérites. 

« C'est pourquoi le sage se devra de le copier lui-même de tout cœur, ou de le faire copier, de le recevoir et garder [l'accepter et le garder], de le lire et le réciter, de le mémoriser correctement, de s'y exercer comme il l'est exposé. Vénéré du monde, je protège à présent ce Sutra [texte canonique] de par la force de mes pouvoirs surnaturels [miraculeux] ; après le parinirvana [la Disparition] du Bouddha [de l'Ainsi-Venu], je le ferai propager amplement dans le continent Jambu et empêcherai son interruption. » (Robert, p. 390) 

Le plus haut sommet de l'exaltation spirituelle

« Alors le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] dit cet éloge :

« C'est bien, c'est fort bien, Samantabhadra [Sage-Universel], tu es capable de protéger ce Sutra [texte] et d'en faire abondamment profiter les êtres pour leur commodité. Tu as déjà mené à accomplissement d'inconcevables mérites, une profonde et vaste compassion. Tu as de très longue date déployé l'intention de l'Éveil correct et parfait sans supérieur et tu es ainsi capable de faire le vœu de protéger ce Sutra [texte] de tes pouvoirs surnaturels [miraculeux]. Et moi, de par la force de mes pouvoirs surnaturels [miraculeux], je protégerai ceux qui auront pu retenir le nom du bodhisattva Samantabhadra [Sage-Universel]. 

« Samantabhadra [Sage-Universel], s'il s'en trouve pour recevoir [accepter] et garder, lire et réciter, mémoriser correctement, mettre en pratique, copier et recopier ce Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], sache que cela reviendra pour eux à voir le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni], que ce sera comme entendre ce Sutra [texte canonique] de la bouche du Bouddha [de l'Éveillé]. Sache que ces gens font offrande au Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni]. Sache qu'ils seront loués et approuvés par le Bouddha [l'Éveillé]. Sache qu'ils auront la tête caressée par la main du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni]. Sache qu'ils seront couverts du vêtement du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni]. (Robert, p. 390-391) 
L'expression "ils seront couverts du vêtement du Bouddha Shakyamuni" indique l'état dans lequel se trouve une personne fermement tenue dans les bras du Bouddha. C'est le sommet le plus élevé de l'exaltation spirituelle et de la paix intérieure. Aucun obstacle ne peut empêcher la foi ou la pratique d'une personne qui a atteint cet état.

Le Bouddha continue : 

« De telles personnes ne convoiteront plus les plaisirs du monde, elles n'apprécieront plus les textes et les écrits hétérodoxes et ne se réjouiront plus de fréquenter personnellement de telles gens, ni des méchants comme les bouchers, les éleveurs de porcs, de moutons, de poulets, de chiens, comme les chasseurs ou comme ceux qui font commerce de la beauté des femmes. Ces personnes seront droites en pensée et intention, elles seront de mémoire exacte, munies de la force des mérites. » (Robert, p. 391) 
Notons tout particulièrement le passage "de telles personnes ne convoiteront plus les plaisirs du monde". Cela ne signifie pas qu'il est mauvais de mener une vie joyeuse et agréable mais qu'il est mauvais d'être attaché au bonheur et au plaisir et de les désirer ardemment. Il n'est pas mauvais non plus d'étudier les écrits hétérodoxes et cela peut même être utile pour élargir notre vision et devenir plus à même de distinguer la Vérité de l'erreur. Dans le texte sanskrit, les écrits hétérodoxes désignent la poésie mais ici il s'agit de la littérature profane en général. Cela ne veut pas dire que la littérature soit mauvaise mais qu'il n'est pas bon d'être absorbé par une littérature de bas niveau afin que notre esprit ne se couvre de nuages et ne devienne incapable de distinguer la Vérité.

Nous devons faire également attention à ne pas mal interpréter la mise en garde contre l'intimité avec tout une catégorie de personnes. Ce n'est pas une interdiction de fréquenter mais une incitation à nous méfier de l'atmosphère qu'elles provoquent. Si nous, qui désirons propager largement les enseignements dans ce monde, devions exclure ceux qui sont engagés dans ces métiers, nous violerions grossièrement la véritable intention du Bouddha de sauver tous les êtres vivants. Nous ne pourrions pas obtenir le bonheur spirituel décrit par les mots ’’Ces personnes seront droites en pensée et intention, elles seront de mémoire exacte, munies de la force des mérites’’.

La phrase suivante dit : 

« Elles ne seront pas tourmentées par les trois poisons, elles ne seront pas non plus tourmentées par l'envie, la vanité, la présomption, l'arrogance. » (Robert, p. 391) 

Les trois poisons sont l'avidité, la colère et l'ignorance, ils sont à la base de toutes les souillures du cœur. La vanité est un signe d'égoïsme, d'autosatisfaction. La présomption traduit le mépris des autres, la conviction d'être le seul à avoir raison malgré ses mauvaises actions. L'arrogance est l'orgueil et la morgue dus à l'illusion d'avoir complètement compris ce qu'on a à peine entrevu. L'envie est engendrée par un sentiment d'infériorité, tandis que la présomption et l'arrogance naissent d'un sentiment de supériorité. Ceux qui ont réellement compris les enseignements du Bouddha et qui ont été capables d'obtenir une vue correcte des choses ne succomberont jamais à de telles pensées.

Le Bouddha déclare ensuite : 

« Ces personnes auront peu de désirs, sauront se contenter et seront capables de s'exercer à la pratique de Samantabhadra [Sage-Universel]. » (Robert, p. 391) 
"Peu de désirs" s'applique aux choses de ce monde. Ici, c'est non seulement le désir d'argent et de biens matériels mais aussi l'ambition d'acquérir un statut élevé et la célébrité. C'est également le désir d'être aimé et servi par les autres. Une personne qui a atteint une foi profonde a très peu de désirs personnels et reste équanime en ce qui les concerne. Mais, alors que cette personne est indifférente aux désirs terrestres, elle a un grand désir de connaître la Vérité, elle est avide de Vérité. Être indifférent à la Vérité n'est que de la paresse. "Se contenter de peu" c'est être satisfait de peu de gains matériels, c'est-à-dire, ne pas être mécontent de son sort et être affranchi des soucis de ce monde. Bien entendu, il ne s'agit ni d'autosatisfaction ni de renoncement à améliorer sa vie. C’est faire le maximum pour se perfectionner. Une personne qui a cette attitude ne sera jamais abandonnée par son entourage et, mais même si elle l'était, elle resterait heureuse parce que sa vie est magnifique au plan spirituel.

Le Bouddha continue : 

« Samantabhadra [Sage-Universel], après le parinirvana [la Disparition] du Bouddha [de l'Ainsi-Venu], dans les cinq-cents dernières années, si l'on voit quelqu'un recevoir [accepter] et garder, lire et réciter le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi], on devra se faire cette réflexion : ‘‘Cet homme, avant longtemps, se rendra au Lieu de la Voie, défera les hordes de Mara [du Malin] et obtiendra l'Éveil complet et parfait sans supérieur ; il mettra en branle la roue du Dharma [de la Loi], fera résonner le tambour du Dharma [de la Loi], soufflera dans la conque du Dharma [de la Loi], fera tomber la pluie du Dharma [de la Loi] ; il s'assiéra au trône léonin du Dharma [de la Loi], au milieu d'une vaste foule de dieux et d'hommes. » (Robert, p. 391) 

On peut voir ce passage comme une description de l'atteinte de la bodhéité par Shakyamuni sous l'arbre bodhi et son œuvre pour répandre le Dharma. C'est également l'assurance donnée par le Bouddha que quiconque reçoit et garde, lit et récite le Sutra du Lotus atteindra sûrement l'Éveil.

Le Bouddha déclare ensuite : 

« Samantabhadra [Sage-Universel], celui qui, dans les derniers âges, recevra et gardera [acceptera, gardera], lira et récitera ce Sutra [texte canonique] ne convoitera plus vêtements, literie, boissons, nourriture, les objets nécessaires à la vie ; ses souhaits ne seront pas vains. Il obtiendra aussi dès la présente existence la rétribution de ses mérites. » (Robert, p. 392) 

Les objets nécessaires à la vie sont uniquement les objets de première nécessité et le pratiquant les aura sans avoir à en exprimer le besoin. Les souhaits exaucés seront ceux de voir tous les autres parfaitement heureux. C'est pourquoi "obtiendra aussi dès la présente existence la rétribution de ses mérites". Ne pas être attaché avidement à la vie matérielle traduit un esprit généreux. Le désir de voir le bonheur des autres provient de la compassion et d'un esprit désintéressé. Celui qui possède un esprit généreux obtiendra certainement une récompense dans la vie présente parce que sa propre vie se remplira de joie, de paix et d'espoir.

La faute de mépriser et de calomnier les croyants

Le Bouddha poursuit : 

« S'il se trouve quelqu'un pour le dénigrer en lui disant : ‘‘Fou que tu es ! C'est en vain que tu te livres à ces pratiques ; en fin de compte, tu n'en tireras rien’’, en rétribution d'un tel crime, il sera privé d'yeux d'existence en existence. S'il se trouve quelqu'un pour lui faire offrande et le louer, il obtiendra dès cette existence une manifeste rétribution de son fruit. » (Robert, p. 392)
L'expression "Il sera privé d'yeux d'existence en existence" est une façon de souligner la gravité de la faute. Pourquoi est-ce donc tellement grave de mépriser et de calomnier les croyants du Sutra du Lotus ? Parce que ces paroles et ce comportement empêchent la Roue du Dharma de tourner. Prenons un voleur ou un escroc, il ne fait aucun doute que ses actions violent les cinq préceptes du bouddhisme parce qu'elles nuisent à autrui. Mais, comme les mauvaises actions entraînent une rétribution inévitable, le voleur ou l'escroc paiera finalement ses mauvaises actions. Les autres peuvent aussi se dire : "Les mauvaises actions seront découvertes tôt ou tard, nous ne devons jamais faire des choses pareilles." 

Les mauvaises actions ont une influence dans un domaine relativement étroit. Mais, bien que la parole et la conduite qui font obstacle à la propagation du Dharma Merveilleux ne soient pas punies par la loi, elles exercent une grande influence sur l'environnement de l'homme. Si le Dharma est largement propagé, d'innombrables personnes obtiendront des mérites et abandonneront leur vie négative grâce à lui. Lorsqu'une personne empêche les autres de répandre le Dharma, elle commet une faute grave. Cette faute est invisible mais ses répercussions sont tellement grandes que les bouddhistes appellent cela "détruire la graine du Dharma", une image qui exprime bien la gravité de l'action de calomnier le Dharma. 

La terrible rétribution reçue pour avoir dénigré le Dharma est décrite ainsi : 

« Celui qui, par ailleurs, en voyant quelqu'un recevoir [accepter] et garder ce Sutra [texte canonique], fait ressortir ses fautes et ses défauts, qu'ils soient réels ou non, il contractera la lèpre dès la présente existence. Celui qui se sera montré moqueur ou méprisant à son égard aura d'existence en existence les dents défectueuses, les lèvres repoussantes, le nez plat, les bras et les jambes tordus, les yeux louches, le corps malodorant, des bubons sanglants et purulents, le ventre gonflé d'eau, le souffle court, de graves maladies. » (Robert, p. 392)  

Puis, le Bouddha ajoute :

« C'est pourquoi, Samantabhadra [Sage-Universel], si l'on voit quelqu'un qui reçoit [accepte] et garde ce Sutra [texte canonique], on se lèvera de loin pour aller à sa rencontre, comme pour rendre hommage à un bouddha [Éveillé]. » (Robert, p. 392) 
C'est ainsi que Shakyamuni clôt le Sutra du Lotus, exposé en Deux endroits et Trois assemblées. Il déclare que ceux qui croient et mettent en pratique ses enseignements doivent être vénérés de la même manière qu’un bouddha parce que le corps entier de l'Ainsi-Venu est compris dans ce Sutra. C'est avec une grande gratitude que nous devons entendre ces paroles.

Le chapitre XXVIII se termine par les mots suivants :

« Tandis que ce chapitre de l'Exhortation de de Samantabhadra [Sage-Universel] était exposé, une infinité de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil], aussi innombrables que les sables du Gange, obtinrent le dharani [la formule détentrice] des mille millions de myriades de Permutations, autant bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] que les particules [atomes] d'un monde tricosmique menèrent à totale complétion la voie de Samantabhadra [Sage-Universel]. 

« Quand le Bouddha [l'Éveillé] eut prêché ce Sutra [livre canonique], Samantabhadra [Sage-Universel] et les autres bodhisattvas [êtres d'Éveil], Shariputra [Çâriputra] et les autres shravakas [auditeurs], ainsi que les dieux, les nagas [dragons], les humains et non humains l'ensemble de la vaste assemblée - furent tous en grande liesse. Ils reçurent [acceptèrent] et gardèrent la parole du Bouddha [de l'Éveillé], saluèrent et partirent. » (Robert, p. 392) 

SUTRA DE SAMANTABHADRA
 (Fugen Kyo)
abréviation de
Sutra de l’enseignement du Bouddha quant à la méthode de contemplation du bodhisattva Samantabhadra

On ignore quand et par qui a été compilé ce sutra que l’on considère comme la conclusion du Sutra du Lotus. En tous cas, nous pouvons être fort reconnaissants à celui ou ceux qui l’ont fait. Ce sutra est indiciblement puissant et on peut y entendre la voix du Bouddha qui continuerait à prêcher le Sutra du Lotus, nous enseignant comment le mettre en pratique dans la vie quotidienne.   
Le Sutra du bodhisattva Samantabhadra est une méthode de contrition. Il est souvent appelé "Sutra de repentance", au sens de prise de conscience de ses fautes par rapport au Dharma (sange ou zange = reconnaître ses erreurs, sk. deshana ou kshama = pardon). 

Les deux sens et les deux méthodes de sange
Le mot japonais "sange" a deux sens et deux applications.  Le premier sens est celui général du regret de ses mauvaises actions passées (en pensée, en paroles et en actions). Faire "sange", c’est se purifier l’esprit de ce qui est une transgression à l’égard de la vie et en ressentir un grand soulagement par le fait de le reconnaitre publiquement.  Il est impossible de citer tous les cas de pratiquants de la Rissho Kosei Kai qui, ayant recouvré la santé ou juste résolu des problèmes familiaux ont parlé ensuite de leurs erreurs lors de cessions de groupes. Les psychothérapeutes, et particulièrement les psychanalystes, appliquent cette catharsis pour aider les personnes perturbées.  

Guérir d’une maladie en prenant conscience de nos erreurs consiste en réalité à ouvrir notre nature de bouddha (sk. buddha-dhatu). Grâce au Sutra du Lotus nous avons compris que tous les hommes ont la nature de bouddha et que nous possédons tous le joyau inestimable de l’Éveil. On peut dire que le Sutra du Lotus est l’enseignement qui nous confronte à notre bodhéité
Mais une gemme qui vient d’être extraite d’une mine est recouverte de gangue et ne peut montrer tout son éclat. Elle ne révèle sa valeur qu’après avoir été débarrassée de ses impuretés et polie. Le premier sens de sange est comme le travail sur une gemme et consiste à nettoyer la surface de notre nature de bouddha des illusions accumulées tout au long de notre vie présente. Reconnaitre ses erreurs c’est comme débarrasser une pierre précieuse de tout ce qui la recouvre. 

Admettre ses torts vis-à-vis d’autrui est le premier niveau de sange dans son sens général. Ce travail est nécessaire mais pas suffisant. Quand notre foi s’approfondit nous pouvons prendre conscience de nos fautes à l’égard du Dharma. Nous découvrons alors nos conceptions erronées et tous nos manquements au regard de la Vie. En étudiant davantage les doctrines du Bouddha et en méditant sur leur portée profonde, notre esprit s’élève jusqu’au véritable sange, le rejet de nos fausses conceptions au bénéfice de "vues justes". C’est le second sens de sange, le polissage persévérant du joyau de notre nature de bouddha. Il ne suffit pas de débarrasser une gemme de sa gangue pour qu’elle brille. Sa surface est ternie par des dépôts minéraux et des incrustations qui doivent être éliminés pour que la pierre puisse étinceler de ses feux. Il en est de même pour le polissage de notre nature de bouddha par sange dans son deuxième sens.   

Comme nous l’avons vu dans le chapitre XX à propos du bodhisattva Sadapaributha (Fukyo), pour faire apparaitre la nature de bouddha des autres, il faut commencer par la respecter, ne mépriser personne. Pour cela il convient d’être plus exigeant à l’égard de soi-même, nettoyer et polir sa nature de bouddha. Verser de l’eau froide sur notre corps et le frotter vigoureusement avec un gant de crin n’est pas spécialement agréable ; de même nous arrivera-t-il d’avoir du mal à nettoyer notre nature de bouddha. Mais elle finira toutefois par briller.  

C’est le second sens de sange qu'enseigne le Bouddha dans le Sutra de Samantabhadra. Voyons donc ce qu'il a à nous dire.
 « En un temps où l'Éveillé se trouvait dans la salle des conférences au pavillon à étages du Grand Ermitage forestier, dans le royaume de Vaishali [Vaiçâlî] ; il déclara aux bhikshus [moines] : ‘‘Dans trois mois d'ici je passerai dans le nirvana complet [l'Extinction complète].’’  Le véné​rable Ananda se leva alors de son siège, ajusta sa robe [son habit] et salua ; les paumes jointes, il fit trois fois le tour de l'Éveillé pour lui rendre hommage ; il s'agenouilla et, les paumes jointes, contempla en toute lucidité l'Ainsi-Venu sans le quitter un instant des yeux. Mahakashyapa [Mahâkâçyapa] l'Ancien et le bodhisattva-mahasattva Maitreya [l'être d'Éveil Maitreya, le grand être], se levèrent aussi de leur siège, joignirent les paumes pour lui rendre hommage et regardèrent avec adoration le visage vénéré.
« À ce moment, des trois bouches différentes de ces trois sei​gneurs sortit le même son et ils s'adressèrent à l'Éveillé : ‘‘Bhagavat [Vénéré du monde], comment, après le parinirvana [la Disparition] de l'Ainsi-Venu, les êtres concevront-ils la pensée de bodhisattva [d'être d'Éveil] pour mettre en pra​tique le Ho do (sk. Vaipulya) [les textes canoniques Développés du Grand Véhicule] et réfléchir en attention correcte au domaine de l'unique réalité ? Comment feront-ils pour ne pas perdre la pensée de l'Éveil (sk. bodhicitta) insur​passable ? Comment encore pourront-ils, sans couper court aux passions (sk. klesha) ni se débarrasser des cinq désirs, purifier leurs facultés sensorielles et effacer leurs oppositions au Dharma [péchés] ou, avec l'œil ordinaire qui leur vient de leurs parents à la naissance, mais purifié, pourront-ils voir, les choses par-delà les obstacles sans couper court aux cinq désirs ?’’ 
« L'Éveillé déclara à Ananda :
« ‘‘Écoute en toute lucidité, écoute en toute lucidité et réfléchis-y bien ! Jadis, au Pic du Vautour et dans les autres endroits où il demeurait, l'Ainsi-Venu a déjà amplement détaillé la voie de l'unique réalité. À présent, ici même, à l'intention des êtres des âges à venir qui désireront pratiquer le Dharma [la Loi] insurpassable du Grand Véhicule, de ceux qui voudront s'étudier à la pratique de Samantabhadra [Sage-Universel] et de ceux qui la pratiqueront, je vais maintenant en exposer la méthode de commémoration. Je vais à présent vous détailler amplement le nombre des fautes effacées, que l'on voie ou non Samantabhadra [Sage-Universel].
« Ananda, le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] est né dans le royaume Pur-Sublime, dans la direction de l'est ; l'aspect de son royaume a déjà été amplement détaillé dans le Sutra Avatamsaka [Livre de la Diverse Splendeur]. Je vais à présent l'expliquer ici brièvement : Ananda, que ce soient les bhikshus, les bhikshunis, les upasakas, les upasikas [les moines et les nonnes, les laïcs pieux et pieuses laïques], les huit groupes des dieux, dragons et autres, l'ensemble des êtres, ceux qui récitent le Grand Véhicule, qui s'exercent au Grand Véhicule, qui déploient l'intention du Grand Véhicule, qui aspirent à la vision du corps formel du bodhisattva Samantabhadra [de l'être d'Éveil Sage-Universel], qui aspi​rent à la vision de la Tour du Bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor], qui aspi​rent à la vision du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni] ainsi que des bouddhas [Éveillés] émanés de son corps, qui aspirent à obtenir la purification des six facultés sensorielles, ils devront s'étudier à cette contemplation. Celle-ci, par ses mérites, éliminera les obstacles et montrera ces formes supérieurement sublimes ; sans entrer en samadhi [recueillement], en maintenant seulement leur récitation, ils consacreront leur pensée à l'exercice et, dans la succession de leurs pensées, ne quitteront point le Grand Véhicule : entre un jour et trois fois sept jours, ils obtiendront de voir Samantabhadra [Sage-Universel]. Pour ceux qui ont des obs​tacles graves, c'est au bout de sept fois sept jours qu'ils pourront le voir. Ceux chez qui ils sont encore plus graves pourront le voir après une naissance. Dans les cas plus graves, ce sera après deux naissances. Dans les cas encore plus graves, ce sera après trois naissances. La variété des rétributions des actes explique en effet ces divergences. » (Robert, p. 429-430) 

Ce passage comprend plusieurs points importants. Notons particulièrement la phrase "Comment encore pourront-ils, sans couper court aux passions ni se débarrasser des cinq désirs, purifier leurs facultés sensorielles et effacer leurs oppositions au Dharma ?" C’est, bien sûr, l’idéal de notre pratique et c’est ce qui est demandé aux moines bouddhistes. Mais c’est aussi proposé comme but aux laïcs, alors qu’il leur est tellement plus difficile de garder la foi tout en vivant et travaillant dans la société. Dans leur environnement, les situations générées par les cinq désirs sont chose courante et les passions (bonno, sk. klesha) se manifestent communément chez tous ceux à qui ils ont à faire. Idéalement, ils devraient se libérer de leurs désirs destructeurs mais ce serait vraiment trop demander qu’ils y parviennent immédiatement. Et pourtant c’est le but ultime vers lequel ils devront tendre tout au long de leur carrière de croyants. Comment franchir l’abîme entre leur idéal et la réalité ? Ce sutra répond à cette question qui se pose aux hommes de notre époque dégénérée (mappo). 

Comme un fil rouge, l’idée suivante traverse tout le sutra : ‘‘sans entrer en samadhi, en maintenant seulement leur récitation, ils consacreront leur pensée à l'exercice et, dans la succession de leurs pensées, ne quitteront point le Grand Véhicule.’’ 

Seule une personne qui a suivi une solide formation religieuse peut concentrer son esprit sur un seul objet et entrer directement dans la représentation mentale de l'aspect réel de tous les phénomènes (shoho jisso). Celui qui n'a pas encore atteint ce stade, peut approcher petit à petit le bodhisattva Samantabhadra en récitant et gardant dans son cœur le Grand Véhicule. Certains viendront à cette pratique après trois fois sept jours, tandis que d'autres le feront seulement après trois renaissances. Mais dans les deux cas, l'assurance de parvenir, étape par étape, à cette compréhension est pour nous un grand encouragement.
Vertus et pouvoirs du bodhisattva Samantabhadra
Le Bouddha dit : 
« Infinie est la mesure du corps du bodhisattva Samantabhadra [de l'être d'Éveil Sage-Universel]. Infinie est sa voix. Infinies sont les images de sa forme. Quand il désire venir en ce royaume, il pénètre en ses souverains pouvoirs surnaturels et rapetisse son corps ; en raison de la gravité des trois poisons [obstacles] chez les gens du continent Jambu, il apparaît, de par la force de sa sagesse, monté sur un éléphant blanc. Cet éléphant a six défenses et sept piliers qui le soutiennent sur le sol ; au pied de ces sept piliers naissent sept fleurs de lotus. La couleur de l'élé​phant est un blanc éclatant, si remarquable que le cristal ou les Monts Neigeux ne sauraient s'y comparer. La longueur de son corps est de quatre-cent-cinquante yojanas [parasanges], sa hauteur est de quatre-cents yojanas [parasanges]. À l'extrémité des six défenses se trouvent six étangs ; dans chaque étang naissent quatorze fleurs de lotus parfaitement égales à l'étang. Ces fleurs s'épanouissent comme le roi des arbres célestes ; sur chacune d'elles se trouve une fille de jade au brillant visage rose surpassant les nymphes célestes ; en sa main apparaissent spontanément cinq harpes, chacune de ces harpes est accompagnée d'une suite de cinq-cents instruments. Il s'y trouve cinq-cents oiseaux : canards, oies sauvages, canards mandarins, tous d'une multitude de couleurs précieuses, qui nais​sent parmi les fleurs et les feuilles. L'éléphant a sur sa trompe une fleur ; sa tige est comparable à la couleur de la perle rouge ; la fleur, de couleur d'or, est en bouton et non encore éclose. 

« Ayant vu cette chose, si l'on se livre en plus au repentir, si l'on réfléchit au Grand Véhicule en une lucide contemplation d'une pensée pleinement mobilisée et jamais défaillante, on voit alors la fleur s'épanouir en sa couleur d'or et son éclat d'or. Le calice de cette fleur de lotus est un joyau de Butea frondosa ; de sublimes perles mani brahmiques lui font une guirlande ; une perle de dia​mant constitue le cœur de la fleur. On voit un Éveillé métamor​phique assis dans le calice de la fleur de lotus et une multitude de bodhisattvas [d'êtres d'Éveil] assis dans le cœur de la fleur de lotus. D'entre les sourcils de l'Éveillé métamorphique surgit une lumière dorée qui entre dans la trompe de l'éléphant ; d'une couleur de lotus rouge, elle émane de la trompe pour entrer dans son œil ; elle émane de l'œil pour entrer dans son oreille ; elle émane de l'oreille pour éclairer le sommet de son crâne et le transformer en calice d'or. Sur la tête de l'éléphant se trouvent trois personnes métamor​phiques : la première tient une roue d'or, la seconde a en main la perle mani, la troisième brandit un vajra [une massue] de diamant dont elle excite l'éléphant ; celui-ci peut alors se mettre en mouvement, mais ses pattes ne touchent pas terre, il se déplace en foulant l'es​pace ; il est à sept pieds du sol, mais la terre reçoit son empreinte. Ces empreintes comportent la totalité d'une roue à mille rayons partant de son moyeu. 

 « De chaque roue naît une grande fleur de lotus, de laquelle naît un éléphant métamorphique qui a également sept piliers (de sou​tien) et qui marche à la suite du grand éléphant. À chaque mou​vement de ses pattes, il fait naître sept mille éléphants qui font un cortège au grand éléphant. La trompe de l'éléphant est de la couleur du lotus rouge ; sur lui se trouve un Éveillé métamor​phique émettant un rai de lumière d'entre ses sourcils. Cette lumière est de couleur d'or et, comme précédemment, elle entre dans la trompe de l'éléphant, sort de la trompe pour entrer dans l'œil, sort de l'œil pour entrer ensuite dans l'oreille, sort de l'oreille pour arriver au sommet du crâne, d'où elle parvient gra​duellement au dos, où elle se transforme en selle d'or avec ses accessoires des sept matières précieuses. Aux quatre côtés de la selle se trouvent des colonnes des sept matières précieuses dont les nombreux et précieux ornements forment une terrasse de matière précieuse. Sur cette terrasse se trouve une fleur de lotus formée des sept matières précieuses. Le cœur de ce lotus est constitué de cent joyaux réunis et son calice est une grande perle mani.
« Il s'y trouve un bodhisattva [être d'Éveil], les jambes repliées et croisées ; il a nom Samantabhadra [Sage-Universel]. Son corps a la couleur du jade blanc et brille de cinquante rais de lumière ; ces rais sont de cinquante couleurs, qui constituent son auréole. Des pores de son corps s'écoulent des rais de lumière dorée à l'extrémité desquels sont d'innombrables bouddhas [Éveillés] métamorphiques ; des bodhisattvas [êtres d'Éveil] métamorphiques constituent leur entourage. » (Robert, p. 430-432) 

Suit une liste des vertus et des pouvoirs de Samantabhadra. Mais revenons sur quelques expressions du passage ci-dessus. 

La phrase "Infinie est la mesure du corps du bodhisattva Samantabhadra. Infinie est sa voix. Infinies sont les images de sa forme" décrit la quantité insondable des vertus et des pouvoirs de ce bodhisattva. Si Samantabhadra apparaissait dans le monde Saha tel quel, complètement différent de ses habitants, ceux-ci se sentiraient mal à l’aise et ne pourraient pas suivre ses conseils. C’est pourquoi il prend une forme humaine car il peut alors se comporter en "avançant d’un demi-pas" comme nous en avons parlé au chapitre VIII. 

"Les trois obstacles chez les gens du continent Jambu" sont les trois poisons de l’arrogance, de la convoitise et de l’ignorance. Puisque les hommes sont enchainés par ces trois terribles poisons ils doivent être guidés par des pratiques qui tiennent compte de leur contexte. C’est la tâche du bodhisattva Samantabhadra. C’est pourquoi il monte un éléphant blanc qui symbolise la pratique bouddhique et la pureté. Les six défenses sont à rapprocher des six organes des sens purifiés : les yeux, les oreilles, le nez, la langue, le corps et le mental. Les sept piliers peuvent être mis en parallèle avec l’absence des sept actions mauvaises : meurtre, vol, actes sexuels illicites, mensonge, bavardage irresponsable, calomnie, dissension. 

Que le corps de l’éléphant soit décrit dans toute sa beauté renvoie à la beauté et à la grande valeur de la mise en pratique des enseignements bouddhiques. Puis vient la description d’une fille de jade dans chacun des lotus qui poussent dans les étangs au bout des défenses d’éléphant, d’instruments de musique et d’oiseaux. Cela signifie que si quelqu’un pratique les enseignements bouddhiques, tout et tous autour de lui seront purifiés. 

Puis il est question d’un "éléphant qui a sur sa trompe une fleur ; sa tige est comparable à la couleur de la perle rouge ; la fleur, de couleur d'or, est en bouton et non encore éclose". C’est le symbole d’une foi qui, comme un bouton de fleur, n’est pas encore parvenue à son épanouissement et n’est pas encore l’Éveil. Mais si on prend conscience de cela, que l’on regrette ses offenses au Dharma et que l’on poursuit sincèrement la pratique de bodhisattva, on verra la fleur de la foi éclore aussitôt pour briller comme l’or.  

Le bouddha métamor​phique assis dans le calice de la fleur de lotus et d'entre les sourcils duquel surgit une lumière dorée allant des yeux aux oreilles, puis à la tête, indique que l’esprit du Bouddha passe dans chaque action de celui qui pratique son enseignement.  
Ensuite vient l’expression : "Sur la tête de l'éléphant se trouvent trois personnes métamor​phiques: la première tient une roue d'or, la seconde a en main la perle mani, la troisième brandit un vajra [une massue] de diamant". La roue d’or est l’emblème de la liberté avec laquelle on est capable de gouverner ; la perle mani est la sagesse par laquelle on peut discerner l’aspect réel des phénomènes et le vajra [la massue] de diamant est le pouvoir de réfuter les conceptions erronées, remportant la victoire sur le mal et les oppositions au Dharma. Ce sont là les pouvoirs qu’acquièrent progressivement ceux qui pratiquent les enseignements du Bouddha. 
"Lorsque l’homme métamorphique brandit le vajra [la massue], l’éléphant peut se mettre en mouvement". Cette expression indique que la pratique doit commencer par la victoire sur le mal en soi et sur ses propres oppositions au Dharma. "Les pattes de l’éléphant ne touchent pas terre, il se déplace en foulant l'es​pace ; il est à sept pieds du sol, mais la terre reçoit son empreinte. Ces empreintes comportent la totalité d'une roue à mille rayons partant de son moyeu.'' Cette allégorie enseigne que lorsqu’on se dirige vers son idéal (l'éléphant qui flotte dans l'air), on reçoit les résultats de sa pratique correcte. 

"De chaque roue naît une grande fleur de lotus, de laquelle naît un éléphant métamorphique qui a également sept piliers (de sou​tien) et qui marche à la suite du grand éléphant. À chaque mou​vement de ses pattes, il fait naître sept-mille éléphants qui font un cortège au grand éléphant. " Quelqu’un qui pratique le bouddhisme influence d’autres personnes qui se mettent à croire en ses enseignements et petit à petit suivent l’exemple de ses aînés et pratiquent elles-mêmes.

Le Bouddha poursuit : 

« Calme et lucide, il marche lentement et fait tomber une pluie de grandes fleurs précieuses. Arrivé devant le pratiquant, l'élé​phant ouvre la bouche ; sur ses défenses les filles de jade des étangs jouent de la musique et chantent. Leur voix est sublime ; elles font l'éloge de la voie de l'unique réalité du Grand Véhicule. » (Robert, p. 432-433)  

"Faire l’éloge de la voie de l’unique réalité du Grand Véhicule" signifie que si quelqu’une se consacre à la pratique des enseignements du Bouddha il ne manquera pas de parvenir à l’Éveil. 

« À cette vision, le pratiquant est en liesse et lui rend respectueuse​ment hommage ; de plus, il récite encore les fort profonds sutras [textes canoniques], il rend hommage aux innombrables bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] partout où ils sont, il rend hommage à la Tour aux Trésors de Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor] et au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni], en même temps qu'il rend hommage à Samantabhadra [Sage-Universel] et aux grands bodhisattvas [êtres d'Éveil].
« Il prononce ce vœu [souhait] : si j'ai des mérites de mes existences antérieures, puissé-je voir Samantabhadra [Sage-Universel] ! Je souhaite que le véné​rable Visvabhadra (autre nom pour Samantabhadra) [Faste-Universel] me révèle son corps formel. » (Robert, p. 433) 

Prononcer un vœu n’est pas une simple parole en l’air, encore faut-il consacrer tous ses efforts à sa réalisation. Cela ressort des paroles suivantes : 

« Ayant fait ce vœu [souhait], il rend hommage six fois jour et nuit aux bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] et pratique la méthode du sange [repentir]. Il récite les sutras [Écritures] du Grand Véhicule, il lit les sutras [Écritures] du Grand Véhicule, il réfléchit au sens du Grand Véhicule, il pense à l'œuvre du Grand Véhicule ; il rend respectueusement hommage et fait offrande à ceux qui gardent [maintiennent] le Grand Véhicule ; il regarde l'ensemble des hommes tout comme il considérerait l'Éveillé, et les êtres comme il considérerait père et mère. » (Robert, p. 433)  
Lorsqu’une personne met toutes ses forces à réaliser son vœu, elle prend profondément conscience des vertus et des œuvres considérables du bodhisattva Samantabhadra.  

« Quand cette lumière apparaît, le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel], en son aspect corporel aussi imposant qu'une montagne d'or empourpré, digne et sublime, se trouve pourvu des trente-deux marques sans excep​tion. Tous les pores de son corps émettent de grands rayons lumi​neux. Ils éclairent son grand éléphant et lui donnent la couleur de l'or ; tous les éléphants métamorphiques [apparitionnels] prennent aussi la couleur de l'or, de même que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] métamorphiques [apparitionnels]. Cette lumière dorée éclaire les innombrables mondes en direction de l'est, qui prennent la même couleur d'or. Il en va de même au sud, à l'ouest, au nord, dans les quatre directions intermédiaires, au zénith et au nadir.
« Alors, dans chacune des dix directions [orients], il se trouvera un bodhisattva [être d'Éveil] monté sur le roi des éléphants, blanc et six défenses, égal au bodhisattva Samantabhadra [à l'être d'Éveil Sage-Universel], sans nulle différence. Cette infinité innom​brable de mondes aux dix directions [orients] sera remplie d'éléphants métamorphiques [apparitionnels] ; grâce à ses pouvoirs surnaturels [divins pouvoirs], le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] fera en sorte que le pratiquant puisse les voir tous tant qu'ils sont. » (Robert, p. 433-434) 

Une bonne action (un éléphant métamorphique) engendre encore davantage de bonnes actions (de nombreux éléphants métamorphiques). Ces bonnes actions croissent en progression géométrique jusqu’à en remplir toutes les directions.  Dans ce sutra, les croyants peuvent puiser l’espoir d’une société idéale dans le monde Saha. 

« À ce moment, le pratiquant, voyant les bodhisattvas [êtres d'Éveil], a le corps et le cœur en liesse ; il leur fait révérence et s'adresse à eux : ‘‘Grands compatissants, grands miséricordieux, par pitié de moi, prêchez-moi la Loi.’’  Quand il a ainsi parlé, les bodhisattvas [êtres d'Éveil], un même son sortant des différentes bouches, exposent chacun le Dharma [la Loi] du Grand. Véhicule purifié et, par hymnes et stances, font l'éloge du prati​quant. Voilà en quoi consiste le tout premier domaine, où l'on commence la contemplation du bodhisattva Samantabhadra [de l'être d'Éveil Sage-Universel]. » (Robert, p. 434) 

Voir Samantabhadra en rêve

Le Bouddha poursuit : 
« Alors le pratiquant qui a vu ces choses fixe son attention sur le Grand Véhicule, sans le quitter jour ni nuit. En son sommeil, il voit en rêve Samantabhadra [Sage-Universel] prêcher son Dharma [sa Loi], exactement comme s'il était éveillé. Il apaise et rassure son cœur en lui disant : ‘‘Dans ce que tu as récité et préservé, tu as oublié cette phrase, tu as oublié cette stance.’’ Le pratiquant, entendant alors le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] lui prêcher le Dharma profond [la Loi profonde], en comprend le sens et la portée et la préserve en sa mémoire sans oubli. » (Robert, p. 434) 

L’apparition de Samantabhadra en rêve, souvent mentionnée dans ce chapitre, a deux significations. Tout d’abord, même si à l’état de veille, on essaie consciencieusement de garder à l’esprit le Grand Véhicule, en dormant on en perd le contrôle. Même si on veut avoir un certain rêve ou si on décide de ne pas parler en dormant, pendant le sommeil on ne maitrise ni ses pensées ni ses actions. Mais si une personne approfondit véritablement sa foi il est possible qu’elle voie Samantabhadra en rêve. Ce bodhisattva pourrait lui apparaître avec des paroles d’encouragement : ‘‘Tu peux atteindre l’état mental d’un bodhisattva’’, ou bien avec de sages conseils : ‘‘N’oublie pas ce mot, tu as mal compris cette stance’’.

Deuxièmement, rêver de Samantabhadra signifie qu’une personne qui a vraiment progressé dans sa foi est capable de saisir par intuition la vérité de l’enseignement. C’est l’état mental de celui qui obtient une révélation directement du Bouddha ou de celui qui est parvenu à l’Éveil par lui-même. Cependant, même une révélation venue par intuition tout droit du Bouddha n’est qu’un rêve sans rien de concret. Si une personne examine soigneusement cette révélation sous tous les angles et se convainc de sa vérité, elle pourra en retirer un bienfait et ce sera un enseignement digne à être transmis aux autres.
Le Bouddha dit :

« Ainsi en va-t-il chaque jour et sa pensée en bénéficie graduellement. Le bodhisattva Samantabhadra [L'être d'Éveil Sage-Universel] lui enseigne à commémorer les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] et, en conséquence de la doctrine de Samantabhadra [Sage-Universel], il a pensée et mémoire correctes ; graduellement, avec son œil mental, il voit les bouddhas [Éveillés] de l'est, le corps de la couleur de l'or, imposants et sublimes. Ayant vu un bouddha [Éveillé], il en voit un autre et ainsi, gra​duellement, il a la vision complète de tous les bouddhas [Éveillés] de l'est. Grâce aux bienfaits de la représentation mentale, il a la vision complète de tous les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients]. » (Robert, p. 434) 

Dans les chapitres précédents, nous avons souvent rencontré les mots "est" et "direction de l’est". 

Le soleil se lève à l’est et ce mot a une valeur de "commencement de toute chose". Alors que l’ouest est le lieu où le soleil se couche et signifie "fin de toute chose". C’est l’idée associée à la croyance que celui qui, d’un cœur sincère, invoque le nom du Bouddha Amida, renaitra dans la Terre Pure de l’ouest. Qu’ici le croyant voie les bouddhas de l’est suggère qu’il est un débutant dans le bouddhisme.

 "Ayant vu un bouddha, il en voit un autre" nous rappelle que biens que la vérité soit Une, le pratiquant pourra voir se succéder de nombreuses manifestation de cette Vérité à partir du moment où il aura compris ce qu’est la Vérité unique. Si une personne peut voir tous les bouddhas partout dans l'est, elle sera capable de se remettre en question de façon beaucoup plus efficace et pourra donc voir tous les bouddhas dans toutes les directions. Parvenue à ce stade, sa joie spirituelle deviendra plus forte. Mais dans la phrase suivante, le Bouddha nous prévient que même si on a atteint cet état mental, il n’est pas question de s’en satisfaire mais qu’il faut continuer à travailler sur ses conceptions erronées. Nous pouvons donc voir que la pratique du sange ne se limite pas à la confession de nos manquements : il faut non seulement laver notre nature de bouddha mais également la polir. 

Concrètement, quand devons-nous pratiquer sange ? Le Bouddha nous demande d’avoir cette attitude même si nous avons atteint le degré spirituel suivant : 

« Les ayant vus, son cœur conçoit l'allégresse et il dit ces paroles : ‘‘C'est grâce au Grand Véhicule que j'ai pu voir les grands maitres [seigneurs] ; c'est par la puissance des grands maitres [seigneurs] que j'ai pu voir les bouddhas [Éveillés]. Bien que j'aie vu les bouddhas [Éveillés], je n'en ai pas encore l'entendement com​plet : quand je ferme les yeux, je les vois, quand j'ouvre les yeux, je les perds.’’ 
« Ayant ainsi parlé, il se prosterne, tous les membres contre terre, et salue l'ensemble des bouddhas [Éveillés] des dix orients [directions] ; les ayant salués, il s'agenouille, joint les paumes et prononce ces paroles :  ‘‘ Ô Éveillés, Vénérés du Monde aux dix forces, à l'absence de crainte, aux dix-huit caractéristiques distinctives [attributs non partagés], à la grande compas​sion, aux trois stabilités dans la méditation-smriti  [présences d'esprit], demeurant constamment dans le monde, dans la forme et dominant la forme ! Quelle est donc ma faute, que je ne puisse vous voir ?’’ » (Robert, p. 434-435) 

Tout bouddhiste peut facilement reconnaitre les paroles : ‘‘quand je ferme les yeux, je les vois, quand j'ouvre les yeux, je les perds.’’ 
Les dix forces du Bouddha (ju-riki, sk. dasabala)
Ces dix forces qui décrivent la compréhension parfaite des dix champs cognitifs qui sont l’attribut du seul Bouddha. Il est important que les croyants du Sutra du Lotus les connaissent. Ce sont :

1. la connaissance du possible et de l'impossible ; le pouvoir de distinguer ce qui est vrai de ce qui ne l'est pas, 

2. la connaissance de la rétribution des actes ; le pouvoir de connaître la causalité karmique dans les vies de tous les êtres à travers le passé, le présent et le futur, 

3. la connaissance des méditations ; le pouvoir de connaître toutes les étapes de concentration, d'émancipation et de méditation, 

4. la connaissance du degré des facultés d'autrui ; le pouvoir de connaître la condition de vie de tous les êtres humains, 

5. la connaissance des aspirations des êtres ; le pouvoir de connaître le désir profond de tous les êtres humains, 

6. la connaissance des dispositions acquises ; le pouvoir de discerner la supériorité et l'infériorité des capacités de tous les êtres humains, 

7. la connaissance de la route menant aux diverses destinées ; le pouvoir de connaitre les causes et les effets de tous les êtres humains dans tous les mondes,

8. la connaissance des existences antérieures, la connaissance de la mort et de la renaissance ; le pouvoir de savoir quand chaque personne naîtra et mourra, et dans quel royaume elle renaîtra

9. la connaissance par une intuition surnaturelle,  

10. la connaissance de la destruction des impuretés ; le pouvoir d'éliminer toutes les illusions.

Les dix-huit caractéristiques distinctives (sk. avenika) sont les mérites qui n’appartiennent qu’au Bouddha :

1. corps sans défaut ; actions sans défauts,

2. parole sans défaut ; jamais de parole vaine, 

3. mémoire-smriti sans défaut ; pleine conscience,

4. esprit-citta toujours en méditation,

5. impartialité parfaite, pleine de compassion sans se laisser distraire par des pensées futiles

6. abnégation parfaite après examen soigneux de la situation, 

7. aspiration sans faille pour le salut des autres,

8. zèle infatigable pour sauver les autres,

9. mémoire infaillible des enseignements de tous les bouddhas du passé du présent et de l’avenir,

10. samadhi parfaite,

11. prajna parfaite,

12. pouvoir parfait de la délivrance-vimukti,

13. toutes les actions parfaitement en accord avec la sagesse-jnana,

14. toutes les paroles parfaitement en accord avec la sagesse-jnana,

15. toutes les pensées parfaitement en accord avec la sagesse-jnana,

16. connaissance parfaite du passé,

17. connaissance parfaite du futur,

18. connaissance parfaite du présent.
Les trois stabilités dans la méditation-smriti (nenjo) sont les attitudes contemplatives que le Bouddha adopte selon l’un des trois types d’êtres : 

1. première stabilité de méditation, sho-nenjo : lorsque les êtres vivants louent les vertus du Bouddha, il apprécie davantage leur capacité de vénération plutôt que d’être loué.
2. deuxième stabilité de méditation, ni-nenjo : lorsque les êtres vivants blasphèment ou disent du mal du Bouddha, il ne se fâche jamais contre eux et n’est pas touché par leurs injures. Avec sa compassion profonde, il éprouve pour eux plutôt de la pitié.

3. troisième stabilité de méditation, san-nenjo : parmi les nombreux êtres vivants, certains prennent refuge dans les enseignements du Bouddha, mais d'autres non. Le Bouddha ne fait jamais de distinction mais montre une égale compassion pour les deux, parce que tous possèdent la nature de bouddha.
Ces trois attitudes ne sont attribuées qu’au Bouddha mais nous devrions suivre son exemple lorsque nous propageons son enseignement. 

Le Bouddha poursuit : 

« Ayant ainsi parlé, il [le pratiquant] se livre davantage encore au repentir. Quand il s'est purifié par le repentir, le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] se présente encore à lui ; qu'il marche, reste sur place, s'asseye ou se couche, il ne quitte pas son côté et il va même jusqu'à lui prê​cher constamment le Dharma [la Loi] en rêve. Cet homme, une fois réveillé, obtient l'allégresse heureuse du Dharma [de la Loi]. Ayant ainsi passé jour et nuit trois fois sept jours durant, il finit par obtenir la dharani [formule] de permutation, laquelle lui permet de préserver en sa mémoire le Dharma [la Loi] sublime prêchée par les bouddhas et les bodhisattvas [Éveillés et les êtres d'Éveil] sans rien en perdre. De même voit-il constamment en rêve les sept bouddhas [Éveillés] du passé : seul le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] lui prêche le Dharma [la Loi], tandis que les Vénérés du Monde font un à un l'éloge des sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule.
« Alors le pratiquant se livre davantage encore à l'allégresse, au repentir et salue l'ensemble des bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] ; lorsqu'il les a salués, le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] demeure devant lui et lui enseigne la totalité des liens provenant des actes de ses vies anté​rieures, il met à découvert la totalité de ses œuvres coupables, noires et mauvaises. Face aux Vénérés du monde, il les dévoilera de sa propre bouche. » (Robert, p. 435) 

Seul le Bouddha Shakyamuni prêche le Dharma

Ces paragraphes contiennent une expression intéressante : ‘‘De même voit-il constamment en rêve les sept bouddhas du passé : seul le Bouddha Shakyamuni lui prêche le Dharma’’. Tous les bouddhas du passé sont sacrés mais, dans le monde Saha, seul d’entre eux Shakyamuni nous transmet son enseignement. C’est grâce à lui que nous pouvons prendre connaissance de la Vérité atemporelle qui est la même depuis le fond des âges. C’est pourquoi nous devons prendre refuge en Shakyamuni, bien qu’à travers lui nous ayons aussi recours aux autres bouddhas, qui ne sont que diverses manifestations de la même Vérité.  

Voir des bouddhas en rêve veut dire que l'on acquiert la vague conscience de former un tout avec ces bouddhas. Ce début de lucidité, même si elle est floue, provoque une joie spirituelle encore plus grande qui nous pousse à saluer universellement les bouddhas dans toutes les directions. Après cela, Samantabhadra paraîtra devant le croyant et pour lui dire qu'il lui a été impossible de voir les bouddhas à cause de son karma négatif et des circonstances de ses vies antérieures et fera en sorte qu’il s’interroge sur toutes ses oppositions au Dharma (hobo). C’est donc grâce à Samantabhadra que l’on appréhende ses manquements ; c’est ce qu’on appelle la pratique de sange devant les bouddhas. Que devant eux il dévoile ses mauvaises actions ‘‘de sa propre bouche’’ implique que le repentir du croyant se fait mentalement.

Le Bouddha dit ensuite : 

« Il obtien​dra même en temps ordinaire la Contemplation d'apparition en face des bouddhas [le Recueillement d'apparition en face des Éveillés] ; ayant obtenu cette contemplation [ce recueillement], il voit le Bouddha [l'Éveillé] Akshobhya à l'est, ainsi que sa terre Abhirati (Terre pure de la Joie) [Sublime-Liesse], avec une complète netteté. Et ainsi, dans les dix directions [orients], il voit chacune des sublimes terres de bouddha [d'Éveillé] avec une complète netteté.
« Ayant ainsi eu la vision des dix bouddhas [Éveillés], il voit en rêve un homme adamantin se trouvant sur la tête de l'éléphant, qui frappe de son vajra [sa massue] de diamant l'ensemble de ses six organes sensoriels. Quand il a ainsi fait, le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] expose au pratiquant la méthode de repentir par purification des six sens. S'il se repent ainsi de un à trois fois sept jours durant, grâce à la force de la Contemplation [du Recueillement] d'apparition en face des bouddhas [Éveillés] et grâce à l'ornement de la prédication du bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel], son ouïe entendra graduellement les sons au-delà des obstacles, son œil verra graduellement les formes au-delà des obstacles, son nez sentira graduellement les odeurs au-delà des obstacles, ainsi qu'il l'est amplement exposé dans le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime]. » (Robert, p. 435-436)  

Le vajra (sk.) était à l’origine une arme utilisée dans l’Inde ancienne. Dans le bouddhisme le vajra du diamant est considéré comme un symbole de la bodhicitta (esprit d’Éveil) parce qu’il peut détruire tous les "défilements" (bonno, sk. klesha) et les conceptions erronées.  Ainsi, "frapper de son vajra de diamant l'ensemble de ses six organes sensoriels" signifie que le croyant peut détruire les défauts de ses six sens et témoigne des progrès vers un véritable sange. 

L’expression "le bodhisattva Samantabhadra expose au pratiquant la méthode de repentir par purification des six sens" indique que le croyant qui prend conscience de ses oppositions au Dharma et s’en repend a immédiatement le sentiment d’avoir purifié le corps et l’esprit.

 « Ayant obtenu cette purification des six sens, il a le corps et le cœur en liesse et se trouve exempt des mauvais aspects. Son cœur est purement le Dharma [Loi] et se fait adé​quat à au Dharma [à la Loi]. Il obtient encore cent, mille, dix mille, des mil​lions de dharanis [formules détentrices] et encore il a la vision de cent, mille, dix mille, de millions d'innombrables bouddhas [Éveillés]. Ces Véné​rés du monde tendent chacun la main droite pour caresser la tête du pratiquant et lui disent ces paroles : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, toi qui pratiques le Grand Véhicule, toi qui déploies la pensée du Grand Ornement, toi qui commémores le Grand Véhicule ! Lorsque nous avons, nous autres, déployé la pensée d'Éveil (bodhicitta), aux jours anciens, nous nous sommes tous, comme toi, appliqués sans manquement. C'est parce que nous avons, dans les âges antérieurs, pratiqué le Grand Véhicule que nous avons à présent réalisé le corps purifié de savoir correct et universel. Tu dois maintenant toi aussi t'appliquer sans relâche aux exercices. Ces sutras [textes] du Grand Véhicule sont le précieux réceptacle des bouddhas [Éveillés], l'œil des bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] et des trois temps, le germe des Ainsi-Venus surgis dans les trois temps. Qui préserve ces sutras [textes canoniques] préserve le corps du Bouddha [d'Éveillé], pratique l'œuvre du Bouddha [d'Éveillé]. Sache qu'un tel homme est l'envoyé des bouddhas [Éveillés], qu'il est recouvert de l'habit des bouddhas [Éveillés] Vénérés du Monde, qu'il est l'authentique et réel enfant du Dharma [de Loi] des bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus. Pratique le Grand Véhicule, n'élimine point le germe du Dharma [de Loi]. Contemple maintenant en toute lucidité les bouddhas [Éveillés] de l'est.’’

« Quand ils ont ainsi parlé, le pratiquant voit alors tous les innombrables mondes vers l'est, au sol plat comme la paume, sans tertres, collines ni ronces ; le sol en est de béryl, les côtés en sont bordés d'or. Il en va de même des mondes des dix directions [orients].
« Ayant vu cette terre, il aperçoit alors un arbre précieux, mer​veilleusement haut, de cinq mille yojanas [parasanges]. Cet arbre produit en permanence des ornements d'or, d'argent, des sept matières pr6cieuses. Au pied de l'arbre existe spontanément un précieux trône léonin ; ce dernier est haut de deux mille yojanas [parasanges]. Du trône jaillit encore la lumière de cent joyaux. Ainsi de même pour les arbres et les autres trônes précieux : sur chacun des trônes pré​cieux se trouve la lumière de cent joyaux, et de même pour les arbres et autres trônes précieux ; sur chacun de ceux-ci existent spontanément cinq cents éléphants blancs, et sur tous les élé​phants se trouve le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel]. (Robert, p. 436-437)

Si tous ceux qui approfondissent les enseignements et les sermons du Bouddha (ses arbres et les trônes précieux) et si sa doctrine est propagée universellement, alors tous les êtres, la société et le monde entier resplendiront de beauté.

Ensuite, le pratiquant, obéissant à Samantabhadra, dit : 

« ‘‘Quelle est donc ma faute pour que je ne voie que les terres précieuses, les trônes précieux ainsi que les arbres précieux, et que je ne voie point les bouddhas [Éveillés]?’’ » (Robert, p. 437)

Plus haut, nous avons vu que ‘‘grâce aux bienfaits de la représentation mentale, il (le pratiquant) a la vision complète de tous les bouddhas’’.  Le lecteur pourrait croire que cela est contredit par les paroles ‘‘je ne vois point les bouddhas’’.  Mais en réalité il n’y a là aucune contradiction.  Même si on a acquis une nette perception de notre coexistence avec les bouddhas, tant que nous n’avons pas l’état d’esprit d’un bodhisattva, ce sentiment s’estompe dès que notre attention est attirée par autre chose qui détourne notre vigilance.

« Quand il aura ainsi parlé, un Vénéré du monde se trouvera sur chacun des trônes : imposant et sublime, il sera assis sur le trône précieux. Ayant vu les bouddhas [Éveillés], il aura le cœur en grande liesse et récitera et appren​dra derechef les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule. De par la force du Grand Véhicule, une voix, dans l'espace, fait son éloge : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [de bien] ! En pratiquant les causes et conditions méritoires du Grand Véhicule, tu es capable de voir les bouddhas [Éveillés]. Or, alors que tu obtiens de voir les bouddhas [Éveillés] Vénérés du Monde, tu ne peux apercevoir le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni], les bouddhas [Éveillés] émanés de son corps ainsi que la Tour aux Trésors de Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor]’’. 
« Ayant entendu la voix dans l'espace, il s'applique encore à réci​ter et apprendre les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule. Grâce sa récitation des Vaipulya [des textes Développés du Grand Véhicule], il voit alors en rêve le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] avec ses grandes multitudes sur le mont Pic du Vautour, prêchant le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [le Livre du lotus de la Loi] et expo​sant le sens de l'unique réalité. Après l'enseignement, il se repent et aspire à le voir. Il joint les paumes, s'agenouille vers le mont Pic du Vautour et prononce ces paroles : ‘‘Que l'Ainsi-Venu, le héros du monde demeurant en permanence dans le monde, prenne pitié de moi et me manifeste sa personne !’’»  (Robert, p. 437) 

On pourrait s’étonner que le croyant dise ‘‘Que l'Ainsi-Venu, me manifeste sa personne !’’ alors qu’il "voit en rêve le Bouddha Shakyamuni sur le mont Pic du Vautour". C'est parce que le disciple veut saisir l'intention véritable du Bouddha plus clairement et plus profondément. Quand il applique la représentation du Mont Grdhrakuta à lui-même, il peut voir la magnifique scène suivante :

« Ayant ainsi parlé, il aperçoit le mont Pic du Vautour orné des sept matières précieuses, l'innom​brable foule des bhikhsus [moines] et shravakas [auditeurs], les rangées d'arbres précieux et le précieux sol nivelé. Il y est de plus installé le trône léonin merveilleusement précieux. Le Bouddha Shakyamuni [L'Éveillé Çâkyamuni] émet une lumière d'entre ses sourcils, laquelle éclaire universellement les mondes des dix directions [orients]. Elle franchit encore d'innombrables mondes dans les dix directions [orients] ; les bouddhas [Éveillés], émanés du corps de Shakyamuni [Çâkyamuni] dans les dix directions [orients] où parvient cette lumière, se ras​semblent en même temps comme des nuées et prêchent ample​ment le Sutra du Lotus du Dharma Merveilleux [Livre du lotus de la Loi sublime]. Chacun de ces bouddhas [Éveillés] en corps d'émanation a la couleur de l'or empourpré et une taille infi​nie ; assis sur le trône léonin, il a pour entourage des centaines de myriades d'innombrables grands bodhisattvas [êtres d'Éveil]. Chacun d'entre eux est égal en sa pratique à Samantabhadra [Sage-Universel] ; il en est de même pour l'entourage de ces innombrables bouddhas [Éveillés] et bodhisattvas [êtres d'Éveil] des dix directions [orients]. Après que les grandes multitudes se sont rassemblées, il aperçoit le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] qui émet de tous les pores de son corps une lumière de couleur d'or. Dans chaque rai de lumière se trouvent des centaines de myriades de bouddhas [d'Éveillés] métamorphiques ; les bouddhas [Éveillés] en corps d'émanation émettent une lumière de la touffe blanche entre les sourcils qui est la marque du grand homme ; cette lumière s'écoule vers le sommet du crâne du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkya​muni] et y pénètre. À la vue de cet aspect, les bouddhas [Éveillés] en corps d'émanation produisent de tous leurs pores une lumière dorée, dont chaque rai comporte encore des bouddhas [Éveillés] métamorphiques aussi nombreux que les particules [atomes] des sables du Gange. » (Robert, p. 437-438) 

Nous trouvons ici quatre points qui méritent notre attention. Tout d’abord les bouddhas émanés de Shakyamuni apparaissent dans un rayon de lumière qui part d'entre ses sourcils. Cela signifie que si quelqu’un prend refuge dans les enseignements du Bouddha, il communiquera mentalement avec tous les bouddhas. Autrement dit, s’il comprend la véritable pensée de Shakyamuni il comprendra aussi le véritable sens de tous les autres enseignements.

Deuxièmement, les bouddhas émanés prêchent la même doctrine que celle du Sutra du Lotus. C’est la démonstration que dans le Sutra du Lotus sont réunis tous les enseignements.

Troisièmement, la pratique de chacun parmi les "centaines de myriades d'innombrables grands bodhisattvas" est celle du bodhisattva Samantabhadra. Cela veut dire que la sainteté d’un bodhisattva lui vient avant tout de sa pratique.  
Quatrièmement, quand des rayons de lumière émis d’entre les sourcils des bouddhas émanés s'écoulent vers le sommet du crâne de Shakyamuni, les bouddhas émanés "produisent de tous leurs pores une lumière dorée, dont chaque rai comporte encore des bouddhas métamorphiques".
Cela signifie que les enseignements du Bouddha se propagent sans limites. La lumière de la Vérité arrive partout et tout ce qui est conforme à la Vérité brille en réfléchissant cette lumière. Mais ce qui est recouvert par les illusions et les offenses au Dharma ne brille pas, même si la lumière y parvient. Par conséquent, tant qu’une personne ne supprime pas les illusions et les conceptions erronées par la pratique de sange, son niveau spirituel reste bas.

« Alors le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] émet encore d'entre ses sourcils, marque du grand homme, une lumière qui pénètre l'es​prit du pratiquant. Dès que son esprit est ainsi pénétré, le prati​quant se rappelle de lui-même les sutras [textes canoniques] du Grand. Véhicule préservés et récités par d'incalculables centaines et mil​liers de bouddhas [d'Éveillés] du passé et il voit lui-même ses anciens corps en pleine clarté, exactement comme s'il avait le pouvoir extraordi​naire de réminiscence des existences antérieures. Il a brusquement la grande compréhension, obtient la dharani [la formule détentrice] de per​mutation et la porte des centaines, milliers, myriades de dharanis [formules détentrices]. » (Robert, p. 438-439) 

"Il a brusquement la grande compréhension" n’est pas l’Éveil et ne signifie pas que l’on peut cesser la pratique de sange. Bien loin de là. Même si nous pensons que nous avons atteint la bodhéité, il y a une grande différence entre celle du Bouddha et la nôtre. C’est tout au long de notre vie que nous devons poursuivre le polissage de notre nature de bouddha.

Les six objets de réflexion-smriti

Le Bouddha poursuit :
« Émergeant de sa samadhi [son recueillement], il voit face à face l'ensemble des bouddhas [Éveillés] en corps d'émanation assis sur leur trône léonin au pied des arbres précieux ; il voit encore le sol de béryl, de sublimes fleurs de lotus surgissant de la partie inférieure de l'espace et, parmi chaque fleur, des bodhisattvas [êtres d'Éveil] nombreux comme les particules [atomes], assis les jambes repliées et croisées. Il aperçoit les bodhisattvas [êtres d'Éveil] émanés du corps de Samantabhadra [Sage-Universel] qui, dans la foule, font l'éloge du Grand Véhicule ; à ce moment, les bodhisattvas [êtres d'Éveil], un même son venant des diverses bouches, apprennent au pratiquant à purifier les six organes sensoriels.
« Certains lui disent : ‘‘Il te faut garder à l’esprit [commémorer] le Bouddha [l'Éveillé].’’

Certains lui disent : ‘‘Il te faut garder à l’esprit [commémorer] le Dharma [la Loi].’’

Certains lui disent : ‘‘Il te faut garder à l’esprit [commémorer] le Sangha [la Commu​nauté]. ’’
Certains lui disent : ‘‘Il te faut garder à l’esprit [commémorer] les Préceptes [Commande​ments].’’
Certains lui disent : ‘‘Il te faut garder à l’esprit [commémorer] le Don.’’
Certains lui disent : ‘‘Il te faut garder à l’esprit [commémorer] les Cieux [Dieux].’’ »

Et le sutra précise :

« Ces six méthodes sont la pensée d'Éveil (bodhicitta), ce sont les méthodes qui donnent naissance aux bodhisattvas [êtres d'Éveil]. Tu dois maintenant dévoiler tes fautes antérieures devant les bouddhas [Éveillés] et te repentir avec la plus grande sincérité. » (Robert, p. 439) 

Les bodhisattvas disent alors au croyant ce qu’il doit faire pour purifier ses six organes. Le croyant examine ses imperfections et y réfléchit à la lumière de la pratique de bodhisattva dans les sutras du Grand Véhicule. C’est comme s’il entendait des voix.

La première voix lui dit de réfléchir à sa relation au Bouddha : ‘‘Tu penses avoir trouvé le refuge dans le Bouddha, mais ton attitude n’est pas parfaite. Tu ne peux pas devenir un croyant authentique si tu ne te consacres pas plus à la vénération du Bouddha. Une autre voix lui dit de réfléchir au Dharma : ‘‘Peux-tu vraiment te vanter de ton assiduité et d’avoir compris correctement les enseignements du Bouddha ? Ne serait-ce point là faire preuve d’arrogance ? Même si vous étudiez sérieusement les enseignements et en avez une bonne connaissance, ce n’est pas pour autant que vous les avez vraiment compris.’’ Une troisième voix lui parle de la communauté bouddhique, le Sangha, et lui fait ce reproche : ‘‘L’unité et l’harmonie des croyants est indispensable à la propagation du bouddhisme dans le monde. En quoi as-tu contribué à les renforcer ? Tes efforts ont-ils été suffisants ? Efface de ton esprit tout égoïsme et collabore avec les membres de ta communauté.’’  Une quatrième voix lui demande s’il respecte bien les préceptes instaurés par le Bouddha. Une cinquième s’enquiert de sa paramita du don. Et pour finir, une sixième voix lui demande s’il est parvenu jusqu’à l’état d’esprit des cieux, c’est-à-dire s’il s’est totalement libéré des illusions et des souffrances. 

Les voix lui disent ensuite qu’il parviendra à l’Éveil quand il aura réalisé ces six conditions qui sont incontournables pour devenir un bodhisattva. Le disciple doit donc reconnaitre ses imperfections devant les bouddhas et rectifier sincèrement sa pratique.

Les oppositions au Dharma par les yeux
L’esprit du repentir-sange apparait dans les paroles suivantes :

« En d'innombrables existences, en raison de l'organe oculaire, tu as convoité les formes ; à cause de ton attachement aux formes, tu as convoité avec appétence la poussière des passions ; à cause de l'appétence pour la poussière passionnelle, tu as reçu un corps de femme. D'âge en âge, là où tu es né, tu as été égaré par l'attache​ment aux formes. Les formes t'ont détérioré l'œil et tu es devenu esclave des afflictions humaines [de l'amour]. C'est pourquoi les formes [les sbires de la forme] t'ont fait passer par les trois mondes ; ce périple épuisant t’aveugle [ce sont ces sbires vicieux qui t'aveu​glent] : tu ne vois plus rien. À présent, tu récites les sutras Vaipulya [textes cano​niques Développés] du Grand Véhicule ; il est dit dans sutras [ces livres] que le corps formel des bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] ne disparaît point et tu as pu maintenant les voir : en est-il réellement ainsi ou non ? Un organe oculaire malsain te cause beaucoup de dommage ; suis donc nos paroles, fais retour aux bouddhas [Éveillés] et au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni], expose les fautes et oppositions au Dharma [péchés] de ton organe oculaire : ‘‘Bouddhas et bodhisattvas [Éveillés et êtres d'Éveil], de l'eau du Dharma [de Loi] de votre œil de sagesse, veuillez me laver et me mener à la pureté !’’ 
« Ayant ainsi parlé, salue l'ensemble des bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients], et dis aussi ces paroles au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çâkyamuni] et aux sutras [textes cano​niques] du Grand Véhicule : ‘‘Les lourdes fautes de l'organe ocu​laire dont je me repens maintenant sont des obstacles et des souillures, elles m'aveuglent et je ne vois plus rien. Veuille le Bouddha [l'Éveillé] en sa grande compassion avoir pitié de moi et me protéger ! Le bodhisattva Samantabhadra [L'être d'Éveil Sage-Universel], à bord du grand navire du Dharma [de la Loi], fait pas​ser l'ensemble des êtres, accompagné des innombrables bodhisattvas [êtres d'É​veil] des dix directions [orients]. Qu'il veuille seulement m'écouter avec commisération me repentir de mes fautes, des mauvais actes de mon organe oculaire malsain, obstacle au Dharma [à la Loi].’’ 
« Ayant ainsi dit par trois fois, prosterne-toi à terre de tous tes membres et garde fermement et correctement à l’esprit [commémore] le Grand Véhicule, sans l'oublier en pensée. Voilà en quoi consiste la méthode de repentir des fautes de l'organe oculaire.
« Celui qui invoque le nom des bouddhas [Éveillés], brûle de l'encens, dis​perse des fleurs, déploie l'esprit de Grand Véhicule, suspend peintures, bannières et dais, expose les erreurs et afflictions de l’œil, se repent de ses fautes, celui-là verra en la présente existence le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] ainsi que les innombrables bouddhas [Éveillés] émanés de son corps ; pendant d'incalculables quantités d'âges cosmiques, il ne tombera pas dans les mauvaises voies. De par la force du Grand Véhicule, de par la force du vœu du Grand Véhicule, il sera tou​jours dans leur entourage, en compagnie de tous les bodhisattvas aux dharanis [êtres d'Éveil aux formules détentrices]. Celui qui agit ainsi garde correctement sa pensée [C'est faire cette commémoration qui est la commémoration correcte] ; fixer son attention sur autre chose constitue une pensée incorrecte [commémoration perverse]. Voilà en quoi consiste l'aspect du premier stade pour la purification de l'organe oculaire. » (Robert, p. 439-440) 

Le Bouddha enseigne ensuite au croyant qu’il ne doit pas se satisfaire de la purification de son organe oculaire mais s’exercer d’avantage au repentir-sange. Il lui indique comment il doit s’y prendre : 

« Ayant purifié l'organe oculaire, il continue de réciter et lire les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule ; six fois jour et nuit, il se livre, agenouillé, au repentir et prononce ces paroles : ‘‘Comment se fait-il qu'à présent je n'aperçoive que le Bouddha Shakyamuni et les bouddhas [l'Éveillé Çâkyamuni et les Éveillés] émanés de son corps, et que je ne voie pas la Tour aux Trésors du bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor] avec la relique de son corps entier ? La Tour aux Trésors du bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor] demeure toujours et ne disparaît pas. Moi qui ai l'œil souillé par le mal, je ne la vois donc point.’’ Ayant prononcé ces paroles, il poursuit son repentir. » (Robert, p. 440-441) 
Nous avons vu au chapitre XI du Sutra du Lotus que le bouddha Prabhutaratna apparait pour témoigner de la véracité de tout ce que dit Shakyamuni. Aussi, l'adepte doit-il être sévère envers lui-même et ne pas se mentir. S’il ne connait pas bien les enseignements du Bouddha, c’est à lui-même qu’il doit en faire le reproche et prendre la décision de corriger cela. Au bout de sept jours son sange va être récompensé :   

« La Tour aux Trésors du bouddha Prabhutaratna [La pagode de l'Éveillé Maint-Trésor] surgit de terre. Le Bouddha Shakyamuni [L'Éveillé Çâkyamuni], de la main droite, en ouvre alors la porte : il voit le bouddha Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor] plongé dans la samadhi [le Recueillement] d'uni​verselle apparition des formes corporelles. De chacun de ses pores s'écoulent des rayons de lumière aussi nombreux que les particules [atomes] des sables du Gange. Chacun de ces rais comporte des centaines, milliers, dizaines de milliers, millions de bouddhas [d'Éveillés] métamorphiques. À l'apparition de ces aspects, lorsque le pratiquant en liesse aura prononcé des stances d'éloge et fait sept tours complets de la Tour aux Trésors [pagode], l'Ainsi-Venu Prabhutaratna [Maint-Trésor] donnera de sa grande voix et dira cet éloge : ‘‘Fils du Dharma [de la Loi] ! Tu es à présent réellement capable de pratiquer le Grand Véhicule ; en obéissance à Prabhutaratna [Sage-Universel], tu as exercé le repentir sur l'organe oculaire. C'est pour cette rai​son que j'arrive à toi afin de porter témoignage sur toi.’’

« Ayant ainsi parlé, il dit cet éloge : ‘‘C'est bien, c'est fort bien ! Le Bouddha Shakyamuni [L'Éveillé Çâkyamuni] est capable de prêcher le Grand Dharma [la Grande Loi], de faire tomber la grande pluie du Dharma [de Loi], et de mener à l'accomplissement les êtres souillés par le mal.’’

« À ce moment le pratiquant, ayant eu la vision de la Tour aux Trésors de Prabhutaratna [pagode de Maint-Trésor], retourne auprès du bodhisattva Samantabhadra [de l'être d'Éveil Sage-Universel], lui rend hommage les paumes jointes, et s'adresse à lui : ‘‘Que le Grand Maître m'apprenne le repentir des fautes.’’ » (Robert, p. 441) 

La "samadhi d'uni​verselle apparition des formes corporelles" est celle où les "corps" (formes) de Prabhutaratna apparaissent partout. Si nous arrivons au niveau mental permettant de comprendre la Vérité absolue des enseignements du Bouddha, nous pourrons voir Prabhutaratna en tout et tout le temps.

Les oppositions au Dharma par les oreilles 
« Samantabhadra [Sage-Universel] reprend la parole : ‘‘En raison de ton organe auditif, tu as, au cours de nombreux kalpas [éons], poursuivi les voix de l'extérieur. Quand tu entendais des sons sublimes, tu concevais en ton cœur égarement et attachement ; quand tu entendais des sons mauvais, tu suscitais les dommages malfaisants des cent-huit passions. En rétribution pour avoir ainsi prêté l'oreille au mal, tu obtenais les choses du mal ; à toujours entendre les voix du mal, tu faisais naître les objets à saisir ; pour avoir écouté dans l'aberra​tion, tu tombais dans les mauvaises voies, les contrées des marches, les vues erronées [perverses], là où l'on n'entendait pas le Dharma [la Loi].
« Aujourd'hui, tu as récité et préservé le réceptacle océanique de mérites qu'est le Grand Véhicule ; pour cette raison tu vois les bouddhas [Éveillés] des dix orients [directions], la Tour aux Trésor du bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor] appa​raît pour te rendre témoignage. Tu dois de toi-même relater tes erreurs et te repentir de tes fautes.’’ » (Robert, p. 441-442) 
Ce sont là de bons conseils qui devraient profiter à tout le monde. Les gens ont la regrettable habitude de mal prendre les paroles des autres. Et ils écoutent les ragots. Lorsque nous voyons le mal dans le discours de l’autre notre pensée tourne autour de préjugés, de la haine et du rejet. 

Dans la vie quotidienne, il faut être particulièrement vigilent pour s’en prémunir. 

« À ce moment, le pratiquant, ayant entendu ces propos, joint encore les paumes, se prosterne à terre de tous ses membres et dit ces paroles : ‘‘Vénéré du monde, au savoir correct et univer​sel, apparais pour me rendre témoignage ! Par les sutras Vaipulya du Mahayana [textes cano​niques Développés], tu es le maître de la compassion. Veuille seulement me considérer et écouter ce que je dis : depuis de nombreux kalpas [éons] jusqu'à ce présent corps, en raison de mon organe auditif, j'ai entendu des voix auxquelles, égaré, je me suis attaché comme à de l'herbe collante. En entendant le mal j'ai suscité le poison des passions ; partout je m'y suis attaché, égaré, sans un instant de répit. L'émission de ces voix vicieuses m'a affligé la conscience, m'a fait chuter dans les trois voies. À pré​sent, je m'en rends enfin compte : face aux Vénérés du Monde je me dévoile et me repens.’’

« Dès lors qu'il s'est repenti, il voit le bouddha Prabhutaratna [l'Éveillé Maint-Trésor] émettre une grande lumière. Celle-ci, de couleur d'or, éclaire uni​versellement l'est, ainsi que les mondes des dix directions [orients]. D'innom​brables bouddhas [Éveillés] au corps de la couleur du vrai or, dans l'espace de l'orient, proclament en chœur : ‘‘Ce bouddha [Cet Éveillé] (Samantabhadra) Vénéré du monde est appelé [a nom] Mérite de Bien ; il y a aussi d'innombrables bouddhas [Éveillés] émanés de son corps assis sur leur trône léonin au pied de l'arbre pré​cieux, les jambes repliées et croisées. Ces Vénérés du Monde sont tous entrés dans la samadhi [le Recueillement] d'universelle apparition des formes corporelles et ils prononcent ensemble cet éloge : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [de bien] ! Tu lis et récites à présent les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule, ce que tu récites est le domaine de l'Éveillé." (Robert, p. 442) 
S’étant repenti de la sorte, l’adepte purifie son esprit et arrive finalement à la compréhension qu’il suit le chemin vers l’esprit de bouddha. Mais son sange ne s’arrête pas là. Le bodhisattva Samantabhadra continue de l’exhorter :

« ‘‘Au cours des innombrables kalpas [éons] de tes existences antérieures, tu as, à cause de ton avidité pour les odeurs, établi des discriminations dans tes états de conscience et tu t'es partout attaché avec avidité ; tu as chuté dans les vies et les morts. À présent, tu dois contempler la cause du Grand Véhicule ; cette cause, c'est l'aspect réel des phénomènes [entités].’’ 

« Ayant entendu ces paroles, il se prosterne de tout son corps et se repent encore. S'étant repenti, il dira ces paroles : ‘‘Namu [Hommage] au Bouddha Shakyamuni [à l'Éveillé Çàkyamuni] ! Namu [Hommage] à la Tour aux Trésor du bouddha Prabhutaratna [pagode de l'Éveillé Maint-Trésor] ! Namu [Hommage] aux bouddhas [Éveillés] émanés du corps du Bouddha Shakyamuni [de l'Éveillé Çâkyamuni] dans les dix orients [directions] !’’
« Ayant ainsi parlé, il salue universellement les bouddhas [Éveillés] des dix orients [directions] : ‘‘Namu [Hommage] au bouddha [à l'Éveillé] Mérite de Bien à l'est ainsi qu'aux bouddhas [Éveillés] émanés de son corps !’’ Il salue en son cœur chacun des bouddhas [Éveillés] comme s'il les voyait de ses yeux, et leur fait offrande d'encens et de fleurs. Ayant fait offrande, il s'agenouille les paumes jointes et fait en stances variées l'éloge des bouddhas [Éveillés]. Ayant fait ces louanges, il expose les dix actes de mal et se repent de ses fautes. S'étant repenti, il prononce ces paroles : ‘‘Au cours des innombrables kalpas [éons] de mes existences antérieures, j'ai perpétré une multitude de maux par avidité pour les odeurs, les saveurs, le tou​cher. Pour cette raison, j'ai constamment reçu, depuis d'innom​brables existences, des corps malsains d'être infernal, d’esprit famélique [de démon affamé], d’animal [de bête], d'habitant des marches, d'être aux vues erronées [perverses]. Je dévoile aujourd'hui ces actes mauvais, je me tourne vers les bouddhas [Éveillés], souverains du Dharma correct [de la Loi correcte], expose mes fautes et m'en repens.’’ 
« S'étant repenti, sans paresse de corps ni de cœur, il poursuit récitation et lecture des sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule. De par la force du Grand Véhicule, une voix dans l'espace pro​clame : ‘‘ Fils du Dharma [de la Loi] ! Tu dois à présent faire l'éloge du Grand Véhicule pour les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] et, devant eux, exposer de toi-même tes propres erreurs. Les bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus sont ton père compatissant. » (Robert, p.442-443) 
Que les Ainsi-Venus soient appelés "père compatissant" est très significatif. Dans son repentir, le pénitent du sutra est très sévère à l’égard de lui-même et cela peut angoisser certains lors d’une lecture superficielle. D’autres voient dans ce pénitent un pauvre hère, tremblant et se prosternant devant un souverain, scrutant ses péchés, se confessant et implorant le pardon. Rien n’est plus faux. L’attitude des bouddhas qui cherchent seulement le salut des êtres vivants est celle de la compassion paternelle. Ils se réjouissent de notre prise de conscience et nous louent car petit à petit nous éradiquons les afflictions (bonno sk. klesha) de notre esprit. Ce n’est nullement par crainte que nous pratiquons sange mais parce que nous cherchons l’approbation des bouddhas dont nous connaissons le désir profond de nous venir en aide.  

Les oppositions au Dharma par la langue 
Suit une description du repentir des fautes de la langue. Notre bouche, mue par des pensées destructrices, cause toute sorte d’actes négatifs. En rectifiant nos paroles nous rectifions en même temps notre pensée, alors que des paroles en l’air contribuent souvent à développer de mauvaises pensées. Il faut être particulièrement vigilent avec la langue : parole et pensée peuvent être la cause, mais aussi l'effet du mal.

« Tu exposeras de toi-même les actes mau​vais et malsains commis par l'organe de la langue : ‘‘Cet organe de la langue, mû par les notions provenant des actes mauvais, profère des propos erronés, des paroles spécieuses, des médi​sances, des doubles discours, des calomnies, des mensonges, des aberrations ; il loue les vues erronée [perverses], tient des propos inutiles. Ainsi, par une multitude variée d'actes mauvais sont provoqués luttes, confron​tations, désordres dommageables ; le Dharma [la Loi] est prêché comme non-Dharma [non-Loi]. De telles fautes, si nombreuses, je m'en repens à pré​sent totalement.’’ (Robert, p. 443-444) 

Les "propos inutiles" ne sont généralement pas considérés comme pernicieux. Toutefois se livrer au bavardage émousse l’esprit et à la longue on perd l’habitude de s’entretenir de problèmes sérieux.  

« Ayant prononcé ces paroles devant les héros du monde, il se prosterne, tout le corps contre terre, et salue universellement les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients]. Les paumes jointes, longuement age​nouillé, il dira ces paroles : ‘‘ Innombrables et infinies sont les erreurs et afflictions de la langue ; les épines des actes mauvais ont pour racine l'organe de la langue ; c'est de cette langue que pro​vient l'interruption de la roue de du Dharma correct [la Loi correcte]. Telle qu'elle est ainsi, la mauvaise langue coupe les germes des mérites, elle impose ses dires à tout bout de champ dans l'insensé, elle loue les vues erronées [perverses] comme on remet du bois à brûler dans le feu et elle cause autant de dommages aux êtres qu'un féroce incendie. Comme celui qui a bu du poison meurt sans pustules ni bubons, les rétributions de telles fautes sont le mal, le corrompu [le pervers], le malsain. Je tomberai dans les mauvaises voies pendant des centaines et des milliers de kalpas [éons] ; à cause des propos erronés, je chuterai dans les enfers. Je fais à présent retour vers les bouddhas [Éveillés] du sud pour leur dévoiler mes fautes et mes erreurs.’’ 
« Lorsqu'il a eu cette pensée, il y a dans l'espace une voix : ‘‘Il se trouve en direction du sud un bouddha [Éveillé] appelé Mérite de Santal ; ce bouddha [cet Éveillé] a lui aussi d'innombrables émanations corporelles. Ensemble des bouddhas [Éveillés] prêchent tous le Grand Véhicule et sup​priment le mal des fautes. La multitude de ces fautes, dévoile-les en leur noirceur face aux innombrables bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients], aux Vénérés du Monde grands compatissants, et repens-toi d'un cœur sincère.’’ 
« Après ces paroles, il se prosterne à terre de tout son corps et salue encore les bouddhas [Éveillés]. À ce moment les bouddhas [Éveillés] émettent encore une lumière qui illumine le corps du pratiquant et le met spontanément en liesse de corps et de cœur, il déploie une grande compassion et se livre à une réflexion [commémoration] universelle. 
« Alors les bouddhas [Éveillés] prêchent amplement, à l'intention du prati​quant, la grande compassion et la méthode de renoncement joyeux. Ils lui enseignent également les propos aimables et l'exer​cice des six modes de respect harmonieux.  Alors le pratiquant, entendant ces préceptes, a le cœur en grande liesse ; il poursuit sa récitation et son étude sans jamais de paresse ni de répit. » (Robert, p. 444-445)    
La joie partagée (sk. mudita) et l’équanimité (sk. upeksha) sont deux des quatre bienveillances infinies du Bouddha. La mudita consiste à se réjouir du bonheur des autres et upeksha c’est ne pas s’attacher aux bienfaits que l’on procure aux autres et accepter d’un cœur serein le mal qui vient de nos ennemis. L’union de mudita et d’upeksha dénotent un détachement de l’ego au bénéfice des autres. Les "propos aimables" sont l’une des quatre vertus du bodhisattva. Les "six modes de respect harmonieux" désignent six pratiques par lesquelles les croyants s’exercent à créer l’harmonie et le respect mutuel sur le chemin vers l’Éveil.

Les oppositions au Dharma par le corps et le mental 
« De nouveau, dans l'espace, une voix mer​veilleuse émet ces paroles : ‘‘Il te faut à présent faire le repentir du corps et du cœur ; pour le corps, c'est le meurtre, le vol, la fornica​tion, pour le cœur, c'est l'attention au malsain. Quand on a perpé​tré les dix actes mauvais et les cinq forfaits [péchés] sans rémission, ils font tout comme le singe, ou encore comme le gluau, et s'attachent partout avec avidité ; ils envahissent l'ensemble des six facultés sen​sorielles. Les actes des six organes foisonnent comme branches, fleurs et feuilles, et emplissent complètement les trois mondes, les vingt-cinq états d'existence, l'ensemble des lieux où l'on prend naissance ; ils sont capables d'augmenter l'ignorance, la vieillesse, la mort, les douze phénomènes de douleur. Des huit erreurs [perversions] et huit états difficiles, il n'est rien par où tu ne passeras. Il te faut à présent te repentir de ces actes mauvais et malsains.’’ » (Robert, p. 445) 

Les cinq forfaits sans rémission sont : tuer son père, tuer sa mère, tuer un arhat, blesser un bouddha, créer la dissension dans le Sangha. Ceux qui les commettent connaissent l’enfer incessant avici.

Les vingt-cinq modes d’existence sont :

a) Les quatre mondes-états inférieurs : enfer, animalité, esprits faméliques, asuras) ; 
b) Les humains des quatre continents ;
c) Les six Ciels dans le plan des désirs ;

d) Les sept Ciels de la forme ;

e) Les quatre Ciels du plan du sans-forme.

Les huit erreurs sont le contraire de l'Octuple noble chemin : vue erronée, pensée erronée, parole erronée, action erronée, mode de vie erroné, activité erronée, esprit erroné, concentration erronée. 

Les huit états difficiles sont ceux où il est difficile de voir le Bouddha ou d’entendre le Dharma :
1) l’enfer, 
2) l’animalité, 
3) les esprits faméliques, 
4) le ciel de la longue vie ( une partie du quatrième ciel de la méditation dans le monde de la forme et les quatre ciels du monde du sans-forme où la vie des êtres dure longtemps ;
5) Uttarakuru, le continent dont les habitants goûtent d'innombrables plaisirs ; 
6) l'obstruction des organes des sens (cécité, surdité, etc.) ; 
7) les préjugés ou les conceptions erronées liés à l'attachement aux connaissances profanes ; 
8) la période qui précède la naissance d'un Bouddha et celle qui suit sa mort.

« Alors le pratiquant, ayant entendu ces paroles, demande à la voix dans l'espace : ‘‘En quel endroit pratiquerai-je maintenant la méthode du repentir ?’’ La voix dans l'espace lui tient alors ces pro​pos : ‘‘Shakyamuni [Çâkyamuni] a nom Vairocana, l'Omniprésent. Ce bouddha [Cet Éveillé] demeure en un endroit appelé Terre de la lumière toujours paisible (jakko-do) [Lumière Éternellement Apaisée] ; c'est un endroit réalisé par la perfection de Permanence, c'est un endroit fermement établi par la perfection de Moi, c'est un endroit où la perfection de Pureté détruit les aspects de l'existence, c'est un endroit où la perfection de Félicité ne demeure point dans les aspects corporels et psychiques et où l'on ne voit pas les entités sous l'aspect d'existence ou de non-existence. Si y règnent ainsi apaisement, délivrance et jusqu'à la perfection de la prajna [Sapience], c'est parce que les entités y demeurent éternellement en leur forme. C'est ainsi que tu dois contempler les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients].’’ » (Robert, p. 445) 

Les expressions "Vairocana, l'Omniprésent", "Terre de la lumière toujours paisible", etc. indiquent le dépassement de toutes les limitations de l’espace-temps en s’appuyant sur le concept de ku (sk. shunyata), la non-substantialité. Plus prosaïquement, il s’agit de l’universalité du Bouddha et du monde de Bouddha.

« À ce moment, les bouddhas [Éveillés] des dix [orients] directions étendent chacun la main droite et caressent la tête du pratiquant en lui disant ces paroles : ‘‘C'est bien, c'est fort bien, fils de foi sincère [de bien] ! Parce que tu récites à présent les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule, les bouddhas [Éveillés] des dix [orients] t'expliqueront la méthode du repentir. La pratique des bodhisattvas [êtres d'Éveil] n'est pas de couper court aux attractions/répulsions entravants [aux sbires des passions entravantes], ni de demeurer dans l'océan passionnel [des sbires pas​sionnels]. C'est à partir des notions produites sur les aberrations qu'ils contemplent la pensée comme absence de pensée ; ces dispo​sitions mentales proviennent des notions erronées. De même que le vent dans l'espace n'a pas de lieu où s'appuyer, ces entités en leur aspect ne naissent ni ne disparaissent. Qu'est-ce alors que la faute, qu'est-ce alors que le mérite ? La pensée de Moi étant en soi vide, faute et mérite n'ont pas d’existence [sujet]. Ainsi en est-il de l'ensemble des entités : elles n'ont ni demeure ni destruction. En pratiquant ainsi le repentir, on contemple la pensée comme absence de pensée ; les entités ne demeurant pas dans les entités, elles sont délivrance, relèvent de la vérité sur la Destruction, sont apaisées et tranquilles. Une telle notion constitue le grand repentir, le repentir de grand ornement, le repentir sans aspect de fautes, le repentir d'abolition de la conscience. Celui qui pratique ce repentir est purifié de corps et de cœur et ne demeure plus dans les entités, tout comme l'eau courante. À chaque opération de pensée, il obtient de voir le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] et les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients]. 
« À ce moment, les Vénérés du Monde, de par la lumière de leur grande compassion, prêchent le principe [la Loi] d'absence d'aspect à l'in​tention du pratiquant. Celui-ci entend l’exposé [la prédication] de la vacuité primordiale ; l'ayant entendue, il ne s'étonne plus ni ne craint en son cœur. Au temps propice, il pénétrera aux degrés de bodhisattva [d'être d'Éveil] proprement dits. » (Robert, p. 445-446) 

La notion bouddhique d’ "attachement/répulsion" s’applique aux bonno (sk. klesha) ou désirs dévorants qui enchainent les hommes dans des cycles répétitifs de renaissances et de souffrances. 

La Voie du milieu (shudo) que pratique le bodhisattva est un moyen terme entre l’austérité et le laisser-aller. 

La "pensée de Moi étant en soi vide" fait référence à la notion fondamentale du bouddhisme, celle de vide d’une existence propre, indépendant et substantielle.  Le mot sanskrit shunya ou shunyata signifie non-substantiel et aussi non-attachement.  "Faute et mérite n'ont pas d’existence" sous-entend la shunyata dans le sens de non-attachement. Lorsqu’on atteint cet état d’esprit le clivage entre le bien et le mal cesse d’exister. 

« L'Éveillé déclara à Ananda : ‘‘C'est en une telle pratique que consiste le repentir. Ce repentir est la méthode de repentir que pratiquent les bouddhas [Éveillés] et les grands bodhisattvas [êtres d'Éveil] des dix directions [orients].’’
« L'Éveillé déclara à Ânanda : ‘‘Après le parinirvana [la Disparition] de l'Éveillé, si les disciples de l'Éveillé ont à se repentir de leurs actes mauvais et malsains, ils n'auront qu'à réciter et lire les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule. Ces Vaipulya [textes Développés] sont l'œil de bouddha [d'Éveillé], c'est par eux que les bouddhas [Éveillés] ont obtenu la totalité des cinq sortes de vision [d'œil], les trois sortes de corps de bouddha [d'Éveillé] naissent des Vaipulya [des livres Déve​loppés]. Ce sceau du grand Dharma [de la grande Loi] scelle l'océan du nirvana [de l'Extinction] ; dans un tel océan peuvent prendre naissance les trois sortes de corps purs de bouddha [d'Éveillé]. Ces trois corps de bouddha [d'Éveillé] sont des champs de mérites pour les hommes et les dieux, les plus éminents des arhats [dignes d'offrande]. Quand quelqu'un récite les grands Vaipulya [textes Déve​loppés], il faut savoir que celui-là se pourvoit de la totalité des mérites de bouddha [d'Éveillé], les maux disparaissent pour lui à jamais et il prend naissance de la sagesse de bouddha [d'Éveillé]. » (Robert, p. 446-447) 

Les cinq sortes de vision sont :

1. Œil du corps matériel des simples mortels ;

2. Œil divin ou la capacité qu’ont les êtres célestes à voir l’essentiel dans le monde de la forme ;

3. Œil de la sagesse ou la capacité qu'ont les auditeurs-shravakas et les pratyekabuddhas à percevoir la non-substantialité de tous les phénomènes ;
4. Œil du Dharma qui permet aux bodhisattvas de pénétrer tous les enseignements afin de sauver les hommes ;
5. Œil du Bouddha est l'œil de la compassion. Il inclut les quatre autres facultés de perception.
Ensuite le Bouddha répète l’essentiel de son enseignement en stances. 

« S'il existe un mal dans l'organe oculaire

faisant que empêché par son karma [Acte], est impur,

il n'y aura qu'à réciter le Grand Véhicule

et réfléchir au principe Primordial :

en cela consiste le repentir sur

qui vient à bout des karmas négatifs [actes malsains].

L'organe auditif entend les voix du désordre ;

elles endommagent et perturbent le sens de l'union harmonieuse,

de là surgit le désordre de la folie,

tout comme le singe en sa sottise.

Il n'y aura qu'à réciter le Grand Véhicule,

contempler le Dharma [la Loi] comme non-substantiel [vide] et sans aspect ;

en venant définitivement à bout de l'ensemble des maux,

l'oreille céleste entendra les dix direction [orients].

L'organe du nez s'attache aux odeurs,

il suscite les contacts au gré des contaminations ;

ce nez ainsi égaré dans la folie

fait naître, au gré des contaminations, la poussière des passions.

Si l'on récite les livres canoniques du Grand Véhicule,

en contemplant les phénomènes [entités] comme la Réalité,

on se débarrasse à jamais du mauvais karma [des actes mauvais],

sans plus prendre naissance dans les âges ultérieurs.

L'organe  de la langue provoque les cinq sortes

d'actes malsains et calomnieux,

si l'on désire le tempérer soi-même et le rendre docile,

il faut s'appliquer à la pensée compatissante,

penser aux entités sous leur sens d'apaisement authentique,
exemptes des aspects discriminatoires.

L'organe mental est comme le singe,

qui ne connaît pas le moindre moment de répit ;

si on désire le plier et le soumettre,

il faut s'appliquer à la récitation du Grand Véhicule,

commémorer le corps grandement éveillé de l'Éveillé,

réalisé par sa force et son assurance.

Le corps est le principal sujet des fonctions organiques ;

comme la poussière tourbillonne au gré du vent,

il se promène au sein des six facultés malfaisantes,

souverain, sans obstacle.

Si l'on désire détruire ce mal,

se débarrasser à jamais de la gêne des poussières,

résider perpétuellement dans la ville du nirvana [de l'Extinction],

être paisiblement dans la commodité du cœur,

il faut réciter les livres canoniques du Grand Véhicule,

commémorer la mère des bodhisattvas [êtres d'Éveil].

Les innombrables et excellents expédients,

on les obtiendra en réfléchissant à l'aspect réel.

Ces six méthodes, telles qu'elles sont,

constituent les six organes sensoriels.

Tous les obstacles des actes, un océan,

prennent naissance dans les notions erronées. » (Robert, p. 447-448) 

L’essence du repentir bouddhique est résumée dans les stances suivantes :

« Si l'on désire exercer le repentir,

que l'on s'asseye droit, ayant à l'esprit l'aspect réel ;

la foule des fautes est comme la gelée et la rosée

que le soleil de la sagesse est capable de dissiper. » (Robert, p. 448) 
Ces vers sont tellement importants qu’on devrait les connaitre par cœur et les garder constamment à l’esprit. 

Les mérites du repentir

Ayant dit ces stances, l'Éveillé déclara à Ananda :
« Préserve à présent cette méthode de contemplation du bodhisattva Samantabhadra [de l'être d'Éveil Sage-Universel] par le repentir sur les six organes, prêche-la amplement et en détail aux dieux et aux hommes des dix directions [orients] de l'univers. Après le parinirvana [la Disparition] de l'Éveillé, s'il se trouve des dis​ciples de l'Éveillé pour recevoir et garder [préserver], lire, réciter, interpréter les sutras [textes canoniques] Vaipulya [Développés], ils devront, dans un endroit tranquille — que ce soit dans un sépulcre, au pied d'un arbre de la forêt, en anachorètes —, réciter les sutras [livres] Vaipulya [Développés], réfléchir au sens du Grand Véhicule. Par la force de leur réflexion-smriti [commémoration], ils obtiendront de me voir en personne ainsi que la Tour aux Trésors du bouddha Prabhutaratna [pagode de l'É​veillé Maint-Trésor], les innombrables bouddhas [Éveillés] émanés dans les dix directions [orients], le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel], le bodhisattva Manjushri [l'être d'Éveil Mafijuçrî],  le bodhisattva Bhaishajyaraja [l'être d'Éveil Roi des Remèdes], le bodhisattva Baishajyasamudgata  [l'être d'Éveil Supérieur des Remèdes]. Parce qu'ils auront révéré le Dharma [la Loi], ils demeureront dans l'espace, tenant de merveilleuses fleurs, louant et révérant ceux qui prati​quent et maintiennent le Dharma [la Loi]. Parce qu'ils n'auront fait que réciter les sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule, les bouddhas et les bodhisattvas [Éveillés et les êtres d'Éveil] feront jour et nuit offrande à ces mainteneurs du Dharma [la Loi].

« L'Éveillé déclara à Ananda :
« Moi-même, les bodhisattvas [les êtres d'Éveil] des kalpas vertueux [de l'Éon-Sage] et les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients], parce que nous avons réfléchi au sens authentique et réel du Grand Véhicule, nous avons éliminé les fautes de centaines, milliers, millions de quantités incalculables de naissances et morts. Grâce à cette excellente et sublime méthode de repentir, nous avons chacun obtenu de devenir bouddha [Éveillé] dans les dix directions [orients]. Si l'on désire réaliser rapidement l'Éveil complet et parfait sans supérieur, si l'on désire voir en ce présent corps les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] et le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel], il faut se purifier par des ablutions, revêtir des habits propres, brûler force encens de renom, se tenir en un endroit isole [vide] et calme où l'on devra réciter les sutras [textes cano​niques] du Grand Véhicule et réfléchir au sens du Grand Véhicule. 

« L'Éveillé déclara à Ânanda :
« S'il se trouve des êtres qui désirent contempler le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel], ils devront se livrer à cette contemplation. Cette contemplation constitue la contemplation correcte ; les autres constituent des contemplations erronées [perverses]. Si, après le parinirvana [la Disparition] du Bouddha [de l'Éveillé], les disciples de l'Éveillé pratiquent le repentir en conformité avec ses paroles, sache que ces gens pratiquent la pra​tique de Samantabhadra [Sage-Universel]. Ceux qui pratiquent la pratique de Samantabhadra [Sage-Universel] ne verront pas les aspects du mal, ni la rétribution du karma négatif [des actes mauvais]. S'il se trouve des êtres pour saluer jour et nuit six fois les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients], réciter les sutras [livres] du Grand Véhi​cule, réfléchir ai Dharma [à la Loi] primordial et fort profond de la vacuité, ils élimineront en l'espace d'un claquement de doigts les fautes de centaines, milliers, millions de quantités incalculables de nais​sances et morts. Ceux qui pratiquent cette pratique sont vérita​blement les enfants du Bouddha [de l'Éveillé], ils naissent de l'Éveillé et les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] ainsi que les bodhisattvas [êtres d'Éveil] seront leurs ins​tructeurs. Voilà en quoi consiste la réception complète des com​mandements de bodhisattva [d'être d'Éveil] ; nul besoin de cérémonie de confession [rituel] pour qu'elle s'accomplisse spontanément. Ils seront dignes de recevoir l'of​frande de l'ensemble des hommes et des dieux. » (Robert, p. 448-450) 

Un "instructeur" est un maitre qui octroie les préceptes à celui qui devient moine lors d’une cérémonie où le novice prononce ses vœux. Ici c’est la confirmation que tous les bouddhas des dix directions et les bodhisattvas seront les instructeurs d’un véritable fils de Bouddha parfait dans l’observance des préceptes de bodhisattva. 

La "cérémonie de confession" (sk.) jnapti-karman est un rituel lors duquel une personne confesse ses transgressions à l’égard des règles de discipline prescrites pour les moines et les nonnes. Ici le Bouddha affirme que son véritable fils fera pour lui-même son autocritique et réalisera les prescriptions de bodhisattva qui le rendront digne de louanges comme un arhat. 

Ensuite, le Bouddha enseigne au fidèle comment pratiquer le repentir-sange s’il veut réaliser parfaitement les préceptes de bodhisattva. 

« Alors, si le pratiquant désire recevoir les préceptes [commandements] complets de bodhisattva [d'être d'Éveil], il devra, les paumes jointes, dans un endroit isolé [vide] et calme, saluer universellement les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] et se repentir de ses fautes ; il exposera ses propres erreurs puis, en un endroit tranquille, s'adressera aux bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] en ces termes : ‘‘Éveillés, Vénérés du Monde qui restez perpétuellement au monde ! À cause de l'obstacle de mon karma [mes actes], malgré ma foi, je ne peux voir pleinement les bouddhas [Éveillés] ; je prends maintenant refuge en eux. Veuille seulement Shakyamuni [Çâkyamuni], le Vénéré du monde au savoir correct et universel, être mon ins​tructeur ! Veuille Manjushri [Mafijuçrî], pourvu de la grande compassion, me conférer en sa sagesse le pur Dharma [la pure Loi] des bodhisattvas [êtres d'Éveil] ! Que le bodhisattva [l'être d'É​veil] Maitreya, l'excellent soleil de la grande compassion, par pitié de moi, m'autorise aussi à recevoir le Dharma [la Loi] de bodhisattva [d'être d'Éveil] ! Que les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] apparaissent pour me rendre témoignage ! Que les grands bodhisattvas [êtres d'Éveil], ces grands et excellents guides [seigneurs], invoqués chacun par son nom, protègent les êtres et nous vien​nent en aide ! Je reçois aujourd'hui les sutras Vailpulya  [textes canoniques Dévelop​pés]. Dussé-je perdre la vie, même si je tombe dans les enfers pour y subir d'innombrables souffrances, jamais je ne calomnierai le Dharma [la Loi] correct des bouddhas [Éveillés]. En ces circonstances, par la force de ces mérites, que le Bouddha Shakyamuni [l'Éveillé Çâkyamuni] soit mon instructeur, que Manjushri [Mafi​juçrî] soit mon éducateur, veuille Maitreya, celui qui est à venir, me conférer le Dharma [la Loi] ! Veuillent les bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients] attester de me connaître ! Veuillent les bodhisattvas [êtres d'Éveil] de grande vertu être mes compagnons! À présent, fort du sens profond et sublime des sutras [livres] du Grand Véhicule, je prends refuge dans le Bouddha [l'Éveillé], je prends refuge dans le Dharma [la Loi], je prends refuge dans le Sangha [la Commu​nauté].’’ (Robert, p. 450-451) 

Le Bouddha dit de répéter cela trois fois. Cela résume la foi et le but des bouddhistes. Dans le chapitre XVI, nous avons vu la signification de ces Trois Trésors. 

Les expressions "Que les bouddhas apparaissent pour me rendre témoignage !" et "Veuillent les bouddhas attester de me connaître !" sont l’équivalent de "J’appelle les bouddhas comme témoins que je mets en pratique mes vœux". Les "grands et excellents guides" sont, bien sûr, les bodhisattvas. "Même si je tombe dans les enfers pour y subir d'innombrables souffrances, jamais je ne calomnierai le Dharma" traduit l’état d’esprit du véritable croyant. Quand, à cause d’un karma négatif, les gens n'obtiennent pas des bienfaits en réponse à leur pratique religieuse, ils ont tendance à dénigrer Dieu ou Bouddha. Ce faisant, ils lâchent la bouée qui peut les sauver de la souffrance. Celui qui croit en le Dharma Correct du Bouddha ne peut tomber en enfer. Mais même si cela arrivait, il devra maintenir sa détermination à persévérer jusqu'à la fin. Une telle personne, ayant un esprit pur consacrée à sa foi, sera naturellement libérée de ses souffrances. 
Dans l’invocation "que Manjushri soit mon éducateur", le terme "éducateur" désigne un prêtre confirmé qui assiste l’instructeur lors de la cérémonie au cours de laquelle le novice reçoit les préceptes bouddhiques. "Veuille Maitreya, celui qui est à venir, me conférer le Dharma" traduit le désir du disciple de recevoir le Dharma de la bouche de Maitreya censé apparaitre dans le monde Saha 5.670.000.000 ans après le parinirvana de Shakyamuni.

"Veuillent les bodhisattvas de grande vertu être mes compagnons !" exprime le souhait de partager avec ces bodhisattvas leur expérience de la bodhéité.

Le Bouddha continue :
« Il dit ainsi trois fois et, ayant pris refuge dans les Trois Trésors [Joyaux], il devra ensuite faire lui-même serment de recevoir les six lois graves. Ayant reçu les six lois graves, il devra ensuite s'appli​quer sans obstacle à la conduite brahmique, déployer la pensée de vaste salut des êtres et recevoir les huit lois graves. Ayant fait ce serment, dans un endroit isolé [vide] et calme, il brûlera force encens de renom et dispersera des fleurs en offrande à tous les bouddhas [Éveillés], les bodhisattvas [êtres d'Éveil] et les Vaipulya [textes Développés] du Grand Véhicule, et il dira ces paroles : ‘‘Je déploie en ce jour la bodhicitta (pensée d'Éveil) ; de par ces mérites, puissé-je assurer le salut universel !’’

« Ayant dit ces paroles, il saluera encore profondément tous les bouddhas [Éveillés] et les bodhisattvas [êtres d'Éveil], il réfléchira au sens du Grand Véhicule ; de un jour jusqu'à trois fois sept jours, qu'il ait quitté la famille ou qu'il soit en famille, il n'aura pas besoin d'instructeur, n'aura pas recours à des maîtres, ne prononcera pas de cérémonie de jnapti-karman [rituel]. Par la force de la préservation et de la récitation des sutras [textes canoniques] du Grand Véhicule, et parce que le bodhisattva Samantabhadra [l'être d'Éveil Sage-Universel] l'aidera à déve​lopper sa pratique, ce sera par l'œil du Dharma [de la Loi] Correct des bouddhas [Éveillés] des dix directions [orients], grâce à ce Dharma [cette Loi], qu'il mènera spontanément à accomplissement le corps de Dharma [de Loi] en ses cinq parties que sont les préceptes-sila [la moralité], le dhyana [concentration], la sagesse-prajna, la délivrance-vimukti, le savoir (sk. jnana) et vision de délivrance (vimukti-jnana). Les bouddhas [Éveillés] Ainsi-Venus prennent naissance de ce Dharma [cette Loi] et obtiennent la prédiction [l'annonciation] dans les sutras [livres] du Grand Véhicule. (Robert, p. 451) 

Les "six lois graves" sont les six préceptes-silas bouddhistes : ne pas tuer, ne pas voler, ne pas avoir de rapports sexuels illicites, ne pas mentir, ne pas consommer d’intoxicants et ne pas parler des fautes des autres. 

Les "huit lois graves" sont les six préceptes-silas précédents auxquels on ajoute ceux de ne pas dissimuler ses erreurs et de ne pas mettre l'accent sur les défauts des autres au lieu de mettre en avant leurs mérites. 

“Jnapti-karman” a la double signification de ses composés : jnapti signifie information ou déclaration et karman signifie cérémonie, en l’occurrence une procédure lors d'une Assemblée de bouddhistes. Ce rituel a lieu lors de l’ordination du novice où celui-ci confesse ses fautes passées et déclare ses vœux pour suivre les enseignements bouddhiques.  

Le repentir-sange dans les trois grandes classes
Le Bouddha décrit le repentir-sange des trois grandes classes ; 1. les shravakas (moines), 2. les upasakas (laïcs) et 3) tous les autres : rois, ministres, brahmanes, citoyens, doyens, fonctionnaires et ainsi de suite.

« C'est pourquoi, ô Sage, si un shravaka [auditeur] viole les trois refuges, les cinq préceptes [commandements], les huit préceptes [commandements], les préceptes [commandements] de bhikshus [moines], les préceptes [commandements]  de bhikshunis [nonnes], les préceptes [commandements] de shramaneras [pénitents], les préceptes [commandements]  de shramanerikas [péni​tentes], les préceptes [commandements] des shikshamanas [d'apprentis] ainsi que les rites de bonne conduite ; si, à cause d'un esprit sot, malsain, mauvais et fautif [pervers], il transgresse abondamment préceptes [commandements]  et rites de bonne conduite, s'il désire éliminer erreurs et afflictions et s'en trouver exempt, retourner à l'état de bhikshu [moine] et se pourvoir des attributs de shramanera [pénitent], il devra s'appliquer à la lecture des sutras Vaipulya [textes canoniques Développés], réfléchir au Dharma [à la Loi] primordial et fort pro​fond de la vacuité et faire en sorte que cette sagesse du vide soit en adéquation avec sa pensée. Sache que pour un tel homme, toutes les souillures des fautes prendront fin en l'espace d'une unité de pensée (ichinen) [opération de pensée], ce à tout jamais et sans qu'il en reste rien; il sera réputé totalement pourvu des rites de shramanera [pénitent] en même temps que des règles de bonne conduite et sera digne de recevoir toutes les offrandes des hommes et des dieux. » (Robert, p. 451-452) 

Les cinq préceptes sont : ne pas ôter la vie, ne pas voler, se garder des relations sexuelles illicites, ne pas mentir, ne pas consommer d’intoxicants. Les huit préceptes sont : les cinq précédents plus trois autres : éviter les parfums, la danse et le théâtre ; ne pas s’asseoir ni dormir sur une chaise ornée ; ne pas manger après midi.

Un shramanera est un novice qui a reçu les dix préceptes et qui peut désormais devenir shramana, un moine ascète. Un shikshamana est une novice femme entre dix-huit et vingt ans qui observe les cinq préceptes plus celui de ne pas manger en dehors des heures réglementaires. 

Le Bouddha poursuit :

« Si un upasaka [laïc pieux] transgresse les règles de conduite et commet les œuvres malsaines — commettre les œuvres malsaines consiste à exposer les fautes et les maux du Dharma de Bouddha [de la Loi de l'Éveillé], à exposer les œuvres mauvaises perpétrées par les quatre congrégations, à n'avoir ni honte ni vergogne du vol et de la fornication —, s'il désire se repentir et faire disparaître ces fautes, il devra s'appliquer à réciter les sutras [les textes canoniques] du Grand Véhicule et à réfléchir au sens primordial.

« Si un roi, un ministre, un brahmane, un maître de maison (griha-pati), un riche, un mandarin ou tel autre homme, en leur quête avide et inlassable, commettent les cinq forfaits [fautes de contrevenance], calom​nient les Vaipulya [livres Développés], se chargent des dix actes de mal, ils auront pour rétribution de ces grands maux de chuter dans les mauvaises voies avec une violence dépassant les tempêtes; ils tom​beront à coup sûr dans l'enfer avici [Sans-Intervalle]. S'ils désirent éli​miner les obstacles de ce karma [ces actes], ils devront concevoir honte et vergogne et se repentir de leurs fautes.
« En quoi consiste la méthode de repentir des kshatriyas [guerriers] et des maîtres de maison (griha-pati) ? La méthode de repentir des guerriers et des maîtres de maison ne consiste qu'à rester en pensée correcte, sans calomnier les Trois Trésors [Joyaux], sans faire obstacle aux bhikshus  [à ceux qui ont quitté la famille], sans créer difficultés ni empêchements à ceux qui pratiquent la conduite brahmique. Ils devront s'exercer aux six méthodes de réflexion-smriti [commémoration] en toute présence d'esprit et fourniront aussi vivres et offrandes à ceux qui préservent le Grand Véhicule ; ils leur rendront immanquablement hommage ; ils devront commémorer le Dharma [la Loi] fort profond des sutras [textes canoniques] et la vacuité de sens primordial. Réfléchir à ce Dharma [cette Loi] constitue le premier repentir exercé par les kshatriyas [guerriers] et maîtres de maison (griha-pati).
« Le second repentir, c'est exercer la piété filiale envers père et mère et respecter maîtres et aînés ; voilà en quoi consiste l'exercice de la seconde méthode de repentir.
« Le troisième repentir, c'est gouverner le royaume par le Dharma Correct [la Loi correcte] et ne pas oppresser [corrompre] le peuple ; voilà en quoi consiste l'exercice du troisième repentir.
« Le quatrième repentir, c'est promulguer les six jours de jeûne sur le territoire et, partout où son pouvoir s'étend, ne pas laisser pratiquer le meurtre ; exercer une telle méthode constitue l'exer​cice du quatrième repentir.
« Le cinquième repentir, c'est simplement croire profondément aux causes et effets [fruits], croire en la voie de la Réalité unique, savoir que le Bouddha [l'Éveillé] ne disparaît pas ; voilà en quoi consiste l'exercice du cinquième repentir. » (Robert, p. 452-453) 

Les six méthodes de réflexion-smriti portent sur six notions essentielles : le Bouddha, le Dharma, le Sangha, les préceptes, la paramita du don et les "ciels". Dans ce contexte, "ciels" veut dire que l’on n’est pas perturbé par les troubles terrestres.  Les six jours de jeûne sont des jours de purification où l’on consacre des offrandes aux défunts. Ces jeûnes ont lieu sont le huitième, le quatorzième, le quinzième, le vingt-troisième, le vingt-neuvième et le trentième jour du mois, pendant lesquels laïcs observent les huit préceptes. En japonais on les appelle roku sainichi pendant lesquels on s’abstient de tuer quelque créature que ce soit. 

Les "causes et effets" du cinquième repentir se réfèrent au principe selon lequel si on sème des graines du bien on récoltera le bien et si on sème les graines du mal on récoltera le mal. Bien que la rétribution puisse être plus ou moins différée, on reçoit inévitablement le résultat de ses actions. Si on a profondément compris ce principe, on ne peut plus commettre de mauvaises actions. 

Dans l’expression "voie de la Réalité unique" il s’agit de la Vérité de l’existence unique immuable du Bouddha parmi les innombrables phénomènes changeants de l’univers. 

« L'Éveillé déclara à Ananda : ‘‘ Si, dans les âges à venir, il s'en trouve pour exercer une telle méthode de repentir, sache que ces gens revêtiront l'habit de la honte et de la vergogne, qu'ils seront protégés des bouddhas [des Éveillés] et qu'avant longtemps ils réaliseront l'Éveil complet et parfait sans supérieur.’’
« Quand il eut ainsi parlé, dix fois mille fils de dieux obtinrent la purification de l'œil de Dharma [Loi] ; le bodhisattva [l'être d'Éveil] Maitreya et les grands bodhisattvas [êtres d'Éveil], ainsi qu'Ananda, entendant ce que prêchait le Bouddha [l'Éveillé], le mirent en pratique dans l'allégresse. » (Robert, p. 451-452) 

C’est sur ces paroles que se termine le Sutra de la méditation du bodhisattva Samantabhadra. Peut-être que certains l’on trouvé un peu dur, en partie à cause de son contenu difficile à comprendre.  Mais nous pouvons dire en conclusion que le véritable repentir est d’étudier les enseignements du Grand Véhicule et de les mettre en pratique. Se repentir c’est refuser tout compromis avec soi-même, exclure toute attitude équivoque ou indulgente ; c’est polir sa nature de bouddha pour éliminer progressivement toutes les illusions et les défilements-bonno de son esprit. La pratique du repentir est une pratique de bodhisattva par laquelle on ne se contente pas de nettoyer sa nature de bouddha mais on se met au service des autres. Le repentir est indispensable à toute vie religieuse. On peut espérer que tout le monde aura à cœur de se remettre en question en lisant et relisant ce sutra et en comprenant comment intégrer son sens profond dans notre vie quotidienne. 

Ici s’achève le commentaire du Triple Sutra du Lotus. En parcourant ces chapitres, vous avez pu vous examiner à la lumière de ses enseignements et peut-être avez-vous trouvé votre état tellement déplorable qu’il semblait désespéré et que vous vous sentez découragés. J’ai entendu dire que certaines personnes, après avoir lu le Sutra du Lotus, ne voulaient plus y toucher le trouvant beaucoup trop profond pour elles. Je peux comprendre qu’on se sente intimidé par la puissance de ce sutra. Mais je pense que ce sentiment vient d’une lecture superficielle et que si on le lit et relit inlassablement avec l’esprit de recherche, on verra à quel point c’est un enseignement qui peut conduire tout le monde à la libération. Notre pratique peut commencer par un tout petit enseignement du Sutra du Lotus et par une toute petite action dans la vie de tous les jours. Le sutra lui-même nous exhorte à ne pas penser qu’il est au-dessus de nos capacités.   

Je voudrais conclure par une histoire relatée dans le Sutra des Cent Paraboles (Hyakuyu-kyo). 

Il était une fois un homme vraiment très stupide. Alors qu’il mourrait de soif, il cherchait désespérément de l’eau. Il finit par arriver à la rivière Sindh. Mais au lieu de se précipiter pour boire il resta debout sur la rive. Un ami bienveillant lui demanda : « Pourquoi ne buvez-vous pas l’eau de la rivière ». Et l’homme répondit : « Je meurs de soif. Mais il y a tant d’eau dans la rivière, que je ne pourrais jamais la boire toute. » 

J’espère sincèrement que personne d’entre vous n’aura cette idée folle à l’égard du Sutra du Lotus. 

Glossaire 
En construction 

Termes spécifiques du bouddhisme du Sutra du Lotus
N.B.1 Ne figurent pas dans cette liste les termes qui font l’objet de commentaires développés par N. Niwano. Pour plus de détails se reporter au dictionnaire de http://www.nichiren-etudes.net/
N.B.2 Les termes qui sont expliqués dans un autre article du glossaire sont soulignés

absolu (zettai). Sens assez différent du concept occidental qui peut envisager l'existence d'un absolu transcendant. Le qualificatif zettai est employé uniquement par opposition à "relatif" et indique qu'un fait est considéré en lui-même sans référence à quoi que ce soit d'autre.
Agamas : (agon), littéralement "tradition". Sutras du bouddhisme ancien, traduits assez tardivement en chinois, mais préservés par le courant mahayana. 

Âge mauvais. Dernière des cinq périodes de cinq-cents ans après la mort de Shakyamuni. Il correspond au début des Derniers Jours du Dharma.

ainsi est (nyoze) voir dix ainsités. 

ainsité (shinnyo, sk. tathata). Nature authentique, non-conditionnée, de toute chose ; réalité ultime ; ce qu'est réellement tout phénomène (tout dharma) mais qu'il est impossible de définir ou d'exprimer. La notion d'ainsité sous-entend le principe de l'immanence des phénomènes. Les choses peuvent être sans avoir été créées par une force transcendante extérieure (être ainsi, être telles quelles).
Ainsi-Venu (Nyorai, sk. Tathagata). Une des façons d'appeler le Bouddha. Tathagata littéralement signifie "ainsi-venu" et "ainsi parti". 
Ajnata-Kaundinya. Un des cinq ascètes qui entendirent le premier sermon du Bouddha et se convertirent à son enseignement.
Akanishta [Ciel]. Vingt-quatrième et le plus élevé des « Ciels » du plan de la forme. Il symbolise le monde psycho-mental, par opposition à « Terre » qui désigne le monde matériel.
alaya (conscience-alaya ou conscience universelle, araya-shiki). La huitième des neuf consciences, réceptacle des perceptions ; tout le karma créé au cours de la vie présente et des vies passées y est emmagasiné. Ce réceptacle-alaya est considéré comme ce qui passe par le cycle de la naissance et de la mort et forme le cadre d'une existence individuelle. 
aliénation (shu, sk. upadana). Neuvième chainon des douze liens causaux. C’est l’attachement provoqué par le désir.

Amida (Lumière-Infinie, Amitaba, Amitayas). Bouddha qui, contrairement à Shakyamuni, n'est pas un personnage historique. Son culte — l’amidisme — est un des courants du bouddhisme les plus répandus en Extrême-Orient. Le but de l'adepte est la renaissance dans la "Terre Pure" sorte de paradis peut être atteint uniquement grâce à l'aide d'Amida qui a juré de transporter dans son paradis tous les êtres qui croiront en son pouvoir salvifique et demanderont son aide en répétant le Nembutsu, mantra avec son nom. L'amidisme prône un comportement altruiste et moral mais reconnaît à Amida le pouvoir de sauver même le pêcheur le plus endurci. C'est la notion du salut grâce à une force extérieure (tariki, la force de l'autre) qu'a combattu Nichiren pour qui l'Éveil bouddhique ne pouvait être obtenu que par un travail sur soi (jiriki, force intérieure)

ami de bien (zenshishiki, sk. kalyanamitra). Personne qui transmet l'enseignement correct et conduit vers la pratique bouddhique. 
Amitabha voir Amida

amour (ai). Concept qui correspond à plusieurs termes sanskrits : 1 ) raga attachement, un des trois poisons. 2) trisna, la soif des désirs passionnels, la volonté de vivre ; avec l’ignorance fondamentale et le karma (causalité) trisna est l'agent interne de l'origine du monde. 3) priti, amour spirituel, amour sans attente.
amour-empathie voit maitri 

anagamin (sk.) (le sans-retour). Celui qui, grâce à la pratique bouddhique, est assuré de vivre dans ce monde sa dernière incarnation.
Ananda. Un des dix grands disciples de Shakyamuni avec lequel il aurait un lien de parenté. Il servit fidèlement le Bouddha pendant vingt-cinq ans. Il est le premier pour la qualité de son écoute et la mémorisation des enseignements qu’il entendait en accompagnant partout le Bouddha. 
anatmanah sarvadharmah : les multiples dharmas sont sans substance ; voir les quatre sceaux du Dharma.
animalité [monde état d’animalité] (chikusho) voir dix mondes états
anitya  voir impermanence 

anokutara sammyaku sambodai voir Éveil complet et parfait sans supérieur

apprentis (gaku). Personnes qui doivent s'adonner à des pratiques de méditation et d’étude

arbre bodhi (ficus religiosa, pippal, appelé également arbre sacré). Arbre sous lequel Shakyamuni connut l’Éveil.

Arhat (Digne d'offrandes, Digne de respect, Ogu). L'un des dix titres honorifiques de Shakyamuni.
arhat (sk.) (le méritant, arakan). Celui qui est parvenu au plus haut des quatre étapes qu'un auditeur-shravaka aspire à atteindre en pratiquant les enseignements du Theravada.

arjaka (sk.). Arbre dont les branches en tombant se brisent en sept morceaux. 

asamkhyeya (sk.) (nombre sans limite, asogi). Littéralement « incalculable » ou « indénombrable ») nombre qui équivaut soir à 10 puissance 140 (1 suivi de 140 zéros). asamkhyeya kalpas (asogi ko) équivaut à 10 puissance 59 kalpas (1 suivi de 590 zéros). 1 kalpa = un jour et une nuit de Brahma = environ 8 millions de vies humaines. 

aspect réel des phénomènes (shosho jisso) ou aspect véritable de tous les dharmas. Base théorique du principe de l'atteinte de la bodhéité par tous les êtres. Tous les phénomènes sont des manifestations du Dharma que Nichiren définit comme Myo Ho Ren Ge et Kyo. L'Ultime réalité et les phénomènes (réalité relative) sont inséparables (non-duels) et leur véritable aspect est alors égal et permanent. La perception ordinaire ne permet pas de voir dans les multiples phénomènes leur aspect réel. La contemplation de celui-ci, grâce à la purification des sens et de la pensée, est 1'un des objets du bouddhisme.

asrava (sk.) (infections ou écoulements, souillures, défilements ; ro). Attraction de l'âme par les objets du monde. C'est le flux continuel d'illusions et de désirs qui proviennent des six racines (cinq sens + le mental). Souvent pris comme synonyme de klesha (désirs terrestres, bonno) il en souligne l'aspect négatif.

asuras (sk.) démons, rivaux et ennemis des devas (divinités) avec lesquels ils sont constamment en guerre. Ils vivent dans les océans, les typons, les turbulences atmosphériques. Ils ne connaissent pas la paix, leur orgueil les poussant à lutter sans cesse pour dominer les autres. Leur rôle est de dérégler le fonctionnement harmonieux du monde. Sur un plan individuel, les asuras sont les forces qui nous éloignent de l'état de bouddha. Ils représentent les puissants instincts, les attachements, les pulsions obscures et destructrices et même les vertus dans la mesure où celles-ci ligotent dans une situation vécue comme satisfaisante. 
autel familial ou butsudan, littéralement "maison de bouddha". Armoire avec des portes qui entourent et protègent un mandala (sk.) 

avaivartika (sk.). Littéralement "un qui ne revient plus" ; celui qui est assuré d’aller sans régresser vers l'Éveil parfait. Niveau d'Éveil conservé dans les existences ultérieures. 
Avalokiteshvara (sk.). (bodhisattva Considérant les voix du monde ou Contemplateur des sons du monde ou Celui qui considère les plaintes du monde). Bodhisattva de la compassion, une des figures les plus populaires du bouddhisme. Au Japon, avec le développement de l'école Jodo, il devient un bodhisattva féminin : Kanzeon / Kannon  au service du bouddha Amida qui vit sur la Terre pure. 
avici  ou avichi (sk.) (enfer aux souffrances incessantes ou enfer des souffrances sans rémission ; abi). Dans la cosmologie indienne, le plus terrible des huit enfers de feu. Ceux qui y tombent souffrent sans connaître le moindre répit et renaissent avec un karma qui les mène de nouveau en enfer. 

avidité 1. monde-état d’avidité, celui des esprits affamés ou esprits faméliques (gaki, sk. preta). Deuxième des dix mondes. État dans lequel on est à la merci d'un désir insatiable de nourriture, de richesse, de gloire, de pouvoir, ou de tous autres objets ou conditions. 2 (sk. raga) un des trois poisons.

avidya (sk.) (obscurité fondamentale ou ignorance primordiale ou originelle ; mumyo. Source de toutes les illusions propres à la vie. "Obscurité" signifie aveuglement face à la Réalité ultime, en particulier à la vraie nature de sa propre vie. Le terme est utilisé par opposition à l'Éveil.  Dans l'explication des douze liens causaux l'obscurité fondamentale s'étend à la vie avant la naissance. 

B
Bhagavat (sk.). (Vénéré du monde)
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